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f .  L'A  N  T  I Q  U  I  T  e'  expliquée  ç^  re- 
préfenîée  en  Figures.  Tome 
1.  Les  Dieux  des  Grecs  ^  des  Ro- 
mains. I.  Partie  ,  Us  Dieux  du  -pre- 
mier ,  du  fecend  i^  du  troilicme 
rang.,  félon  l^ ordre  du  tems.  Par  D. 
Bernard  de  Montfaucon, 
Religieux  Be'nediéîin  de  la  Con- 
grégation de  S.  Dilaur  ,  A  Paris 
MDCCXIX.  en  lo  Volumes  in 
folio  ,  qui  peuvent  âtre  reliez  en 
5.  Le  I.  a  5-48.  pagg.  fans  comp- 
tir  les  Planches,  qui  font  au  nom- 
bre de  11^.  tant  /impies  que  dou- 
bles. Se  trouvent  à  Amfterdam  cher 
les  Frères  Wctltcin. 
Tom,  MIL  P.  I.  A         On 
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N  peut  comprendre ,  par  ce 
Titre,  que  le  P.  de  Mo-at^ 
faucon ,  célèbre  par  les  bel- 
les Editions,  qu'il  a  don- 
nées  au   Public  ,   de    divers  Pères 
Grecs  ,   &  par  d'autres   Ouvrages , 
concernant  les  Antiquitcz  Ecclefiafti- 
ques  &  les  Belles-Lettres ,  ne  fe  pro- 
pose ici ,  comme  il  le  dit  aufli  lui- 
même,  dans  fa  Préface  ^  que  ce  qui 
peut  tomber  fous  les  yeux ,  &  qui  fe 
peut  reprcfenter ,  &  a  été  en  effet  re- 
préfenté  autrefois  par  des  figures.  Ce- 
la eft  d'une  très-grande  étendue  &  le 
devient  tous  les  jours  davantage,  par 
les  anciens  monumens,  que  l'on  dé- 
terre.    Il  s'agit  ici  de  toute  l'Antiqui- 
té Paycnne  ;  on  en  rapporte  toutes 
les  parties ,  ou  les  plus  coniiderablcs; 
'&  l'on  donne  ,  fur  chacune ,  un  très- 
'grand  nombre  de  figures  ;  que  l'Au- 
teur explique ,  avec  toute  l'exaâitude 
&  toute  la  précilion  ,  dont  il  a  été 
capable;fans  s'engager  néanmoins  dans 
des  difcuifions ,  où  l'on  ne  peut  guè- 
re entrer,  que  dans  des  Ouvrages  La- 
tins. Quand  les  figures  manquent,  fur 
certains  fujets  ,  il  ne  lailTe  pas  d'ex- 
pliquer ces  fujets  ,  pour  en  faire  une 
fuite  complète. 

Comme 
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Comme  il  avoit  été  dcftiné ,  par  fcs 
Supérieurs  ,  à  travailler  aux  Editions 
des  Pères  Grecs,  il  y  a  longues  années 
qu'il  s'étoit  appliqué  à  l'étude  des  Bel- 
les Lettres  ;  parce  que ,  fans  elles ,  il 
n'eft  pas  polîlble  d'entendre  les  Au- 
teurs Eccklialliqucs ,  qui  font  à  tous 
momens  allulion  aus  fables ,  aux  o- 
pinions  ,  aux  coutumes   h  auï  ufa- 
gesdes  Paycns.  Il  s'ert  appliqué  lonjr- 
tems ,  non  feulement  a  la  leélurc  de 
rx\ntiquitc  Profane  ,  mais  encore  à 
celle  des  Antiquaires  Modernes  ,  & 
le   voyage  ,    qu'il    fît  en  Italie  ,  en 
MDCXCVIII.    où  il  demeura  trois 
ans  ,  lui  donna  moyen  de  voir  une 
intînité   de  vieux   Monumens   h.  de 
Cabinets  ;  qui  augmenteront  fcs  con- 
noilfances  &  en  même  tems  fa  cu- 
rioliié ,  qui  lui  a  fait  faire  des  recher- 
ches, auxquelles  il  n'auroit  peut-être 
jamais  pcnfé.     Ce  n'cft  pas  précifé- 
TTient  à  cette   forte  d* Antiquité!  ,  à 
laquelle   les    Anciens   Pères  font  le 
plus  d'allulion  ;  mais  à  des  opinions, 
que  l'on  trouve  dans  les  Livres  des 
Paycns  ;  quoi  qu'il  foit  vrai ,  que  ce 
que  l'on  voit,  dans  ce  grand  Ouvrage, 
lert  infiniment  à  les  mieux  entendre, 
lors  qu'ils  ptylent  de  cette  cfpecc  de 
chofcs. 

A  1  Après 
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Après  foii  retour ,  il  penfa  à  met- 
tre en  ufage  ce  qu'il  avoir  recueuilli 
&  à  en  faire  part  au  Public.  Il  balan- 
ça quelque  tems,fur  la  manière  dont 
il  s'y  prendroit.  Donner  enfemble  un 
corps  de  toute  l'Antiquité  ,  lui  pa- 
roilloit  une  entreprife  bien  difficile  , 
&  qui  demandoit  beaucoup  de  tems  ; 
d'un  autre  côté  ne  donner ,  que  des 
matières  détachées  ,  ou  fans  fuite  , 
ou  avec  peu  deliaifon,les  unes  après 
les  autres ,  &  fans  faire  rien  de  com- 
plet ;  c'étoit  laiiTer  ceux  ,  qui  vou- 
droient  s'en  înftruirc ,  dans  la  nécef- 
fité  de  confulter  une  infinité  de  li- 
vres &  dont  quelques-uns  n'étoient 
pas  faciles  à  trouver.  Mais  il  fe  dé- 
termina enfin  pour  le  premier  parti , 
&;  fe  roidiffant  contre  les  difficultcz, 
qu'il  envifageoit  ,  dans  cette  entre- 
prife ,  il  travailla  fur  le  pian  ,  qu'il 
publia  en  MDCCXVI. 

On  verra  dans  fa  Préface  les  diffi- 
cultez  ,  qui  fe  trouvent  à  entrepren- 
dre de  ramaffer  &  de  lire  tous  ceux, 
qui  ont  écrit  de  ces  fortes  de  chofes. 
Quoi  que  ceux,  qui  ont  lu  les  Livres, 
qui  nous  relent  de  l'Antiquité  ,  n'aient 
pas  befoin  de  lire  tout  ce  que  les  Mo- 
dernes ont  écrit  là -defïus  ;  parce  qu'il 
y  a  une  infinité  de  redites ,  &  que  la 

plû- 
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plupart  ne  méritent  guère  d'être  lus, 
pour  n'avoir  pas  été  allez  vcrlezdans 
les  Ecrits  des  Anciens  ;  ils  ont  néan- 
moins bcfoin  d'avoir  un  recneuil  bleu 
rangé ,  comme  eft  celui  ci ,  des  figu- 
res des  Antiquitcz  ,  pour  les  compa- 
rer avec   leurs   ledures.     Ceux  qui 
n'ont  pas  le  tems  de  lire,  ou  qui  ne 
font  pas  gens  d'étude ,  de  profclîion, 
trouveront  dans  les   explications  du 
P.  de Montfaucon ,  de  quoi  s'iiiRruirc 
de  ce  qui  cil  néceirairc  ,    pour  juger 
des  anciens  monumcns ,  qui  peuvent 
tomber  entre  leurs  mains.     Comme 
les  pcrfonnes  de  ce  dernier  ordre  font 
le  plus  grand  nombre  ,  dans  le  mon- 
de; on  ne  peut  guère  douter  que  ce 
Recueuïl  ne  foit  fort  au  goût  du  Pu- 
blic &  qu'il  n'ait  un  grand  débit.  On 
apprend  même  que  les  Dames  l'achè- 
tent, &  lifcnt  avec  plaiiir  les  explica- 
tions de  l'Auteur.  Elles  y  trouvent  en 
effet  plus  dciVlythologie,dansle  pre- 
mier volume,  qu'il  ne  leur  faut,  &  dans 
les  autres  plus  de  lumières ,  qu'elles 
n'en  ont  befoin  ,   fur    le   Culte  des 
Dieux  ,  &  fur  divers  ufages  des  An- 
ciens.    Ceux  qui  voudront  pénétrer 
l'Antiquité  Payennc  ,  &  aqucrir  de^ 
connoiffances  exactes ,  autant  au  moin  >j 
qu'on  les  peut  avoir, de  tout  ce  dont 
A  q  il 
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il  eft  traité  dans  ce  Recueuil  ,  doi- 
vent entendre  les  Langues  favantes  & 
recourir  aux  anciens  Originaux  ; 
après  quoi  ils  pourront  lire  les  E- 
crits  des  Modernes,  qui  ont  excellé 
fur  cette  forte  de  chofcs.  On  n'ea 
peut  parler  à  fonds ,  qu'avec  un  ap- 
pareil d'érudition  &  de  citations  Gre- 
qucs  &  Latines ,  qui  ne  peuvent  guè- 
re avoir  lieu ,  dans  un  livre  François, 
&  qui  ne  feroient  pas  entendues  de 
ceux,  qui  ne  favent  que  nôtre  Lan- 
gue. 

Pour  les  autres ,  il  ctoit  néccfîàire 
d'abréger  cette  étude,  &  c'efl:  ce  que 
nôtre  Auteur  a  fait  dans  ces  Volu- 
mes ,  &  cela  dans  une  méthode  net- 
te &  facile.     Il  efpere  que  ,  par  leur 
ledure,  deux  ans  fuffiront  pour  aquc- 
rir  la  connoiffance  de  l'Antiquité.  Ce 
n'eft  pas  qu'il  faille  deux  ans,pour  les  li- 
re ;   mais  il   confeille  aux  Leftcurs 
de  ne  point  courir ,  en  les  lifant  ,  de 
fc  donner  le  loilîr  de  bien  confiderer 
les  images,  de  les  comparer  entre  el- 
les &  de  les  rapporter  à  l'explication. 
„  Ils  y  découvriront  peut-être  ,  dit- 
„  il ,  d'autres  chofes  ,  qui  m'auront 
„  échappé  ,   &   ils   pourront  remar- 
„  quer,  dans  leurs  autres  ledures,  des 
„  faits  &  des  coutumes ,  qui  auroient 
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„  pu  entrer  ici.  Il  fera  bon  de  sMin- 
„  primer  dans  rcfprit  un  ordre  des 
„  matières,  tel  qu'on  le  voit  ici;  j'ai 
„  éprouvé  que  cela  fert  beaucoup  à 
.,  retenir  ce  qu'on  lit.  Cet  avis  cft 
bon,  &  pour  mettre  à  profit  les-  lec- 
tures ,  il  cft  utile  d'avoir  un  certain 
ordre  auquel  on  rapporte  ce  qu'on 
veut  retenir  ;  ou  même  mettre  dans 
fcs  Rccucuils ,  fi  l'on  en  tait. 

Sa  maxime  cil  de  ne  dire, fur  cha- 
que chofc  ,  en  particulier  ,  que  ce 
qu'on  peut  favoir  de  fur  ,  ou  de  fort 
probable.  C'dl:  pour  cela  qu'il  a  rap- 
porté quelques  conjectures,  de  cette 
nature.  S'il  s'étend ,  en  certaines  en- 
droits, plus  qu'à  l'ordinaire  ;c'eft  lors 
qu'il  trouve  quelque  jour  à  éclaircir 
des  chofcs  ou  conttllécs , ou  mal  ex- 
pliquées, par  ceux, qui  l'avoient  pré- 
cédé. Généralement  parlant  ,  il  cft 
court  prcfque  par  tout;  en  fuppolant 
toujours  que  le  Ledeur  n'ert  pas  un 
ignorant  ,  ni  un  homme  fans  efprit  , 
qui  ne  puilfc  faire  aucun  progrès  dans 
des  routes  déjà  applanies.  Mais  je 
crois  auifi  qvi'il  ne  fc  propofc  pas 
proprement  d'inftruire  ceux,  qui  fe 
font  applique?,  à  l'étude  des  Antiqui- 
té/,  dans  la  Icélurc  des  Auteurs  An- 
ciens &  Modernes  ,  qui  en  ont  tiai- 
A  4  te. 


8  Bibliothèque 

té.  II  y  a  ici  trop  de  chofes ,  qui  ne 
peuvent  être  que  pour  ceux  qui  com- 
mencent ,  ou  qui  fe  contentent  d'a- 
voir une  idée  générale  de  cette  forte 
de  matières,  S'  quorum  çjl  maxima 
turba. 

Le  'P.  de  Montfaucon  s'eft  fervi 
de  tous  les  Auteurs ,  tant  anciens , 
que  modernes  ,  qui  avoient  traité 
quelque  partie  de  fa  matière.  Il  a 
fait  honneur  aux  Antiquaires  de  leurs 
découvertes,  quand  il  a  cru  que  c'é- 
toit  à  eux,  que  le  Public  en  étoit  re- 
devable. Il  s'en  trouve  ,  qui  ont 
été  copiées ,  ou  qui  ont  été  faites  en 
differens  tems  ,  par  plufieurs  Anti- 
quaires ,  en  forte  qu'elles  font  origi- 
nales ,  dans  chacun.  Quand  il  en 
propofe  quelcuue  ,  &  qu'il  ne  cite 
point  d'Auteur;  c'eft  à  dire, qu'il  ne 
l'a  point  tirée  d'un  autre  ,  &  fi  elle 
fe  trouve  ailleurs  ,  elle  n'eft  pas 
moins  orginalc  à  fon  égard. 

Il  n'y  a  guère  d'Auteur  ,  qui  ait  , 
félon  lui,  fait  plus  de  découvertes  , 
dans  ce  genre  de  littérature ,  que  l'/^b- 
bé  Fa.br etti .,  dans  fon  excellent  livre 
de  la  Colomne  Trajane,  &  dans  fon 
Recueufl  d'Infcriptions.  lAx.VanDa- 
le  s'y  elt  aufîi  fort  fignalé ,  fans  par- 
ler de  plufieurs  autres ,  qui  y  ont  tra- 
vaille 
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raillé  avec  fucccs.  Mr.  Van  Dale  a 
en   effet   eïpliqué   plufieurs    Monu- 
mens  antiques ,  dans  ion  Livre  intitu- 
lé :  DtJferîationesIX.  de  A»tiqiiitaiiljus  , 
qu'm  ^  Marmoribiis  cUm    Romanis  , 
tum  potijfimùm  Gracis  illiiftrandis  in- 
fervienîes  ,  &  imprimé  à  AmRcrdani 
en  MDCCII.    Un  de  mes  Amis  en 
a  un  exemplaire  fort  corrigé  &  aug- 
menté par  l'Auteur  ,   qu'il  fournira 
à   ceux   qui   voudront  imprimer  cet 
Ouvrage ,  où  il  y  a  quantité  de  cho- 
fes    très  -  favantes  &    très    curieufes. 
Nôtre  Auteur  n'oublie  pas  Mr.   de 
Peirefc  ,    qui  avoit  plus  ramafie  de 
Monumens,  fur  prelque  toute  l'An- 
tiquité, foit  en  dclfein,  foit  en  fcuip- 
ture  ,  que  nul  autre,  que  l'on  con- 
noilfc;  qui  ajoûtoit  ordinairement  à 
ces  Monumens  des  explications  cour- 
tes, que  l'on  voit  encore  ,  en  quel- 
ques uns  de   fes  MSS.  &  qui  four- 
nifToit  des  matériaux  à  la  plupart  des 
Savans  de  l'Europe.   C'eft  dommage 
que  ce  grand  nombre  de  MSS.  foit 
ou  perdu  ,  ou  dilTipé  ,  d'un  côté  Se 
&  d'autre.    On  ne  pafle  pas  non  plus 
fous  filencc  Nicolas Bergier de  Rheims, 
^ui  dans  fon  Livre  des  Grands  Che- 
mins  de  l'Empire,  a   renfermé   une 
grande  partie  des  Antiquité!  Romai- 
nes. A  5"  0(L- 
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Outre  ee  que  l'on  a  tiré  de  livres 
imprimez  ,  on  trouvera  ici  bien  des 
chofes  toutes  nouvelles, &  dont  les 
Antiquaires  précédents  n'avoient  point 
eu  de  connoiirance.  Tel  eft  VArchi- 
galle  de  Mr.  Foucaut;  le  Mercure, 
qui  vient  de  faire  un  inibument  nom- 
mé tejludo  ;  la  figure  entortillée  d'un 
ferpent ,  avec  les  Signes  du  Zodiaque  ; 
labafc  d'une  Ifis  d'tfpagne,  avec  des 
bas-reliefs ,  &  une  infcription  des  plus 
curieufes  ;  l'habit  de  cérémonie  des 
Druides ,  &  grand  nombre  de  Dieux 
Gaulois ,  avec  les  habits  de  ces  peu- 
ples ;  le  pavé  du  Temple  de  Diane  du 
mont  Aventin  ;  la  bataille  navale  ti- 
rée des  jardins  du  Duc  d'Alcaîa  à 
Sevillc  &  une  infinité  d'autres  cho- 
fes ;  que  ceux ,  qui  font  verfez  dans 
l'Antiquité,  remarqueront. 

L'Auteur  avertit ,  en  peu  de  mots, 
des  changemens,  qu'il  a  faits  dans 
l'ordre,  qu'il  s'étoit  propofé  de  fui- 
vre  dans  fon  Programme  de  l'an 
MDCCXVI.  à  quoi  on  ne  s'arrê- 
tera pas.. 

Il  déclare  auffi  qu'il  a  mis  ,  en 
ce  Recueuil,  toutes  les  images  qu'il 
a  cru  pouvoir  fervir  à  illuftrer  l'An- 
tiquité &  qu'il  n'a  omis,  que  celles, 
qui  étoient  trop  relTemblantes  à  d'au- 
tres 
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très  qui  s'y  trouvent ,  pour  ne  pas  groi- 
firiautilcmcnt  ces  volume:.  Ces  figu- 
res ,  jointes  aux  ciplications ,  feront 
d'une  utilité  merveilleufè  ;  ou  s'inf- 
truira  par-là,  à  peu  de  fraix,  &  l'oa 
joindra  l'agréable  à  l'utile  ,  félon  le 
pre'cepte  à  Horace  ;  ce  qui  efl  vrai  fur 
tout  à  l'égard  de  ceux  ,  qui  ne  s'é- 
toîent  jamais  appliquez  à  cette  forte 
d'étude.  On  trouvera  fouvcnt,  dans 
les  images  ,  des  hiftoircs  muettes  , 
que  les  Anciens  Auteurs  n'appren- 
nent pas. 

A  trois  ,  ou  quatre  figures  près  , 
qui  ont  été  faites  fur  la  defcription 
des  Auteurs  ,  comme  en  en  avertit 
en  fon  lieu  ,  toutes  les  images  font 
tirées  d'anciens  Monumcns.  Quand 
il  y  a  lieu  de  douter  de  l'antiquité 
de  quelcunc  ,  l'Auteur  ne  manque 
pas  d'en  donner  avis  ;  comme  il  l'a 
fait  à  l'égard  de  quelques  figures  ti- 
rées de  Pirro  Ligorio  Peintre  Napo- 
litain, qui  font  fort  fufpcdcs.  Oi\ 
en  peut  voir  un  exemple  remarquable 
dans  une  Ifis  ,  qui  eft  dans  la  V, 
Planche  du  I.  Livre  de  la  I.  Partie, 
où  cette  DécfTc  a ,  entre  fes  autres 
ornements ,  une  Mitre  d'Evéquc  , 
fur  la  tête  ,  &  une  cfpccc  d'Aube 
qui  rcifembie  parfaitement  à  celle 
A  6  d'un 
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d'un  Evêque  ,  ou  d'un  Prêtre.  On 
pourra  voir  ce  que  l'x^uteur  en  dit , 
dans  fon  Chap.  III. 

Tout  l'Ouvrage  contient  environ 
onze  cens  vint  planches  ,  en  comp- 
tant pour  deux  celles,  qui  font  dou- 
bles ,  &  qui  font  deux  pages.  Ces 
planches  renferment  environ  trente > 
ou  quarante  mille  figures  ;  mais  il 
faut  compter  chaque  tigure,  quicom- 
ppfe  les  images  &  les  hiftoires  ;  c'efl: 
à  dire ,  les  hommes ,  les  animaux  re^ 
marquables  ,  les  vafes  ,  les  autels  & 
autres  chofes  femblables.  La  feule 
Table  Iliaque  en  a  plus  de  deux  cens , 
dont  chacune  pourroit  être  le  fujet 
d'une  DifTertation  ,  d'autres  en  ont 
cent,  d'autres  foixantc. 

Néanmoins  quelque  diligence  , que 
l'Auteur  ait  faite  ,  pour  ramafler  les 
images  ,  qui  pourroient  fervir  à  fon 
deffein  \  il  n'ofe  pas  fc  flater  d'y  a- 
voir  renfermé  tout  ce  qu'on  en  peut 
trouver.  Il  eft  difficile  qu'il  n'échap- 
pe quelque  chofe  à  la  recherche  la 
plus  exaéte  ;  fans  parler  des  Monu- 
mens  ,  qui  font  cachez  en  quelques 
cabinets  ,  ou  même  encore  enfouis 
en  terre.  On  en  déterre  tous  les 
jours  ,  &  l'on  en  voit  ici  quelques 
«ns  ,  qui  font  ctc  pendant  l'impref^ 

fion 
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fion  de  cet  Ouvrage.  Il  y  aura  des 
gens,  qui  feront  furpris  que  le  P.  de 
Montfauçon  ,  qui  a  parlé  de  tant  de 
figures  Egyptiennes  n'ait  rien  dit  de 
celles ,  que  Mr  Lucas  a  publiées  dans 
fes  voyages  d'Egypte  ;  fi  les  figures 
de  quelques  temples  ,  qu'on  y  trou- 
.vc,  font  fidèles,  comme  cet  Auteur 
J'affure  ,  elles  mcritoicnt  afifurcment 
d'être  mifes  ici ,  parmi  les  Monumens 
Egyptiens  ;  dont  il  y  a  plulicurs ,  qui 
ne  leur  font  pas  comparables ,  pour  la 
nouveauté  &  pour  1*  fingularitc. 

Nôtre  Auteur  juge  bien  qu'il  fera 
obligé  ,  dans  la  fuite ,  de  faire  quel- 
que Supplément.  Il  pnomct  néan- 
moins qu'il  ne  le  fera  qu'en  obfer- 
vant  deux  chofcs,qui  intcrtlfent  éga- 
lement le  Public.  La  première  Icra 
de  ne  jamais  permettre  que  l'on  con- 
fonde les  Supplémcns  dans  l'Ouvra- 
ge ;  de  peur  d'obliger  par-là  les  Par- 
ticuliers, qui  auront  la  première  Edi- 
tion ,  à  acheter  la  nouvelle ,  pour  avoir 
le  tout.  La  féconde,  de  ne  donner 
au  Public  ,  que  les  Monumens  ,  qui 
pourront  apprendre  quelque  choie  de 
nouveau,  &dc  ne  point  publier  ceux, 
qui  feront  trop  ftrmblablcs  à  d'autres 
que  ce  Recucuil  contient  déjà.  En 
effet ,  le  livre  coûte  aflcz ,  pour  épar- 
A  7  guer 
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gner  un  peu  la  bourfe  de  ceux,  qui 

l'auront  acheté. 

Le  Public  doit  d'ailleurs  favoirbon 
gré  à  l'Auteur  de  ce  qu'il  a  public  , 
fans  attendre  plus  long-tems ,  ce  qu'il 
avoit  ramafTé.  De  bons  Ouvrages  fe 
font  perdus ,  parce  que  ceux ,  qui  les 
compofoient  ,  les  voulant  porter  à 
une  perfeftion  très -difficile  à' attein- 
dre ,  ne  les  ont  jamais  pu  achever  ;. 
ce  qui  a  privé  la  République  des  Let- 
tres de  ce  qu'ils  avoient  découvert.  Si 
"Jofepb  Scaliger  &  Claude  de  Sau- 
maife  n' avoient  rien  voulu  publier  que 
d'achevé  ,  nous  ferions  privez  de  la 
plus  grande  partie  de  leurs  Ouvrages; 
qui ,  avec  les  fautes  qu'il  y  a ,  ne  laif- 
fcnt  pas  d'être  pleins  d'une  infinité 
d'excellentes  chofes  ,  que  perfonne 
n'étoit  capable  de  nous  apprendre 
qu'eux ,  &  furpaffent  même  de  beau- 
coup les  Ouvrages  travaillez  à  plai- 
fir;  par  des  gens  d'ailleurs  oififs ,  & 
qui  affeftent  de  les  reprendre.  Ainfi 
il  a  été  beaucoup  plus  avantageux  , 
pour  le  Public ,  qu'ils  les  publiàffent, 
comme  ils  font  ;  que  de  les  lâiffcr  en 
defordre  ,  dans  leurs  papiers,  qui  fe 
feroient  perdus  ,  fans  qu'on  en  pu- 
bliât rien.  Il  en  eft  de  même  delà 
plupart  des  favans  hommes ,  dont  les 

Ou- 
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Ouvrages  pouvoicnt  être  meilleurs  » 
mais  qui  ne  laiflènt  pas  d'être  ,  tels 
qu'ils  font,  infiniment  utiles. 

L'Auteur  n'a  pas  cru  devoir  met- 
tre ici  les  Antiquité!  Judaïques.  Plu- 
lîeurs  habiles  gens  ,  dit- il  ,  ont  écrit 
fur  cette  matière  ,  ils  ont  donné  la 
forme  du  Temple  de  Jerufalcm,  des 
habits  faccrdotaux  ,  de  l'Arche ,  du 
Tabernacle, du  Candélabre  &  deplu- 
iicurs  autres  chofcs  ;  mais  ce  n'a  été 
qu'en,  devinant   prefque   tout.     Les 
Livres  Saints  font  fi  obfcurs ,  en  ces 
endroits  ,  foit  que  l'on  confultc  le 
texte  Hébreu  ,  foit  qu'on  s'en  tienne 
»ux  verfions  ;  que  c'cft  bien  bazarder^ 
que  d'entreprendre  des  delfcins,  fur 
une  telle  narration.     Les  termes  qui 
regardent  une  partie  du  Temple ,  ics 
ornemens  particuliers  ,     l'architectu- 
re, &:  les  habits;  ces  termes,  dis-je, 
font  fort  peu  connus  ;  les  anciens  In- 
terprètes les    tournent  différemment 
les  uns  des  autres  ;  les  Rabbins  les 
entendent  d'une  manière ,  quelquefois 
oppofec  à  celle  des  Interprètes.  C'e/l 
ce  qui  a  fait  que  le  P.  de  Montfaucon 
a  mieux  aimé  compter  la  forme  de 
ces    Antiquitez  ,   parmi   les    chofes 
ignorées  ;  que  de  prendre  parti  dans 
l'incertitude,  ou  de  flotter  entre  tant 
d'opinions.  Jl 
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II    a  eu  fans  doute  raifon  ,  pour 
l'cirentiel  ,  quoi  que  l'on  fâche  au- 
jourd'hui bien  des  chofes  plus  exac- 
tement, que  les  Anciens  ne  les  fa- 
voîcnt  ;  parce  que  la  manière  Criti- 
que  d'interpréter   l'Ecriture  ,    félon 
les  règles  de  l'Art  ,n'étoit  guère  con- 
nue de  leur  tems.   Mais  comme  fon 
deflein  étoit  d'expliquer  l'Antiquité  , 
par  le  moyen  des  anciennes  Figures, 
&  qu'il  n'en  relie  point  ,    des  Anti- 
quitcz  Hébraïques  ,    de  cette  forte  , 
qu'une  feule  ;    s'il  s'étoit  engagé    à 
cela  ,  par  les  defcriptions  de  l'Ecri- 
ture, exprimées  fur  le  p;ipier  ,  il  fè- 
roit  forti  des  bornes  qu'il  s'efl:  prefcri- 
tes    &qui  nelaiffentpasde  renfermer 
une  graruie  étendue  de  matières.   On 
auroit  demandé  de  lui  ,  après  cela, 
qu'il  expliquât  aux  yeux  une  infinité 
de  chofes  ,  qu'on  ne  trouve  pas  dans 
les  anciens  monumens  ,  &  qu'il  mît 
des  chiffres  fur  leurs  parties  différen- 
tes, dont  les  noms  feroicnt  exprimez 
dans  des  Tables  à  part.  Il  auroit  fal- 
lu ,  par  exemple  ,  donner  des  figures 
de  toutes   les  machines   de  guerre  , 
dont  il    efl:   parlé  dans    l'Antiquité  , 
comme  a  fait  Jujîe  Lipfc  ,   dans  fa 
Milice  Romaine  ;  des  Théâtres  &  des 
Amphithéâtres   non    feulement    tels 
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qu'on  les  trouve  dans  leurs  mafurcs , 
mais  tels  que  l'on  conçoit  qu'ils  ont 
été  ,  avec  les  noms  numérotez  de 
toutes  leurs  parties  ,  comme  a  fait 
encore  le  même;  des  habits  des  Grecs 
&  des  Romains, expliquez  de  la  mê- 
me manière; de  leurs  maifons  ,  avec 
leurs  appartemcns  ;  de  leurs  Bains  & 
d'autres  chofes  femblabîes.  l'out  ce- 
la auroit  demandé  encore  un  volume 
iij  folio ^  pour  le  moins,  li  on  l'avoit 
voulu  taire  exaébement. 

Je  viens  de  dire  qu'il  ne  reftoit 
qu'une  feule  figure  des  Antiquitcx 
Hébraïques,  dans  les  Monumens  an- 
tiques. On  comprend  bien  que  je 
reux  parler  des  figures  des  Utenciles 
facrcz  du  Temple  de  Jcrufalcm  ,  qui 
font  en  bas  reliefs, fur  l'Arc Triom- 
faldc  Tite.  On  les  verra  au  Tome 
IV.  Liv.  v.  c.  5'.  Le  petit  livre  de 
feu  Mr. /(!f/<z»i^  là-delllis,  dont  nous  . 
avons  parlé  au  Tom.  VU.  p.  19a. 
mérite  d'être  lu. 

D'autres  Savans  du  premier  ordre, 
dit  nôtre  Auteur  ,  fe  font  exercez  à 
trouver  des  rapports,  entre  la  S.  Ecri- 
ture &  la  Mythologie.  Ils  ont  pré- 
tendu que  bien  des  lieux  des  Livres 
Saints  avoient  été  imitez,  par  les  My- 
thologues ;  que  pluiicurs  Dieux  &  plu- 
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ijenrs  Héros  étoient  les  mêmes ,  que 
ces  hommes  des  premiers  tems,  dont 
il  ell:  parlé  dans  l'Ancien  Teftament. 
Je  relpede  ,   aîoùte-t-il ,    les  grands 
hommes,  qui  ont  brillé  dans  ce  gen-^ 
re  de  littérature  ;   mais  j'avoue  que 
je  n'ai  nul  goût,  pour  cette  forte  d'é- 
rudition.    Ce  ne  font  que  des  con- 
jectures bien  ,  ou  mal  tirées  ,  &  à 
mon  avis,  peu  interelTantes.    l\  nous 
importe  fort  peu  de  favoir ,  par  exem- 
ple ,  fi  ceux ,  qui  difcnt  que  Vulcaia- 
étoit  le  même, que  Tubal-cain , ont. 
mieux  conjecturé  que  ceux  qui  pré- 
tendent  qu'il   étoit   le   même  ,   que 
Moïfe. 

II  faut  tomber  d'accord,  avec  l'Au- 
teur ,  qu'on  n'a  aucune  démonflra- 
tion  ,  proprement  dite  de  cette  forte- 
de  chofes  ;  mais  il  y  a  quelquefois 
des  conjectures  fi  bien  appuyées, que 
l'on  a  de  la  peine  à  douter  qu'elles 
ne  foient  vraies.  Alors  le  rapport  , 
que  l'on  voit  entre  l'Hiftoire  &  la  Fa- 
ble, c'ell  à  dire,  la  Tradition  la  plus 
ancienne  de  la  Grèce,  touchant  ce 
qui  étoit  arrivé  de  plus  important  &  de 
plus  remarquable ,  ou  ailleurs ,  ou  dans 
leur  paVs;  ce  rapport,  dis-je,  fait  connoî- 
tre  l'antiquité  &  la  vérité  en  même  tems 
del'Hilloire  Sacrée.  Comme  les  an- 
ciens 
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ciens  Grecs  n'ont  eu  aucune  connoif- 
fancc  des  Livres  des  Hébreux  ,  on  ne 
peut  guère  foupçonncr,  que  ce  qu'ils 
difent  de  conlbrme  à  ces  Livres  ne 
foit  venu  direélemcnt  de  la  vieille 
Tradition  de  l'Orient.  Telle  cft,  par 
exemple ,  la  Fable  du  Déluge  de  Deu- 
calion  ;  qui  quoi  que  gâtée  ,  par  de 
faufles  circonftanccs  ,  ne  lailfc  pas 
que  d'être  un  relie  de  l'Hitloire  véri- 
table ,  conicrvé  parmi  les  Payens , 
comme  Grotms  l'a  ,  ce  me  iemble  , 
allez  bien  prouvé, dans  fon  I.  Livre 
de  la  Venté  de  la  Kelt^ion  Chrétienne 
$.  \6.  On  y  peut  ajouter  ce  qu'on  a 
dit, dans  cette  Bibitotheqiie  A.  cîf  M. 
Tom.  V.  p.  171.  de  cette  circonftan- 
ce  de  la  Fable  ,  que  Deucalion  étoit 
mari  de  P)rr^z,  puis  qu'en  traduifant 
CCS  mots  en  Hébreu ,  on  y  trouve  ce 
fens  :  homme  de  terre  ;  c'eft  à  dire , 
laboureur  ,  dans  le  ftfle  de  l'Orient  ; 
ce  qui  elT:  dit  de  Noé  dans  l'Ecriture 
Sainte,  Gen.  IX,  20.  On  en  pour- 
roit  encore  rapporter  d'autres  exem- 
ples, dont  on  a  parlé  ailleurs;  mais 
on  doit  auiîi  avouer  qu'il  y  a  d'habi- 
les gens  ,  qui  ont  trop  poulie  cette 
matière  ,  &  qui  ont  débité  là-dcifus 
quantité  de  conjetlurcs  forcées.  Il 
çn  ell  de  même  de  cette  forte  de  re- 
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cherches,  que  des  Etymologies.  Il 
y  a  quantité  d'EtymoIogies  ii  bien 
appuyées, par  l'Hiftoire  &  par  l'Ana- 
logie Etymologique  ,  qu'il  faut  tom- 
ber d'accord  qu'elles  font  véritables. 
Mais  il  y  en  a  une  infinité  de  faulles, 
parce  qu'elles  font  forcées  &  n'ont 
aucun  fondement  dans  l'Hiftoire  ,  ni 
dans  l'Analogie.  11  ne  faut  jamais 
en  venir  là  ,  mais  s'arrêter  aux  pre- 
mières, qui  font  faciles  &  heureufes, 
&  ne  fc  mettre  point  en  peine  de  ce 
que  l'on  ne  fauroit  deviner ,  fans  don- 
ner la  torture  aux  mots.  C'eft  ainfî 
qu'il  en  faut  ufer ,  à  l'égard  des  Fables; 
qui  ont  du  rapport  à  l'Hiftoire  Sa- 
crée. 

On  doit  dire  la  même  chofe  des 
Etymologies  des  noms  des  Dieux  & 
des  Héros  de  la  Grèce ,  tirées  des  Lan- 
gues Orientales.  Quand  elles  font 
telles  qu'elles  doivent  être  ;  je  veux 
dire  ,  fondées  fur  l'Hiftoire  &  nulle- 
ment forcées  ;  il  me  femble  que  ces 
fortes  de  découvertes  font  plus  im- 
portantes &  plus  inlVudives,  que  la 
fimple  narration  des  Fables  ,  où  il 
n'y  a  rien  de  bon  ,  fi  on  les  prend 
pour  de  purs  menfonges  inventez  , 
fans  jugement  ,  par  les  Poètes  ;  ou 
par  quelque  autre  forte  de  Menteurs, 

qui 
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qui  ne  valoient  pas  mieux ,  tels  qu'c- 
toicnt  les  Sacrificateurs  du  1  aganif- 
mc,  les  Devins,  les  rcndeurs  d'Ora- 
cles &c.  A  conliderer  fur  ce  pied- 
là  la  fable  des  fils  de  Saturne,  ce  ne 
fcroit  qu'une  fidion  ridicule  &  indi- 
gne de  nôtre  attention  ;mais  en  voit, 
avec  plaifir,  la  vérité  des  faits  fe  dé- 
couvrir, en  aprcnant  ce  que  leurs  noms 
lignifient;  &  en  joignant  à  cela  l'exa- 
men de  ce  que  la  Tradition  tabuleufc  en 
X  rapporte ,  conforme  au  Bon  fens.  On 
a  pu  voir  quelques  exemples  affcz  re- 
marquables de  cela  ,  dans  l'Explica- 
tion Hilloriquc  des  Fables  d'JJercule^ 
ai  Adonis^  de  Cerès ,  inférée  dans  les 
Tomes  I.  111.  &  V^I.  de  là  Btùitothc 

Îue  Universelle  ,  &  dans  les  Note* 
^atines  fur  la  Théogonie  àH liejiode  , 
qui  cil  le  plus  ancien  Monument  de 
l'aiiciennc  Mythologie,  qui  nousrcf- 
te.  On  peut  confulter  encore  ,  lî 
l'on  veut  ,  le  Tome  VU.  de  la  Bi- 
hliotheqtte  Choijie  p.  '6^.  &  fuiv.  où 
l'on  a  fait  pluiieurs  remarques  fur 
la  manière  d'expliquer  la  Fable.  Il 
me  femble  que  ces  foites  de  recher- 
ches font  affez  intercllàntes,&  qu'el- 
les valent  beaucoup  mieux  ,  que  les 
fimplcs  narrations  des  Payens,qui  ne 
favoient  point  l'origine  de  leur  pro- 
pre 
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pre  Tradition  ,  &  qui  la  corrom- 
poient,  par  la  liberté  qu'ils  prenoient 
d'y  changer  &  d'y  ajouter  ce  qu'ils 
vouloient;  pour  ne  pas  parler  deTab- 
furditc  de  leurs  Allégories. 

Mais  pour  revenir  à  l'Ouvrage  du 
P.  de  Mo'/itf'anvon  ^W  ne  s'eit  pas  con- 
tente de  le  compofcr  en  François  , 
en  faveur  de  ceux  qui  n'entendent  pas 
d'autre  Langue,  il  s'eft  donné  enco- 
re la  peine  de  le  traduire  en  Latin ,  en 
faveur  des  Etrangers ,  &  a  fait  met- 
tre fa  traduttion  au  defTous  des  pa^ 
-ges ,  en  plus  petits  caraélercs.    Com- 
me il  ne  cite  rien  en  Latin  ,  dans  le 
texte   François  ,    on  trouvera   dan; 
•cette   vcriion   l'original  de   pluficun 
.citations  remarquables  &  les  endroit 
où  elles  fe  trouvent,  qu'on  a  fouvent 
omis  dans  le  François. 

Cet  Ouvrage  comprend  ,  comme 
il  dit ,  tout  ce  qu'on  appelle  la  Belle 
Antiquité],  qui  quoique  fort  déchu ë,dc' 
puis  le  troifiéme  Siècle ,  n'ert  cenfée  de 
finir  entièrement ,  que  fous  Théodofe 
le  Jeune.  Cet  Empereur  fit  faire  à  Con 
ftantinople  la  Colomne, qu'on  appel 
le  The'odojienne ,  chargée  des  victoires 
du  Grand  Théodofe  fon  aycul.  C'efl. 
le  dernier  Ouvrage,  qui  porte  Icfcau 
de  l'Antiquité  ,  &  où  il  refte  encore 

quel 
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quelques  traces  ,  quoiqu'imparfai- 
tes  de  l'âft  de  la  Sculpture.  Depuis 
Ce  tems-là,lcs  peuples  du  Nord,  qui 
'âvoient  inondé  toute  l'Europe  ,  re- 
•palidirent  par  tout  la  barbarie  ;  on  ne 
vit  plus  que  des  chofes  informes  , 
tous  les  Arts  tombèrent ,  mais  la  Pein- 
ture ,  l'Architeâurc,  la  Sculpture, 
plus  que  tous  les  autres.  On  dé- 
truifoit  même  impitoyablement  ce  que 
les  plus  habiles  maîtres  avoicnt  fait, 
&  tout  ce  qui  avoit  été  admiré  dans 
les  tems ,  où  le  goût  des  belles  cho- 
fes regnoit  ,  pour  fublîitucr  en  leur 
place  ,  des  chofes  dont  la  grofîieretc 
découvroit  l'ignorance  des  tems. 

J'ai  été  fouvent  furpris  comment 
îl  n'eft  pas  arrivé ,   depuis    les  tems 
auxquels  on  commença  de  mettre  des 
Images  dans  les  Eglifes  ,  parmi  les 
Chrétiens  ,  d'abord  de  plate  peinture 
&  cnfuite  des  Statues  ;  que  la  Peinture 
&  la  Sculpture   repriflcnt  tout  leur 
luftre;puis  que  les  Chrétiens  avoicnt 
encore  devant  leurs  yeux  Tes  excel- 
lens  Originaux    de  l'Antiquité  ,  qui 
nous  relknt  &  un  beaucoup  plus  grand 
nombre  ,  qui  fe  font  perdus  depuis. 
Il  n'eft  pas  étrange  ,  que  les  Maho- 
mctans  &  particulièrement  les  Turcs, 
en  Alie,  dans  la  Grèce,  en  Afrique 
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peut-être  encore  en  Efpagne  ,  aient 
détruit  une  infinité  de  belles  Statues, 
non  feulement  des  Dieux  ,  mais  en- 
core des  Hommes  ;  parce  qu'ils  font 
ennemis  jurez  des  Images ,  qu'ils  pren- 
nent généralement  pour  des  Idoles,  & 
qu'ils  les  ont  mutilées  ,  à  caufe  de 
cela.    Mais  encore  un  coup  on  ne 
peut  s'empêcher  d'être  étonné  com- 
ment la  Sculpture  fut  fi    long-tems 
négligée  ,    après  l'établiffement    de 
tant  d'Images ,  non  feulement  en  pla- 
te peinture,  comme  celles  des  Grecs, 
mais  encore  en  bas  reliefs ,  &  même 
en  forme  de  ftatues ,  dans  les  Eglifes 
d'Occident 

II  faut  pourtant  avouer  ,  avec  le 
P.  de  Montfaucon  ,  que  c'cft  à  ces 
iîecles  barbares  ,  que  nous  devons 
plulîeurs  inventions  des  plus  néceifai- 
res  à  la  vie  ,  &  que  les  Anciens  des 
meilleurs  temsavoient ignorées.  Tel- 
les font  les  moulins  à  eau,  les  mou- 
lins à  vent,  les  lunettes,  la  bouilole, 
les  vitres,  les  étriers, l'Imprimerie, & 
d'autres  chofes  toutes  utiles  &  plu- 
lîeurs tout  à  fait  nécelfaires.  Il  feroit 
à  fouhaiter  qu'on  n'y  pût  pas  ajouter 
la  poudre  à  Canon  &  le  ^  armes  à  feu; 
qui  n'ont  été  trouvées ,  que  pour  la 
deftruction  du  Genre  Humain.  Mais 
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les  terres  les  plus  fertiles  &  les  plu$ 
propres  à  produire  de  bons  fruits, 
lont  aufll  celles ,  qui  portent  le  plus 
d'épines  ,  fi  l'on  n'a  foin  de  les  ar- 
racher. 

Nôtre  Auteur  croit  que  ce  defTein 
de  l'Antiquité  expliquée  &  repré  en- 
tée en  figures  ,  qu'il  a  pouilc  jus- 
qu'au tems  de  Theodofe  le  Jeune  ^ 
pourra  bien  être  continué  ,  dans  la 
fuite.  Quoique  tous  les  Siècles  de- 
puis le  V.  jufqu'au  XV.  inclufivc- 
ment,  aient  été  plongez  dans  la  bar- 
barie, on  ne  lailfera  pas,  félon 'lui, 
de  tirer  beaucoup  d'utilité  d'un  Ou- 
vrage, qui  regardera  ces  tems  là,fiit 
fur  ce  même  plan.  Il  avoue  que  la 
matière  en  crt  alfez  fterile,  fur  tout 
po«rles  premiers  ficelés  ;  mais  quand 
on  fera  attentif  à  tout  recueuïllir  , 
avec  exaditude  ;  on  ne  lailTera  pas 
de  trouver  un  grand  nombre  de  cho- 
fcs  ,  qui  avoient  échappé  ci-devant 
aux  habiles  gens.  Le  mal  cil  que  ce- 
la ne  fera  pas  de  grande  utilité  ,  ni 
pour  les  beaux  Arts  ,  qui  étoient  a- 
lors  inconnus;  ni  pour  découvrir  ce 
qui  concerne  les  grands  homm.es  ài<z 
ce  tems-là  ,  en  matière  de  Lettres , 
qui  étoient  alors  comme  enfcvelics. 
Tout   ce  qu'on   pourra  trouver  de 
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leur  regardera  l'hiftoire  du  tems ,  qu 
ne  nous  interefie  pas  tant  que,  cellt- 
des  Siècles  éclairez  ;  mais  qui  n'ell 
pas  néanmoins  tout  à  fait  indigne  de 
nos  recherches.  Une  hiftoirc  de  ces 
liecles-là  bien  écrite  &  où  l'on  re- 
marqueroit  librement  ce  qu'il  y  avoit 
à  reprendre, dans  les  opinions  &  dans 
les  mœurs  de  nos  PrédecefTeurs  ,  nous 
donneroit  lieu  de  protitcrde  la  barba- 
rie <5c  de  la  grofliereté  de  ces  Siè- 
cles ,  &  nous  empêchcroient  d'y  re- 
tomber. Il  cft  à  craindre  qu'on  ne 
s'en  rapproche  tous  les  jours,  fans  y 
penfer  ;  mais  ce  n'eft  pas  de  quoi  il 
s'agit  ici.  L'Auteur  prend  la  peine 
de  donner  des  avis  à  ceux,  qui  pour- 
ront s'appliquer  à  un  fcmblable  tra- 
vail ,  pour  y  rcuiîîr  &  pour  le  rendre 
plus  utile  ;  on  ne  s'y  airêtera  pas. 
Ceux  qui  voudront  s'inftruire  de  cet- 
te matière  fe  donneront  la  peine  de  re- 
courir à  l'Original. 

On  ne  peut  pas  non  plus  entrer  dans 
le  détail  de  ceux  ,  qui  lui  ont  commu- 
niqué des  pièces  antiques  pour  iiiferer 
dans  cet  Ouvrage  ,  ou  qui  lui  ont 
rendu  quelque  ftivice,à  cet  égard. 

Pour  les  antiquité'/,  Romaines  ,  il 
s'tft  fervi  des  Recueuils  que  le  Bel- 
loriy  &  Pietro  Sa'/ito  burtoli ,  en  ont 
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faits  ;  en  corrigeant  les  fautes  ,  que 
l'Abbé  tabrettt  y  avoir  remarquées  , 
dans  fon  livre  fur  la  Colomne  l>a- 
jane.  Les  principaux  de  ces  livres, 
qui  ne  contiennent  prcfque  que  des 
edampes ,  foift  ceux-ci  :  Admiranda 
Rumanarum  Antïquitatum ,  la  Colom- 
ne Antonine  ,  les  Arcs  de  Rome, 
les  fépulcres  anciens, le  Sépulcre  des 
Nafons  ,  le  Traité  des  Lampes  an- 
ciennes. 

A  l'égard  des  Auteurs ,  dont  le  P. 
de iMo»iJ aucun s'cd  ftTvi,onles  pour- 
ra voir  dans  la  Table  Alphabethique, 
dans  laquelle  tous  les  endroits  .  où 
ils  font  citez,  ont  été  marquez.  lia- 
vertit  en  particulier, dans  un  Avis, 
qui  cil  au  devant  de  la  Préface  ,  que 
quand  Uoijj'arâ  cft  cité,  au  delîbus  des 
figures,  il  faut  entendre  ou  le  Boif- 
fard^  en  deux  Volumes  i»  fulio  ,  qui 
crten  toutes  les  bonnes  Bibliothèques; 
ou  un  petit  volume  in  folio ,  très-rare 
&  peu  connu  ;  qui  fe  trouve  à  f'aris, 
dans  la  Bibliothèque  des  Dominicains, 
rue  S.  Honoré; ou  enfin  le  MS.  or;»* 
einal  de  DuijfirJ^  qu'on  voit  dans  la 
Bibliothèque  de  Mr.  l'Evéque  de 
Mets.  Il  cite  encore  ,  en  quelques 
endroits  ,  Mr.  Thiroux  d'Autun  ,  à 
l'occalion  d'un  livre  in  folio  impar- 
B  1  fait , 
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fait ,  &  dont  l'impreifion  fut  interrom- 
pue ,  à  la  mort  de  l'Auteur.  Les 
feuilles  déjà  imprimées  furent  diffi- 
pées,  &  le  P.  de  Montfaucon  n'en  a 
pu  voir  qu'un  exemplaire  ,  qui  lui  a 
été  envoyé  d^Autun.  XLt  nom  Thï- 
roux  des  Fontaines  étoit  écrit  à  la  tête 
du  Livre,  mais  depuis  il  a  appris  que 
'Jean  Aiiberi  en  étoit  l'Auteur  ,  & 
que  fon  MS.  étoit  confcrvé  dans  la 
Bibliothèque  de  Mr.  ThWoîix  ^  Avo- 
cat Confultant  au  Parlement  de  Bour- 
gogne. J'ai  cru  devoir  dire  un  mot 
de  cet  Avis  ,  afin  que  l'on  ne  s'ima- 
ginât pas  que  nôtre  Auteur  n'a  puifé, 
quedansdes  Iburces  publiques.  Si  un 
grand  nombre  des  figure-s  avoit  été 
publié  par  d'autres ,  il  n'étoit  pas  pof- 
lible  néanmoins  de  n'en  pas  répeter  une 
partie ,  dans  le  deffein  ,  où  il  fe  pro- 
pofoit  de  faire  comme  un  fyfléme 
de  cette  efpece  d'Antiquitez.  Mais 
il  a  confirmé  ce  qu'il  a  publié,  après 
d'autres ,  par  des  Monumens  dont  il  a 
vu  les  Originaux .  fur  Icfqucls  les  fi- 
gures ont  été  deifinées  &  gravées.  Il 
s'eft  auflî  fervi  ,  pour  cela  ,  de  mé- 
dailles déjà  connues,  lors  qu'il  l'ajugé 
néceffaire. 

Pour  dire  en  général  ce  qu'il  y  a, 
en  ce  grand  Recueuil,  dans  le  I.  Tome 
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îl  efl:  parlé  des  Dieux  des  Payens  ;  au 
II.  du  culte  des  Grecs,  des  Romains 
&  d'autres  nations  ,  de  leurs  Sacrifi- 
cateurs ,  de  leurs  Temples ,  de  leurs 
autels  y  des  inftrumens  lacrez  ,  des 
fêtes  &c  ;dans  le  III.  on  voit  les  habits , 
les  meubles ,  les  vaics ,  les  bains ,  \i% 
mariages  ,  les  Théâtres  &  les  Am- 
phithéâtres,  les  jeux,  les  pompes  &c; 
le  IV.  reprc fente  les  levées  des  ar- 
mées, tout  ce  qui  regarde  la  guerre, 
les  chemins  publics  \  les  aqueducs 
&  la  navigation  ;  on  voit  dans  le  V. 
les  funérailles  ,  les  tombeaux  ,  les 
maufolées  des  Grecs ,  des  Romains  & 
des  Barbares ,  les  lampes  lépulcralcs, 
&  les  fuppliccs. 

Voilà  le  plan  général  de  tout  l'Ou- 
vrage, par  où  l'on  comprendra  afTez 
quelle  ell  fon  étendue.  On  ne  s'at- 
tendra pas ,  fans  doute,  qu'on  en  don- 
ne ici  un  Abrégé  fuivi ,  qui  fcroit  trop 
long  &  trop  froid  ;  parce  que  l'on  ne 
pourroit  rien  dire,  que  de  trop  géné- 
ral, &  par  confcquent  connu  de  tout 
le  monde.  Comme  l'Auteur  ne  s*e(l 
pas  propofé  ,  comme  on  l'a  dit  ,  de 
n'écrire  que  pour  les  Savans  de  pro- 
felfion  ;  il  a  été  obligé  de  dire  beau- 
coup plus  de  chofes  communes, qu'il 
n'auroit  fait  autrement  ,  &  ce  feroit 
B  3  faire 
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feire  perdre  de  vue  le  mérite  de  cet 
Ouvrage,  que  de  n'entretenir  le  Pu- 
blic, que  de  cela. 

J  E  me  contenterai  donc  de  mar- 
quer quelque  peu  d'endroits,  qui  peu- 
vent mériter  l'attention  des  Lecteurs, 
&  d'y  joindre  quelque  remarques. 
I/Aateur  a  cru  devoir  dire  d'abord 
quelque  chofe  de  l'idolâtrie  en  géné- 
ral ,  pour  en  montrer  l'origine ,  6c  l'i- 
dée que  les  Payens ,  fur  tout  les  Grecs 
&.  les  Romains,  avoient  de  leurs  Di- 
vinitez. 

Il  juge,  avec  raîfon  ,  qu'il  n'y  a 
point  d'apparence  que  les  Hommes 
foicnt  tombez, dans  l'Idohtrie,  ayant 
le  Déluge  ;&  l'on  ne  peut  pas  même 
marquer  l'Epoque  de  ce  Icandaleux 
changement  ,  parmi  la  pofterité  de 
Noé.  Les  premières  Idoles,  dont  il 
foit  fait  mention ,  font  les  Theraphims^ 
ou  Statues  de  Liban  ;  mais  on  ne 
fait  point  comment  elles  commencè- 
rent à  être  adorées  en  cette  famille, 
ni  ailleurs  ;  non  plus  que  par  quels 
degrez  l'Idolâtrie  vint  à  l'excès  auquel 
elle  fut  portée ,  parmi  toutes  les  Na- 
tions du  monde. 

„  On  s'en  s'étonne, dit  l'Auteur, 
„  mais  Ç\  l'on  vient  à  confîderer  la 
1,  foibleffe  de  la  Nature  Humaine  & 
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à  faire  attention  aux  fuperftitions  , 
où  tombent  encore  aujourd'hui  des 
gens  peu  éclairez  ;  je  ne  vois  pas, 
qu'il  y  ait  lieu  d'ctre  larpris  que 
des  hommes ,  qui , dépourvus  de  Ic- 
cours  pour  fe  tirer  des  ténèbres,  où 
le  Genre  Humain  étoit  plongé  , 
n'avoient  d'autres  guides,  que  leur 
imagination,  tombaient  d'erreur  en 
erreur.  Aujourdhui  que  le  ÎVIon- 
de  efl:  éclairé  des  lumières  de  l'E- 
vangile ,  nous  ne  laillbus  pas  de 
voir  des  gens  lîmples  ;  qui ,  mal- 
gré le  foin  des  Payeurs ,  s'égarent 
en  des  fuperllitions  groflieres  ;  faut- 
il  donc  s'étonner  que  dans  les  an- 
ciens tems  ,  où  pcrfonne  ne  prê- 
choit  la  véritable  Religion  &  où 
les  exemples  journaliers  attiroient 
les  hommes  à  des  cultes  abomina- 
bles ,  l'Idolâtrie  fit  tant  de  progrès? 
Rien  n'étoit  alors  plus  facile,  que 
d'inventer  quelque  nouvelle  Divi- 
nité. L'homme  efl  naturellement 
porté  à  chercher  la  proteétion  de 
Diea,tel  qu'il  le  connoît,  ou  qu'il 
croit  le  connoître  &  à  fe  recom- 
mander ,  en  les  difgraces,  à  tout 
ce  qu'il  s'imagine  avoir  une  vertu 
divine.  Qu'un  Egyptien  malade  , 
après  avoir  demandé  inutilement 
B  4  „  la 


32,  Bibliothèque 

„  la  fanté  à  tous  ceux  ,  que  fa  Na- 
„  tion  avoit  mis  au  rang  des  Divini- 
„  tez  ,  n'ayant  d'autre  guide  qu'une 
„  imagination  dérangée^  fe  foit  re- 
„  commandé  à  un  chou,  &  que  par 
,,  la  force  de  fon  tempérament  ,  il 
„  foit  relevé  de  cette  maladie; il  n'en 
„  aura  pas  fallu  davantage, pour por- 
„  ter  fes  voilins  à  reconnoître  une 
„  vertu  divine  dans  les  chous  &  dans 
„  les  potagers  ,  &  pour  engager  in- 
„  fenfiblement  toute  la  nation  à  les 
„  mettre  au  rang  des  Dieux. 

On  a  donné  dans  le  Tqmc  III,  de 
la  Bibliothèque  Chuijie  Art.  I.  une  au- 
tre idée  de  l'Origine  de  l'Idolâtrie 
Payenne,  &  de  la  manière,  dont  el- 
le s'ert  formée  ;  tirée  en  partie  du 
Ch.  IV.  du  Syjleme  Int  elle  duel  de 
de  l'Univers^  par  Mr.  Cudivorth.  On 
y  a  encore  ajouté  la  méthode  qu'on 
pourroit  fuivre  ,  pour  traiter  cetre 
matière,  avec  plus  de  folidité  &  plus 
d'ordre.  On  croit  encore  pouvoir 
montrer,  par  des  preuves  de  fait,  ti- 
rées des  Payens  mêmes ,  ce  que  l'on 
9.  avancé.  Quoique  cela  foit  afllz 
différent  de  ce  que  dit  ici  nôtre  Au- 
teur ;  on  doit  tomber  d'accord ,  avec 
lui,  que  la  foibleffe  de  l'Efprit  Hu- 
main, a  été   caufe  des  erreurs  des 
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Payens  fur  la  Divinité  ,  &  le  culte 
qui  lui  cft  dû.  Deux  chofes  les  ont 
multipliées  à  l'infini  ,  dont  l'une  eft 
l'impolture  des  Prêtres  des  faux 
Dieux.  Ces  gens  là  ont  inventé  ce 
qu'ils  ont  cru  pouvoir  leur  attirer  des 
richefTes ,  fans  fe  mettre  en  peine  de 
la  Vérité ,  &  il  y  a  bien  de  l'apparen- 
ce qu'il  y  en  avoit  bon  nombre  d'A- 
thées. L'autre  chofe  elt  la  crédulité 
hontcufc  des  peuples,  qui  le  laidbient 
tromper  groiîicrement  ,  par  ces  im- 
portcurs  ;  quoi  qu'il  Ibit  vrai  que  tou- 
tes les  abfurditez  ne  vinrent  pas  en 
même  tems.  Mais  quelques  men- 
fonges  ayant  été  reçus  légèrement  , 
en  ont  produit  enliiite  une  infinité 
d'autres  femblables  ;  qu'on  n'a  pas 
été  en  état  de  rejcttcr  ,  après  avoir 
reçu  les  premiers.  Dès  qu'on  s'eft 
une  fois  écarté  de  la  Vérité  ,  plus  on 
raifonne  conféqucmment  ,  plus  on 
s'en  éloigne.  On  voit  des  exemples 
de  ces  chofes  ,  parmi  des  peuples  , 
qui  devroicnt  être  exennpts  de  ces  for- 
tes d'erreurs  &  qui  fe  moquent  des 
Payens  pendant  qu'ils  commettent 
les  mêmes  fautes  qu'eux. 

Nôtre  Auteur  parle  en  fuite  de  la 
multitude  des  Dieux  des  Romains  & 
des  Grecs ,  de  leurs  dilfcrentes  claf- 
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{es  &  de  l'opinion ,  qu'ils  avoient  d'eux. 
Mr.  Cudvjorth  en  a  auflî  traité  ,  & 
l'on  y  a  ajouté  quelque  chofe,  com- 
me on  l'a  dit.  Tout  cela, médité  a- 
vec  foin,  peut  fervir  à  fe  former  u- 
ne  idée  plus  exaâe  de  toute  cette  ma- 
tière. 

Dans  le  premier  livre  de  la  I.  par- 
tie de  ce  Tome ,  il  eft  parlé  des  Dieux 
de  la  première  clalfe ,  de  Cybele  ,  de 
Saturne ,  du  Ciel  ,  de  la  Terre  ,  de 
rOccan  ,  des  Titans ,  de  Promethée 
&  de  Janus.  On  trouve  quantité  de 
leurs  images  ,  dans  les  anciens  Mo- 
numens ,  qui  font  très-remarquables , 
entre  lesquelles  on  voit  VArchigalle 
de  Mr.  Foucaut.  Nôtre  Auteur  xç.~ 
m.ATC[ue  que  les  Hebratza-^s,  comme  il 
les  nomme  ,  difent  que  les  Titans 
enfai?s  de  la  terre  ^ow.  de  la  boue  ^2.mii 
que  les  Poètes  les  appellent ,  ont  tiré 
leur  nom  du  mot  Hébreu  û'a  iit ,  de  la 
boue.  Il  y  a  bien  d'autres  rapports  , 
entre  les  noms  Grecs  des  plus  An- 
ciennes Divinités  ,  avec  des  mots 
Hébreux,  qui  découvrent  l'origine  de 
la  fable.  Le  Ciel  père  ,  dit-elle ,  de 
Saturne,  fe  nomme  en  Grec  lipxvoç^ 
mot  qui  a  un  grand  rapport  avec  l'Hé- 
breu "W^  our  ^  luire.  Sonfils  K/ifly«ç,eii 
Hébreu  pp  Kere/f^  eft  un  rayon.     Sa 
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femme  RhJe  ,  nom  qui  fe  peut  tirer 
de  nx"»  raah  ^  voir.  Il  ert  difficile  que 
cela  foit  arrivé  par  hazard  ,  fi  vous 
ajoutez  fur  tout ,  que  Rhce  mère  des 
Dieux  fe  nommoit  Amma  ,  ou  Am- 
mas^  en  divers  lieux  &  ,  qu'en  Hébreu, 
ou,  fi  l'on  aime  mieux,  en  Syriaque, 
KD«  peut  fignificr  rnere. 

Le  fécond  Livre  regarde  Jupiter  , 
fes  Frères  &  fes  Sœurs.  On  a  fait 
voir  l'origine  de  leurs  noms  ,  dans 
l'explication  hiftoriquc  de  la  fable  de 
Cerès,  dans  le  VI,  Tome  de  la  Bi- 
bliothèque Univerfelle.  Les  Ledeurs 
pourront'y  avoir  recours ,  s'ils  le  trou- 
vent à  propos.  On  voit  dans  un  coin 
de  la  planche  XIII.  le  Jupiter  Plu- 
vieux de  la  Colomne  de  Marc  Aure- 
le  ,  auquel  il  croyoit  être  redevable 
de  la  pluyc  ,  qui  fauva  fon  armée  ; 
mais  quelques  Auteurs  Chrétiens  ont 
prétendu  que  ce  furent  des  Soldats 
Chrétiens  qui  l'obtinrent  ,  &  nôtre 
Auteur  fuit  leur  fentimcnt.  Il  ell 
bien  fur  au  moins  que  le  Jupiter  Plu- 
vieux n'y  eut  aucune  part  ;  mais  on  a 
beaucoup  de  fujet  de  douter  de  ce 
qu'on  dit  des  prières  d'une  Légion  de 
Chrétiens  ,  à  qui  Dieu  accorda  cette 
pluye.  Voyez  ce  qu'on  en  a  dit.  dans 
i'Hift.  Ecclefiaftique  du  II.  Siècle, 
B  6  an. 
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an.  CLXXIV\    Dans  le   troiliéme  ^ 
on  voit  les  eufans  de  Jupiter ,  Dieux 
&  Déeires,  Vulcain ,  Apollon ,  Mars, 
Mercure  ,  Minerve  ,  Diane,  Venus 
&  Cupidon.  Je  pourrois  ici  rapporter 
les  origines  des  noms  Grecs  de   ces 
Divinitez ,  qui  font  les  plus  anciens  ; 
par  où    il    paroîtroit  encore   ,    que 
ce  ne  font  pas  des  noms  ,  qui  ne  li- 
gnifient rien,  mais  qu'ils  ont  des  rap- 
ports vifibles  à  ce  que  la  Fable  dit  de 
ceux,  qui  les  porîoient  ;  félon  l'ufage 
des  premiers  tcms ,  auxquels  les  noms 
des  hommes  étoient  des  efpeces  d'E- 
pithetes    lîgniticatiifs.       Mais  on  les. 
pourra  trouver  dans  mes  notes  fur  la 
Théogonie  ^Hejlude.    Il  paroît  enco- 
re plus  par-là ,  qu'il  tant  chercher  l'o- 
rigine de  la   Mythologie  des  Grecs  , 
dans  une  autre  Langue,  que  la  leur. 
On  a  parlé  dans  la  Bibliothèque  Chai' 
fie  Tom.  XI.  Art.  2.  d'une  Médail- 
le Phénicienne  ,  où  l'on  voit  la  tête 
de  Vulcain  avec  une  Tenaille  à  côté, 
qui  eft  fa  marque  fur  les  Médailles  de 
Lemnos  ,  &  où  le  nom ,  que  les  E- 
gyptien»  donnoient  ^àTulcaiM ,  eft  écrit 
en  lettres  Phéniciennes.     Je  ne  crois 
nullement  que  l'on  trouve  le  nom  de 
ce  Dieu,  dans  celui  de  Tubal-càm  ; 
mais     j'ai    beaucoup  de  penchant  à 

croi- 


croire  que  le  nom  d'Hephaifios  ,  que 
lui  donnoient  les  Grecs ,  vient  de  deux 
mots  de  la  Langue  Phénicienne,  dont 
l'un  lîgnitie  entre  Si.  l'aiure/f/f  ;  parce 
qu'on  luiattribuoit  l'invention  de  tra- 
vailler les  métaux,  par  le  moyen  du  feu. 
11  y  a  auffi  la  iVlytiiologie  desMu- 
fes,  avec  de  très-belles  hgures.  On 
a  auiïi  dit  quelque  choie  de  l'Origine 
de  cette  fable ,  dans  les  notes  fur  la 
Théogonie  à  Htji'jcù. 

La  léconde partie  du  I.  Tonic con- 
cerne les  Héros  parvenus  à  hiDi\ini- 
té  ,  &  la  populace  des  Dieux ^  pour  par- 
ler avec  Uvide .  adorée  par  lesGiecs 
&   les    Romains.     Les  tleros   font 
principalement  Hercule  ,    JJacchus  , 
&  Efculape,  dans  l'Hiiloi  cdcLquels 
il  y  a  des  marques  bien  claires ,  que 
ces  Divinitez  font  paliées  des  Orien- 
taux aux  Grecs,  &  aux  Romains.  Je 
m'étonne  que  fur  Efculapc,  dont  on 
traite  au  IL  Livre,  on  ne  difc  rien  du 
marbre  Romain  ,  qu'on  peut  voir  à 
la  page  LXXI.  des  Infcriptions  Ro- 
maines de  Gruicr  ,  &  où  il  e(t  parle 
des  guérifons  miraculeufes ,  qu'il  fai- 
foit.     Cela  auroit  bien  mérité  quel- 
ques  réflexions  ,   pour  faire  voir  la 
fauffeté   des  miracles    Payens.     Au 
Ch.  XXVllI.   du   I.  Livre  ,   il  eft 
B  7  traita 
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traité. au  long  de  Priape  ,  le  plus  in- 
fâme Dieu  de  l'Antiquité  ;  mais  fans 
qu'on  diie  rien  ,  qui  puifTe  blefTer  la 
pudeur.     Il  y  a  une  belle  Planche, 
qui  contient  une  fête  célébrée  en  fon 
honneur  ;  où  une  des  femmes ,  qui  of- 
ficient, verfeje  ne  fai  quelle  liqueur 
fur  la  feuille  de  vigne,  qui  tient  lieu 
de  ce  qu'on  ne  doit  pas  voir  :  comme 
dans  prefque  toutes  les  autres  nudi- 
tez,  qui  font  en  très-grand  nombre,- 
dans  ce  recucuil.    Un  bon  Italien  di- 
foit  ,  en  regardant  les  figures  de  ce 
Dieu  :  mi  maraviglio  che  hanno  caftra- 
îo  ,  in  que  fin  Libro  ,  anche  quel  Dio ,  chi 
non  dozieva  ejjer  lo  ;  perche  quefta  par- 
te ,  che  nonji  vede ,  è  la\parte  caratte- 
rijiica    di    Priapo.      Ora  fi  puo  dire 
che  è  avenuto  quel  che  temcva  tin  Pria- 
po deli^  Amichità ,  qunndo  par  lava  cofi: 
Credere  quis  pojj'et  ,  falcem  quoque 
(  turpe  fateri  !  ) 
De  digitis  fures  furripuijje  r/ieis} 
2^ec  movet  arnijji  tam  r/ie  jaélnra  , 
pudorqtie  , 
Quàm  prxhent  jujîos   altéra  tela 
mettis  ; 
Qute  fi  perdidero  ,  patrid  mtilSiabor 
^  olim 
Ille  tuus  civis ,  Lampface  ,  Gal- 
1ms  ero. 

Quejll 
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Oueflt  Friapi  Fraticeji  non  fono  pi  fi 
del  mio  gufto  ,  che  nu  Marte  fcnza 
jpada  &c,  La  ftilHe  fit  rire  ceux,  qui 
rcntendirent.  Mais  la  figure  ,  tirée  de 
Bo///rtr^/ ,  étoit  trop  belle,  pour  re- 
mettre ;  6c  elle  fait  voir  à  l'œuVl  la 
turpitude  de  la  Religion  Payeune. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  on  pourra  confi- 
derer,  fans  fe  fcandalizer,  les  autres 
Diviniteî,connme  les  Génies,  les  Dons 
du  Ciel,  les  Vertus,  les  Vices  &  les 
Paffions  ,  que  les  h\\c\tns  perfonifie- 
rent ,  pour  les  adorer. 

On  lira  ,  avec  plaifir ,  ce  qui  cft 
dit  du  V>'\t\xMlthras ,  au  Ch.  "i^.  du  IV. 
Livre,  qui  efl:  un  Dieu  venu  dePer- 
fe ,  &  que  l'on  prenoit  pout  le  So- 
leil. L'Auteur  montre  par  un  palfa- 
gc  de  Fliitarque  ,  que  le  culte  de 
yii'///^rrtj«  s'introduifit  à  Rome,  avant 
Jefus-Chrift  ;  quoi  que  feu  Mr.  Van 
Dale  eût  cru  le  contraire.  Comme 
ce  dernier  avoir  propofémodeftement 
fa  pcnfée,  \cl^.de MontfanconXert- 
^ïQwà.  aufll  ,  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur ,  comme  cela  fe  doit  faire  entre 
honêtes  gens.  Ce  ne  feroit  jamais 
fait ,  s'il  falloit  s'arrêter  à  toutes  les 
menues  Divinitez  ,  dont  il  efl;  parlé 
ici;&  qui  ont  néanmoins  donné  lieu 
aux  anciens  Sculpteurs  de  faire  d'ex- 
cellentes 
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cellentes  pièces ,  dont  on  verra  les 

ellampes,  avec  plailîr. 

II.  Tome  II.  qui  contient  le  Cul- 
te des  Grecs  {3!  des  Romains ,  dans  la 
première  partie  ,  &  dans  la  féconde  , 
la  Religion  des  Egyptiens ,  les  Abraxas^ 
la  Religion  des  Arabes  ,  des  Syriens  , 
des  Perfes  ,  des  Scythes ,  des  Germains^ 
des  Gaulois  ^  des  Kfpagnols  cif  des  Car- 
thaginois. Il  a  474  pages  &  195".  Plan- 
ches, tant  (impies  que  doubles. 

Ce  Tome  cli  divifé  en  deux  par- 
ties, comme  tous  les  autres»  Le  Li- 
vre I.  de  la  première  partie  contient 
ce  qui  regarde  les  Prêtres  &  les  Mi- 
niftres  de  la  Religion  des  Grecs  &  des 
Romains.  On.  ne  peut  entrer  ici  en 
aucun  détail  de  tout  cela  ,  ni  parler 
de  leurs  différentes  fortes.,  de  leurs 
noms,  de  leurs  lonctions,  de  leurs 
habits  &c. 

La  fécond  Livre  regarde  les  Tem- 
ples ,  leurs  parties  &  leur  Architec- 
ture ,  que  Ton  coîiiprendra  d'autant 
plus  faciiement  ,  qu'on  en  voit  ici 
d'alfez  entiers  ;  comme  le  fameux 
Panthéon  ,  &  le  Temple  de  Jupiter 
&  de  Junon  ,  qui  font  à  Rome  ;  le 
Temple  de  Minerve  ,  à  Athènes  ;  le 
Temple  de  la  Fortune  de  Préuefte  , 
qui  eft  tout  à  fait  linguiier  ;  celui  de  la 

PaiX- 
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Paix, celui d'Antonin  &  de  Faufiinc, 
celui  de  Balbec,  quieft,à  ce  que  l'on 
croit,  l'ancienne  Heliopolis  de  Syrie 
&c.  On  a  repréfcnté  ce  dernier  de 
difterens  côtei  ,  &  les  eflampcs  font 
des  plus  belles.  On  en  voit  aufli  plu- 
fieurs ,  tels  qu'ils  font  repréfentcz  dans 
les  Médailles ,  &  les  plans  de  divers  au- 
tres ,  qu'on  a  trouvez  aux  environs 
de  Rome  ,  d'une  figure  fort  extra- 
ordinaire. 

Dans  le  troifiéme  Livre  ,  il  eft 
traite  des  Autels , des  inftrumens  fa- 
crez  &  des  Sacrifices.  Il  y  a  ici  un 
grand  nombre  de  figures  très-utiles 
pour  ceux,  qui  veulent  avoir  une  idée 
jufte  de  cette  forte  de  choies  ;  dont  il 
eft  très-fouvent  parlé,  dans  les  Ecrits 
des  Anciens  On  y  verra  en  particu- 
lier divers  ûcrifices,  &  fur  tout  ceux 
qui  font  repréfentez  dans  les  bas  re- 
liefs de  la  Colomne  Trajane  &  ail- 
leurs, des  Bacchanales  &c. 

Le  quatrième  livre  commence .  par 
deux  Index  Alphabethiques  des  fêtes  des 
Grecs  &  des  Romains ,  lans  figures  ; 
mais  il  y  en  a  beaucoup  fur  l'Article 
des  vœux ,  de  toutes  façons ,  comme 
des  Autels ,  des  Statues ,  &  des  mem- 
bres d'argent  ,  qu'on  croit  avoir  été 
confacrei  à-Efculapc,  par  des  gens, 

q.ui. 
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qui  s'imaginoient  avoir  été  guéris  , 
par  ce  Dieu  ,  de  quelque  incommo- 
dité ,  qu'ils  y  avoient  :  à  peu  près  com- 
me on  en  voit ,  dans  quelques  Eglifes 
Chrétiennes ,  qui  en  font  un  peu  trop 
de  parade.  Je  me  fuis  apperçu ,  en 
feuilletant  ce  Livre  ,  que  le  P.  <^e 
Montf aucun  traitte  au  Ch.  VI.  de  la 
table  de  Marbre  du  Temple  d'Efcula- 
pe,  dont  parle  Gr/z/^r  ,&;  dont  j'ai  tou- 
ché un  mot  ci-delTus.  Elle  auroit  pu 
être  placée  à  l'endroit  ,  où  j'ai  dit  ; 
mais  elle  n'efl:  pas  mal  non  plus  ici. 
Nôtre  Auteur  dit  qu'elle  efl:  de  cuivre, 
mais  Gruter  alTure  qu'elle  efl:  de  mar- 
bre. „  On  y  voit  ,  dit  notre  Auteur ,  ou 
„  les  rufes  du  Démon,  pour  tromper 
„  les  gens  trop  crédules ,  ou  peutêtre 
,,  la  fourberie  des  Prêtres  des  faux 
„  Dieux  ,  qui  apoftoient  des  gens  , 
„  pour  feindre  de  :  maladies  &  des  gué- 
„  rifons  miraculeufes.Cette  table  con- 
tient quatre  articles  de  gens  guéris  de 
maux  incurables,  après  avoir  fait  quel- 
ques cérémonies,  par  l'ordre d'Efcula- 
pe.  Deux  aveugles,  unpleuretique  & 
un  homme  ,  qui  vomilfoit  du  fang  , 
s'y  trouvent  avoir  été  guéris,  &  avoir 
pour  cela  rendu  grâces  publique- 
ment à  la  Divinité  ;  à  laquelle  ils 
croyoient ,  ou  feignoient  de  croire  eu 

être 
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être  redevables.     Comme  les  Paycns 
fe  fervoient  de  ces  prétendus  miracles, 
pour  défendre  leur  Religion  contre 
les  Chrétiens  ;  il  me  femble  que  nous 
}curs  accordons  trop,  en  fuppolant  feu- 
lement que  tout  cela  a  peut-être  été 
fait  par    les     Démons  ;     car    entîn 
s'ils  pouvoient  avoir  tant  d'clîet:  mi- 
raculeux pour  eux  ,  &  s'ils  ne  pou- 
voient pas  reconnoître  que  c'étoient 
les  Démons  .qui  en  étoient  les  auteurs, 
&non  de  véritables  Divinitez, com- 
ment les  faire  revenir  de  leurs  erreurs  ? 
Nôtre  Auteur  ,  avant  que  de  faire 
l'hiiloire  des  Oracles  Payens,  dit  au 
commencement  du  Ch.  XI.  qu'il  ne 
veut  pas  entrer  dans  la  célèbre  qucf- 
tion  ,  qui  s'cfl  élevée  de  nos  jours; 
favoir  ,     s'il  y  a    véritablement    eu 
des  Oracles  rendus  ,  par  l'operationi 
des  Démons  ;  ou  fi  tous  les  Oracles, 
dont  les  Anciens  nous  parlent ,  étoient 
une  pure  impollure  des  Prêtres .  des 
Prophètes  ,   ou  des  autres  Miniftres 
des    Gentils.  "  Le   fv^ntiment   com- 
,,  mun  ,    conùmu-t-A  ,    efl:    que   les 
„  Démons  s'en  font  mêlez,  &  qu'il 
„  y  a   eu  véritablement  des  oracles 
„  rendus,  par  les  Démons;  lefquels 
,,  trompoient  non  feulement  ceux  quf 
„  avoiem  recours  à  eux ,  mais  auffr 

„  les 
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„  les  Prêtres  &  les  autres  Minîftres, 
„  D'habiles  gens  de  ces  derniers  tems 
„  ont  foûtenu  que  tous  ces  Oracles , 
„  ces  réponfcs  &  généralement  tou- 
„  tes  les  prédidions,  données  par  des 
,,  Prêtres  ,  des  Prophètes  &  d'autres 
„  gens  de  l'un  &  de  l'autre  fexe,  qui 
„  le  mcloient  de  prédire  l'avenir ,  n'é- 
„  toienc   'jue   des   impoilures  &  des 
„  tours  d'adreûe.pour  tromper  &  pour 
„  gagner   de   l'argent.     Pour   moi  , 
„  ajoHte-t-il  encore  ,  je  fuis  tort  per- 
„  luadé  que  la  plupart  des  chofes, 
„  que  les  Anciens    rapportent    tou- 
„  chant  les  Oracles,  la  Divination  & 
„  certains  Prodiges ,  font  ou  fondées 
„  uniquement   fur"  l'imagination  des 
„  hommes  de  ce  tems-là  ,  ou  inven- 
„  tées  par    les    Miniilres  des    faux 
„  Dieux, gens  qui  gagnoient  leur  vie 
„  à  ce  métier.  Mais  nierabfolument 
„  qu'en  ces  chofes  il  y  ait  jamais  eu 
,,  d'opération    diabolique ,   c'eft   ce 
„  que  je  crois  qu'on  ne  peut  faire,  en 
„  fauvant  l'Ecriture  Sainte.  Fan  Da^ 
„  le  a  beau  chercher   des   détours, 
,  pour  perfuader  ,  que  l'action  de  la 
„  Pythoniffe  d'Endor ,  qui  évoca  l'a- 
„  me  de  Samuel  ,  n'eft  qu'une  im- 
„  pofture  de  cette  femme ,  &  que  ni 
M  Dieu ,  ni  le  Diable  n'y  ont  aucune 

„  part 
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„  part;  tous  ceux  qui  ,  fans  préven- 
„  tion,li(cntceque  l'Ecriture  en  dit, 
„  y  remarquent  une  réalité  quetou- 
„  tes  les  raifons  ,  qu'il  apporte  ,  ne 
„  peuvent  affoiblir. 

il  eft  certain  que  pour  nier  que  ja- 
mais aucun  mauvais  Efprit  ne  s'en  eft 
mêlé  ,  il  faudroit  pouvoir  prouver 
qu'il  n'y  en  a  point  ,  ou  que  ces  Ef- 
prits  ne  peuvent  ,  ou  ne  veulent  pas 
fc  mêler  de  femblables  choies;  ce  que 
pci  fv)i!ne  aiFurément  ne  fauroit  faire. 
Mais  je. crois  que,  fi  l'on  exanu'ne 
avec  attention  l'hiftoirc  de  la  Devine- 
relfe  d'Endor ,  on  y  ntmarquera  bien 
des  chofes,  qui  pourront  rendre  cet- 
te femme  très-fufpeftc  de  tromperie  ; 
comme  on  s'en  apperccvra  facilement, 
en  lifant  ce  que  j'en  ai  dit  fur  I.  Sam. 
XXVIII  ,  8.  &  fuiv.  Il  me  fcmblc 
qu'il  vaudroit  mieux  citer  l'hiftoire de 
cette  Efclave ,  qui  avoit  un  Efprit  de 
Python  ,  dont  il  eft  parlé  au  XVI. 
des  Aéles  ,  &  de  qui  S.  Paul  chafta 
l'Efprit,  par  la  fuggeftion  duquel  el- 
le devinoit. 

Au  refte  quoi  qu'on  ne  puiffe  pas 
douter,  à  caufcdecet  endroit  dos  Ac- 
tes ,  que  les  Mauvais  Efprits  ne  puilfcat 
deviner,  &  ne  l'aient  par  confcquent 
foit;  il  faut  avouer  qu'il  n'y  a  peut-être 

point 
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Point  d'Hilloire  ,  dans  toute  TAnti- 
quité  Pay^nine,  que  l'on  en  puifTe re- 
garder coinine  une  preuve  certaine; 
parce  qu'on  ne  peut  pas  s'alTurer  de 
la  vérité  des  faits.  11  n'y  en  a  même 
guère,  où  il  nelbit  tacile  de  faire  voir 
co;nment  des  hommes  adroits  ont 
pu  duper  ceux ,  qui  confultoient  les 
Oracles.  On  peut  faire  un  ellai  de 
cela  ,  fur  les  Oracles  (\\i' Hérodote 
rapporte,  lui  qui  cft  le  plus  ancien  Au- 
teur ,  qui  en  ait  produit  un  Don  nom- 
bre, mais  qui  paroît  avoir  été  beau- 
coup trop  crédule. 

Cela  ert  (i  vrai ,  que  les  habiles  Pa- 
yons n'ont  pu  s'empêcher  de  lâcher 
là-defTus  ,  quand  l'occalion  s'en  eft 
trouvée,  bien  des  chofe  ,  qui  mar- 
quent que  les  gens  d'efpricfe  défîoient 
fort  des  Devins  &  les  foapçonnoient 
de  tromperie.  J'en  donnerai  ici  quel- 
ques exemples  ,  pour  égayer  un  Ex- 
trait qui  feroic  trop  ennuyeux,  s'il  ne 
contenoit  qu'une  lide  des  matières  de 
ce  grand  Recucail. 

Sophocle  ,  en  fan  Antigone  ,  dans 
une  converfation  de  Créoii  .  Roi  de 
Thebes  ,  &  du  Devin  Tircfias  ,  in- 
troduit le  premier  comme  foupçon- 
uant  Tircîias  de  fe  lailicr  féd-iirepar 
l'amour  du  gain, dans  fesprcdiclior.s. 

Voi- 
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Voici  une  petite  partie  de  cette 
converiluion  :  *  Tirelias.  I^^oks  dites 
que  je  fais  de  j aujfe  s  pn'd.élions .  Crcon. 
c^ejl que  toute  la  race deztnercjje  c/l ava- 
re'.y»  y-ocmythy  yi  x'ccv  Ç>i>iccf'/vfot  ;  £»©-.  \Jn 

peu  plus  bas  Tireiias  ayant  dit  ^ne 
(Jréon  lui  ferait  dire  ce  qui  dev/it  être 
cache'  ;  Dites  ,  répond  Créon  ,  miiis 
ne  parlez  pas  ,  dans  la  vue  du  gai». 
Dans  Edipe  le  Tyran,  ce  incme  ;  oë- 
te  fait  parler  ainfi  Edipe  de  'i^'iclîas  , 
qu'il  foupçonnoit  d'avoir  étéfubornc 
par  Créon  :  I  Créon  cherche  à  me  met' 
tre  dehors ,  en  fecret  CIT  par  adrejje.  Il 
a  fuborné  ,'our  cela  ce  J  agicicn  (Ti- 
refias  )  qui  ne  travaille  quW  mal  faire., 
qui  ejt  un  trompeur  .^  ^  un  charlatan^ 
qui  n^eji  clair-voyant  ^  que  pour  le  gain  ^ 
mais  qui  efl  un  aveugle  dans  foa  art. 
Jbans  la  métne  !  icce  ,  locafte  parle 
aînfi  à  Edipe,  épouvanté  de  l'Oracle 
de  Delphes, qui  l'avoit  accufé  d'être 
le  meurtrier  de  fon  Père  ;  \  Cachez 
qu'il  u''y  a  aucun  mortel  ,  qui  pofj'cde 
l'art  de  devner.  yc  vous  en  donnerai 
en  peu  de  mots  des  Preuves  On  ap- 
porta autrefois  un  Oracle  à  Laius  {je 
KC  dirai  pas  fi  c*eft  un  Oracle  â^ Apol- 
lon.  ou  de  fes  !\iinij1res)  que  fa  dcjli- 

*  Vers  7501.   O'  fuiv.  nte 

t   Ven    394.  cy  fuïv. 

\  Ven,  71b.  jy  f.àv. 
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née  étolt  d'être  tué  ,   far  fou  fils  &C. 
Euripide  introduit  auffi ,  dans  fon 
Iphigenie  en  Aulide  *,  Agamemnon 
difant,  à  l'occafion  deCalchas:  Tou-  | 
te  la  race  deviyiereffe  efl  glorieufe  ^  \ 
méchante  \  Ta  |its«vT<x«ï  v**/"  ""f^pt^nt-  ^i>i3t<-  | 
/Kfl»,  >e«x9».     Il  fait  parler  plus  bas  f  | 
Aclîille  ,    qui  ne  vouloit  pas  qu'on  ! 
immolât  Iphigenie,en  parlant  du  même 
devin  ,  en  ces  termes ,  qui  font  en- 
core plus  forts  :  Qu'efl-ce  qti'ufi  de- 
vin  ?  Un  homme  ,  qui  dit  feu  de  vérité 
y  beaucoup  de  menfonges.     S'il  réuf- 
fit ,  tant  mieux  pour  lui  ;  finon ,  //  efl 
fer  du.    Dans  l'Helene,  un  Meffager 
parle  ainli  à  Menelas  :j;  :  y  ai  bien  re- 
connu que  les  fr édifiions  des  devins  ne 
valent  rien  ^^  font  pleine  s  de  fuuffetez.  Il 
'n'y  a  rien  d* afjuré dans  la  flamme  d'un 
Autel  ,  ni  dans  le  chant  des  oifeaux. 
Cefl  une  folie  que  de  s^ imaginer ,  que 
les  oifeaux  peuvent  donner  d'utiles  pré- 

•fages    aux    hommes. Pourquoi 

donc  confultons-nous  les  devins"^.  Il  faut 
facrifier  aux  Dieux  ^  leur  demander  ce 
qui  nous  efl  bon  ,  ^  laiffer  là  les  di- 
vinations. Cefl  en  vain  qu''on  a  in- 
venté ce  leurre .,  dans  lu  vie.     'Jamais 

fer. 


*  Vers  510.  U"  fuiv. 
\  Vers  959.  C7-  fuiv. 
^  Vers   750,  CT"  fuiv. 
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perftKne  n'ejl  devenu  riche  ,  fans  rie» 
faire  ,  en  confiderant  la  flamme  des 
Autels.  Un  bon  efprit  ^  la  Prudente^ 
font  les  meilleurs  devins  ,  qu'on  puifTe 
confulter.  Mais  il  ne  fe  peut  rien 
de  plus  fort  ,  que  les  vers  d'Ennius 
citez  par  Ciceron  Liv,  I.  de  la  Divi- 
nation ch.  5-8.  "Je  ne  fais  aucun  cas 
„  des  Augures  des  Marfcs  ,  ni  des 
„  Aruspices  des  villages  ,  ni  des  Af- 
,,  trologucs  du  Cirque,  ni  des  cxpli- 
„  cations  des  Minières  d'Ilis,  ni  des 
„  interprètes  des  fonges.  Ces  gens 
„  là  ne  font  pas  devins,  par  fcicnce, 
„  ou  par  art.  Ce  font  des  fuperfti- 
„  tieux ,  ou  des  impudents  ,  ou  des 
„  infenfez ,  à  qui  la  pauvreté  fait  fai- 
„  re  ce  qu'ils  font.  Ils  ne  favcntpasce 
„  qu'il  faut  faire,&  ils  montrent  aux  au- 
„  très  le  chemin  qu'ils  doivent  fuivre. 
„  Ils  demandent  une  dragme ,  à  des 
„  gens  à  qui  ils  promettent  des  richef- 
„  fes  ;  qu'ils  la  prennent  fur  ces  ri- 
„  chcires,qu'ils  promettent, &  qu'ils 
„  rendent  le  refte.  Les  propres  pa- 
roles du  Poète  méritent  d'être  mifcs 
ici  en  Latin  ,  en  faveur  de  ceux  ,  qui 
aiment  mieux  les  Originaux ,  que  les. 
Verlîons. 

Non  habeo  dcnique  nauci  Marfurrt 
augurera , 

Tome  XnLP,\.  C        Non 
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Ncnvicanos  harufpices^  non  de  C'tT' 

co  /Ijirologos  ^ 
Non  IJlacos  conjeéîores  ,  non  inter- 
prètes fomniûm. 
Mon  entrn  funt  ii  aut  fàentiâ ,  aut 

arte  divin/  ^ 
Sed  fuperjîitiofi  vates  ,  impudentes^ 

que  harioli; 
Aut  inertes^  aut  infant  ,     quibus  e- 

geftas  imper at , 
Qui  jibi  femitam  non  fapiunt  alteri 

monjirant  liam. 
Quibus  divitias  pollicentur  ,   ab  iis 

drachmam  ipfi  petunt. 
De  his  divitiis  Jibi  deducant  drach- 
mam^ reddant  cetera. 
Mais  on  peut  encore  mieux  voir,  dans 
Ciceron  lui-même  ,    ce  que  les  honc-. 
tes  gens  de;  fon  tems  croyoient  de  la 
divination.    Il  feroit  honteux  que  des 
Chrétiens  en  euffent  meilleure  opinion,  • 
que  les  Payens  eux-mêmes.     Cepen-- 
dant  il  s'eit  trouvé  des  gens  d'un  goût 
tr€s-difFerent  de  nôtre  Auteur  ,  qui 
ont  été  choquez  de  ce  qu'on  décr'oit 
les  miracles  des  Payens  ,   comme  fi 
c'étoit  décrier  les  vrais  miracles.  Ceux 
qui  en  ufent  ainfi  donnent  beaucoup 
de  fujet  de  les  loupçonner  de  quelque 
mauvais  delTein  ;  tel  que  feroit  celiti 
de  confondre  les  miracles  des  Légen- 
des 
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des  avec  ceux  de  l'Evangile,  &  de 
fubflitucr  la  crédulité  aveugle  des 
Payens  à  la  foi  éclairée  des  Chrétiens; 
pour  en  tirer  un  avantage,  qui  ref- 
fembleroit  fort  au  profit ,  que  les  De  - 
vins  d'autrefois  tiroicnt  de  la  créduli- 
té Payenne. 

Nôtre  Auteur  fait  en  fuite  l'hiiloi- 
re  des  Oracles  de  Delphes  &  de  Do- 
done ,  fur  ce  qu'en  diiènt  les  Anciens. 
Quelques  Modernes  ont  cru  aufli 
pouvoir  rendre  raifon  deplufieurscir- 
conftancc»  de  ces  Fables ,  ridicules 
en  elles-mêmes ,  par  le  moyen  de  I« 
Langue  Phénicienne.  Par  exemple 
il  eft  dit  qu'un  Dragon  rendoit  les  O- 
racles  à  Delphes  ,  avant  qu'Apollon 
en  fût  en  poiTeflloii;  &  l'on  remar- 
que que  le  mot  WVA  nahhafch  ^ 
qui  fignifie  ««/fr/j^w^en Hébreu, peut 
auflî  lignifier  un  devin.  La  Fable 
dit  encore  que  dc>  Coloml^es  rendoieut 
les  oracles  à  Ordone,  &  en  écrivant 
en  Hébreu  le  nom  des  Colombes 
Ts^W"  jonoth  ,  il  fe  trouve  que  ce  mot' 
peut  auflictre  traduit  des  femmes  Gre-f 
ques .,  plus  propres  à  rendre  des  Ora- 
cles, que  des  Colombes.  On  a  fait 
encore  d'autres  remarques  là-delfus  , 
auxquelle»»  je  ne  m'arrêterai  paç. 

On  verra  aufli  dans  l'Auteur  ce 
G  i  que 
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que  l'on  a  dit  de  l'Oracle  de  Tropho- 
nius  &  fur  la  manière  de  le  confulter , 
comme  fur  ce  que  dévoient  faire  ceux 
qui  en  étoient  fortis.  Enfin  il  traite 
des  Fanatiques  ,  qui  étoient  les  Prê- 
tres de  Bellone,  des  Sorùlegues  ,  des 
Preftiges  &  des  Préfages  ,  tant  des 
chofes,  que  des  paroles.  Cette  ma- 
tière pouvant  fcrvir  feule  de  fujetàun 
gros  Traité  ;  on  conçoit  bien  que  l'Au- 
teur ne  l'a  pas  épuiféc,dans  un  Cha- 
pitre affez  court.  On  pourroit  faire  une 
longue  digrefll on ,  fur  la  feule  matière 
des  Prodiges ,  ou  des  accidens  extraor- 
dinaires ,  qui ,  félon  les  Payens ,  mar- 
quoient  ce  qui  devoit  arriver  ;  &  dont 
les  mauvaifes  fuites  pouvoient,  félon 
les  mêmes  ,  être  détournées  par  de 
certains  Sacrifices.  L'Hiftoire  de 
Tite-hîve  en  eft  pleine,  &  JuliusOb- 
fequem  a  fait  un  recueuïl  de  ce ,  qui 
en  avoit  été  dit  par  ce  grand  Hiftorien, 
dans  les  livres  que  nous  en  avons  per- 
dus. On  pourroit  bien  faire  voir  l'in- 
certitude de  la  plupart  des  faits  ,  la 
facilité  qu'il  y  avoît  à  tromper  ceux, 
qui  étoient  déjà  prévenus  de  ces  for- 
tes de  chofes,  &  l'intérêt,  que  ceux 
qui  les  annonçoient, pouvoient  avoir 
à  tromper  le  Sénat  Romain  ;  fans  par- 
ler des  interprétations  arbitraires  qu'on 

leur 


Ancienne  ^  Moderne.        f^ 
leurdonnoit.  11  femble  qu'on  pouvoit 
facilement  revenir  de  ces  imaginations, 
pour  peu  que  l'on  raifonnât  &  qu'on 
fe  tînt  fur  fes  gardes  ;  &  en  effet  les 
Romains  s*en  moquèrent, dès  qu'ils 
s'appliquèrent  à  la  Philofophie.     La 
Superftition  &  la  Crédulité  outrée  , 
qui  marchent    toujours  enfemble,a- 
voient,  pour  ainfi  dire,enfanté  ces  Chi- 
mères ',  &  dès  qu'on  fut  délivré  des 
deux  premieres,tout  ce  qu'elles  avoient 
produit  tomba  de  lui  même. 

La  Religion  des  Egyptiens  &  des 
Abraxas^  chimères  des  Valentiniens, 
occupent  la  plus  grande  partie  du  rcfte 
dece  Volume  ;  parce  qu'il  nous  rcrte 
beaucoup  de  ngures ,  qui  s'y  rappor- 
tent. L'Auteur  ne  laifTepas  d'y  parler 
de  celle  des  Syriens,  des  Perfcs,  des 
Scythes,  des  Germains,  des  Gaulois, 
des  Efpagnols  &  des  Carthaginois. 
Mais  comme  il  y  a  peu  ou  point  de 
figures  des  Divinités  de  ces  derniers 
peuples,  TAutciir  ell;  beaucoup  plus 
court.  Je  finirai  l'Extrait  de  ce 
Tome, par  une  Explication  du  mot 
Ifis  ,  qui  ,  félon  Plutarq»e  ,  fignifie 
V Ancienne.  C'eft  ce  que  veut  dire 
le  mot  Hébreu  Jafchifchah  ntff'Bf' ,  où 
fe  trouvent  les  mêmes  Lettres ,  &  il 
cû  certain  que  l'ancienne  Langue 
C  3  Egyp- 
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Egyptienne  avoit  du  rapport,  en  plu- 
iieurs  de  fes  mots, avec  l'Hébraïque. 
Les  Miracles ,  que  l'on  fuppofoit 
d'Ifîs,  comme  d'Efculape  ,  auroient 
pu  fournir  le  fujet  d'une  petite  Dif- 
fertation  ,  qui  n'auroit  pas  été  defa- 
greable.  J'en  ai  touché  quelque  cho- 
fe  dans  les  Prolégomènes  de  VHiJl. 
Ecclefiaftique  Sed.   II.  Ch.   L 

III.  Tome  III.  qui  contient  les  »-• 
fages  de  la  Vie  ,  05^  dans  la  première 
partie  les  habits ,  les  meubles  ,  les  va" 
fes ,  les  monoyes ,  les  poids ,  les  mefnres^ 
des  Grecs  ^  des  Romains  çjf  des  autres 
îiations ',  comme  la  féconde  renferme 
les  batns  ,  les  mariages  ,  les  grands 
jeux ,  les  pompes ,  la  chaffe ,  la  pêche^ 
les  petits  jeux  çjf  les  arts.  Il  a  390 
pages  &:  197.  Planches,  tant  doubles 
que  fimples. 

Le  p.  de  Montfaucon  commence 
la  I.  Partie  par  décrire  la  Tunique 
des  Grecs  &  des  Romains  ,  d'où  il 
pafle  au  Pallium ,  ou  Manteau  ;  que 
les  Grecs  commencèrent  à  porter^ 
&  qui  pafTa  d'eux  aux  Romains.  Il 
s'étend  enfuite  fur  la  Toge  ,  ou  ha- 
bit des  Romains,  &  fur  ce  qu'on  ap- 
pelloit  le  latus  &  Vangu/lus  clavus.  On 
avoit  cru  que  ce  clou  étoit  un  morceau, 
de  pourpre  rond,  qui  étoit  plus  large 

fun 
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far  Thabit  des  Sénateurs  ,  &  plus  é- 
,troit  fur  celui  des  Chevaliers.  Cette 
marque  de  diftindion  paroiflbit  aifé- 
ment  ,  parce  que  le  refte  de  l'habit 
étoit  blanc.  Ottavio  Ferrari  avoit 
foûtenu ,  dans  fon  Ouvrage  de  Re  Vef- 
tiar'ta  ,  le  fcntîment  commun  ,  tou- 
chant la  figure  du  clou  ;  mais  Albert 
Kubens  ,  dont  l'Ouvrage  tut  publié 
par  feu  Mr.  Gravius  ^  prétendit  que 
l'on  appclloit  clavus^  une  bande  lon- 
gue de  pourpre,  qui  rcprcfentoitpl,û- 
tôt  un  clou  en  longueur,  que  fli  tê- 
te, &  il  en  apporta  de  fortes  raifons. 
*  Il  me  femble  que  Jea»  -K'rrch' 
tnan  avoit  déjà  entrevu  cola  ,  dans 
fon  Ouvrage  des  funérailles  des  Ro- 
mains Liv.  I.  c.  lo.  p.  69.  de  l'E- 
dition de  Leide  ;  où  il  cite  des  paiTa- 
ges  ai'' Euty  chien  ,  à^lfidore  de  Se  vil- 
le ,  ^Amalarius  &  àHAlUin. ,  qui'  le 
prouvent.  Comme  Rubeils  les  aaùfli 
citez  Liv,  I.  c.  8.  de  re  Vejiiaria^\\ 
y  a  alTeî,  d'apparence, qu'il  les  avoit 
vu  d'abord  dans  Kirchrnan  ;  &  que 
cela  lui  fit  venir  lapenfée,  qu'il' a 
eue  &  qu'il  a  prouvée  &  étendue 
beaucoup  plus  au  long.  Nôtre  Au- 
teur parcourt  en  fuite  les  autres  ha- 
bits ,  dont  il  feroit  inutile  de  rappor- 
ter les  noms  fans  les  décrire  ;  ce 
C  4  qu'on 
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qu'on  ne  pourroit  pas  même  faire  ^ 
d'une  manière  intelligible ,  fans  met- 
tre leurs  figures.  Après  les  habits 
des  hommes,  il  vient  à  ceux  des  fem- 
mes ,  fans  oublier  leurs  coiffures  & 
les  autres  parures,  que  l'on  voit  dans 
les  anciennes  figures.  On  conduit 
tout  celajufqu'au  tems  de  Theodofe 
le  Jeune.  Enfin  on  parle  des  habits 
de  divers  peuples  de  l'Orient  &:  de 
l'Occident.  Il  e(l  étrange  que  les 
Romains  &  les  Grecs  ne  fuitènt  ce 
que  c'étoit  que  Haut  de  chaufîe  ,  ni 
Caiçon ,  ni  Bas.  Il  y  a  quelque  ap- 
parence que  les  Orientaux  s'en  font 
îervis  les  premiers.  On  pourroit  ap- 
porter des  preuves  de  ceja  ,  mais  il 
faudroit  trop  s'étendre. 

Après  avoir  parlé  dans  les  deux  pre- 
miers Livres  des  habits,  dans  letroi- 
fiéme  on  parle  des  maifons  ,  des  ap- 
partemens ,  des  meubles ,  de  la  table, 
de  la  cuifine  &  des  maifons  de  cam- 
pagne. L'Auteur  parcourt  tout  cela 
&  en  dit  ce  qu'on  en  trouve  ,  par-ci 
par-là  ,  dans  l'Antiquité  ,  car  point 
d'Auteur  n'a  traité  à  deffein  de  cette 
forte  de  chofes.  C'eft  ce  qui  fait 
qu'on  rencontre  de  grandes  difficultez, 
fur  des  chofes  où  il  n'y  en  auroit  point, 
fi  on  avoir  une  defcriptioncomplette 

dés 
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des  maifons.  Il  eft  douteux  ,  par  e- 
xcmple ,  félon  nôtre  Auteur  Liv.  III. 
ch.4.  s'il  y  a  eu  des  Cheminées ,  com- 
me les  nôtres ,  dans  les  maifons  des 
Anciens  ;  quoi  qu'il  ait  du  penchant 
à  croire  qu'il  y  en  avoit.  Lti^fe  dit 
qu'il  n'y  avoit  point  ,  &  le  montre, 
par  plulieurs  raifons ,  dans  la  Lettre 
LXXVI.de  la  troîfiéme  Centurie  des 
Lettres  ai  Belgas.  G.  J.  f^ojfius  eft 
du  même  fentiment  ,  dans  fon  Ety- 
mologicon ,  au  mot  Cam'raus.  Paul 
Mamue  avoit  foûtenu  la  même  chofe 
avant  eux,  dan  s  fon  Commentaire  fur 
les  Epîtres  Familières  de  Cicero», 
Liv.  VII.  Ep.  10.  Ajoutez  encore 
Guillaume  Philander  ,  qui  publia 
Vtiruve  en  MDLII.  fur  'le  ch. 
7.  du  III.  Livre.  On  ne  peut 
pas  décider  le  différend,  en  produi- 
lant  l'image  de  quelque  ancien  bâti- 
ment ,  où  l'on  voye  une  cheminée  ; 
car  on  a  peu  de  ces  images,  &  les 
bâtimens  de  l'Antiquité  ,  dont  il  refte 
des  mafures  ,font  trop  gâtez ,  pour  y 
en  trouver. 

Nôtre  Auteur  ,  dit  "  qu'Ulyffe  , 
„  renfermé  dans  l'antre  de  Calypfo , 
„  fouhaitoit  de  voir  au  moins  fortir 
„  la  fumée  d'Ithaque  ;  &  que  cela  fe 
„  pouvoit  difficilement  voir ,  s'il  n'y 
C  f         „  avoit 
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„  avoit  point  de  cheminées.  Mais 
on  pouvoit  voir  la  fumée  des  Sacrifi- 
ces ,  qu'on  faifoit  ,  en  plein  air ,  & 
celle  des  bûchers  ,où  l'on  bruloic  les 
morts ,  ce  qui  le  faifoit  en  rafe  cam- 
pagne. Outre  cela ,  on  faifoit  la  cui- 
line  quelque  part  ,  où  apparemment 
on  fe  fervoit  de  bois  ;  qui ,  quoi  que 
fec,  jettoit  toujours  quelque  fumée- 
„  Ciceron^  dit-il  encore ,  confeille  à 
„  Trebatius  d'entretenir  un  bon  feu, 
„  dans  fon  cam'tnus.  Voici  les  pa- 
„  rôles  Latines:  Ep.  Fam.  L  VIL- 
„  E.  lO  :  valde  metuo  ne  fri^eas  i'/t 
hibernis ,  quamobrem  camino  lucuknio 
ntendwm  cenfeo.  Cela  ne  fignifie  pas- 
nécefTaîrement  mettre  du  bois  au  feu. 
fous  la  cheminée  ,  mais  aufli  avoir 
un  biafier  bien  plein  de  charbons 
allumez. 

„  Pour  chaffer  le -froid  ,  dit  Hora- 
„  ce  ^  il  faut  mettre  beaucoup  de  bois 
„  fur  le  foyer.  L&pairageeil  Carm. 
I.  Od.  IV  ,  f.  Dijjohe  frigus  ligna 
fuper  foco  large  repone>ts.  Mais  on 
pouvoit  auffi  mettre  du  bois  fur  un 
brafîer  ardent ,  &  c'eft  ce  qa^Horace 
appelle /o<r7/j-.  Autrement  fi  focus  fi- 
gnifioit  un  foyer,  fous  une  cheminée,, 
-comme  font  les  nôtres  ;  il  feroit  clair, 
par  cela  feul ,  qu'il  y  auroit  eu  au 

moins 
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moins  une  cheminée ,  dans  toutes  les 
iTiaifons  ;  car  il  n'y  en  avoit  point  où 
il  n'y  eût  un  focus ,  dcdié  aux  Pénates, 
ou  Dieux  Domelliques.  On  peut 
objedcr  à  cela  ,  que  la  fumée  devoit 
étoufter  ceux  qui  fe  chauffoicnt  en 
hiver.  Cela  arrivoit  aufli ,  quand  le 
bois  n'étoit  pas  bien  fec  ,  comme  il 
paroît  par  Horace  Sat.  V.  du  Liv.  I. 
vers  10.  où  il  dit  que  voyageant  avec 
Mécenas,dcRome  àBrindes,  ils  fu- 
rent reçus  dans  une  métairie  ,  où  la 
fumée  leur  tira  les  larmes  des  yeux , 
parce  qu'on  mcttoit  du  bois  vert  dans 
le  cam'tnus: 

lacrimofo  non  fine  fnmô  y 

Udus  cum  foltis  ramos  urente  camino. 

Pour  ne  pas  li  fort  fouffrîr  de  îa 
fumée ,  on  bruloit  des  bois  fecs ,  qtii 
en  faifoicnt  peu,  qu'on  nommoit%- 
na  uKUTva ,  à  caufe  de  cela  ,  comme 
Philander  l'a  bien  remarqué.  Milis 
comment,  dira-t-on, cuire  ,  ou  rôtir 
tout ,  fur  un  brafier  ?  Il  ne  feroit  pas 
difficile  d'imaginer  une  forte  de  pot 
de  fer  ,  où  tout  cela  fe  pourront  fai- 
re. Il  paroit  ,  '  par  la  même  Satire 
âC Horace  vers  71 .  &  fiiivants ,  que  l'hô- 
tc  qui  les  reçut  à  Benevcnt ,  penfa  met- 
C  6  tre- 
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tre  le  feu  à  la  maifon  ,  en  rôtiflant 
des  grives ,  pour  régaler  Mecenas  & 
fa  cornpagnie  ,  parce  que  la  flamme 
s'étant  répandue  par  la  cuifine  ,  elle 
commençoit  à  brûler  le  toit  : 

ub't  feâtilus  hofpeSf 

Pané  macros  arjït ,  dura  turdos  ver^ 

fat  in  igné , 
Nam  vaga  per  veterer/i  dilapfo  fiam- 

rna  culinam 
Vulcano  ,  Çurnmum  proferabat  ïarit- 

bere  teéium. 

Auffi  les  cuifines  étoient-elles  fait 
noires ,  &  quelques  Grammairiens  ont 
cru  que  VAtriptm  des  Maifons  avoit 
été  ainfî  nommé  ,  parce  qu'il  étoit. 
noirci  des  fumées  de  la  Cuilîne ,  qui 
y  étoit.  Voici  comme  parle  Servius 
fur  le  730.  vers  du  I.  de  l'Eneïde  : 
Ibi  ^  culina  erat  ;  iinde  zsf  atrium 
dtâtirn  efl. ,  atruni  enim  erat  ex  fumo. 
„  Quand  Vitellius  ,  continue  nôtre 
„  Auteur ,  fut  fait  Empereut ,  le  feu 
„  ayant  pris  d'abord  à  la  cheminée 
„  gagna,  la  fale  à  manger ,  ou  le  7n- 
,,  cliniura^  Nec  anîe  in  Pratorium 
„  rediit,  quàm  flagrante  T'riclinio  ^ex 
„  conceptu  camini.  Ce  pafîage  femble 
„  perfuader  qu'il  y  avoit  des  chemi- 

„  Diéesj. 
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"„  nées  ;  car  ce  feu ,  conçu  dans   la 
„  cheminée ,  femble  marquer  ablblu- 
„  ment  un  tuyau  de  cheminée ,  com- 
„  me  ceux  d'aujourd'hni  ;   ce  feu  , 
„  dit-il,  fut  conçu  dans  la  cheminée 
„  &  palTa  de  là  au  Triclimum.     C'c- 
toit  un  braiier  ,    où  il  y  avoir  trop 
de  feu ,  qui  prit  à  la  chambre  même, 
où  l'on  mangeoit.   11  faut  favoir  que 
Vitellius  fut  proclamé  Empereur  ,  au 
commencement  de  Janvier  ,  de  forte 
qu'on  ne  peut  pas    trouver  étrange 
qu'il  y  eût  du  feu  dans  la  Chambre, 
où  il  mangeoit.  Lipfe,  dans  la  Let- 
tre ,  que  l'on  a  citée  ,  a  produit  là- 
defîus    deux     pafTag.s  remarquables 
àH  /IpuUinaris  Sidonius  ;   par  où  il  pa- 
roît  que  la  chambre  à  manger  pour 
l'hiver  étoit  noire  de  la  fumée,  qui 
fortoit  du  braiier  ,  couvert  d'un  fer 
en  forme  de  voûte;  fous  laquelle  on 
mettoit  du  bois^  fur  les  charbons ,  qui 
jettoit   des  flammes  en  dehors  ;    & 
que  la  chambre  fe  rechauffoit  de  cet- 
te manière.     On  a  encore  un  exem- 
ple d'une  chambre  avec  un  brafier-., 
fans  cheminée,  danv  la  manière  dont 
l'Hiftoire  rapporte  que  mourut  l'Em- 
pereur Jovien.     "  On  dit ,     ce  font 
les  termes  à^Ammien  Marceîlm  Liv. 
„  XXV.  c.  10.  qu'il  ne  put  fouffrjr 
C  7  „  l'o. 
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„  Todeur  d'une  chambre,  qui  avolt 
„  été  enduite  de  chaux  depuis  peu  , 
„  ou  que  fa  tête  s'enfla,  parce  qu'on 
„  y  avait  allumé  trop  de  charbons , 
„  &  qu'il  en  mourut.  Fertur ^rscen' 
t'i  calce ,  cubiculi  illiti  ferre  odw 
rem  noxium  nequivijfe ,  vel  extw 
herato  capHe  perijfe  ,  fuccenjïone  prw 
narum  immenfâ.  Cela  ne  feroit  pas 
arrivé ,  s'il  y  eût  eu  une  cheminée,  fous  • 
laquelle  les  charbons  all'amez  eullent 
été  ramaffez ,  comme  l'on  fait  au- 
jourd'hui &c.  D'autres  ,  citei  par 
-Lindenbrognis  ,  dans  fa  note  fur  cet 
endroit,  racontent  la  mort  dejovien^ 
de  même  ,  quoi  que  d'autres  difcnt- 
qu'il  fut  empoifonné.  Il  paroît  au 
moins  par  là  que  cet  Empereur  fut  lo  • 
,gé  dans  une  maifon  ,  où  il  n'y  avoit 
point  de  cheminée  ,  &  que  l'on  ré- 
chauffoit  les  chambres ,  par  le  moyen 
■  d'un  brafier  ;  dont  la  vapeur  demeu- 
roit  dans  la  chambre,  &  pouvoit  é- 
-tre  nuilible. 

.  ;;-Nôtre  Auteur  dit  "qu'on  peuten- 
,^-  core  tirer  une  preuve  du  mot  de 
^cheminée  ^  du  ch'tmïneà  de>  Efpa- 
-„  gnols, du C<î?«/«o  des  Italiens.  Ces 
„-  mot-.  ,  a\oHte-t-il ,  viennent  très- 
,,  affurément  de  caminus  &  il  femble 
„  qu'on  ne  puifTe  pas  douter  que  le 

„  nom 
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,^.  nom,  avec  la  chofe  fîgnifîce  ,  ne 
„  foit  pafTé  des  Anciens  julqu'à  nous. 
Mais  on  a  pu  auffi  donner  le  même 
nom  à  une  nouvelle  invention  ,  qui 
faifoit  le  même  effet  que  les  brraliers. 
Mouim  vient  bien  de  Mola^  ou  Moli- 
»rt,  comme  on  a  parlé  ,  du  tems  de 
la  Bafïè  Latinité  ;  néanmoins  les  An- 
ciens n'ont  pas  eu  des  Moulins  com^ 
mêles  nôtres.  C'cft  une  chofe,  com- 
mune que  l'on  donne  le  même  nom 
à  des  chofes ,  qui  ont  du  rapport,  quoi 
qu'elle  Ibicnt  différentes. 

MaxHce  fur  l'EpïtredeCyfé'rô«,que 
l'on  a  citée,  avoit  produit  un  endroit 
de   Coton  ,    de  R.  R.  c.    143.  où  il 
marque  les  devoirs  de  la  femme  d'nn 
Métayer,  &  où  il  dit  "qu'elle  doit 
-„  tenir  le  tbyer  propre,  i&  balié  tous 
„  les  jours-tout  autour,  avant  qu'el- 
■„  le  s'aille  coucher  :  focum  purum\ 
■tireumverfum  qitoùdie  ,  priùs^niim  ch- 
bitum  eut  ,    habeat.  Manuce  dit  qu'on 
ne  peut  pas  balier  tout  autour  un  fo- 
yer ,  qui  cft  un  enfoncement  de  mu- 
raille, comme  font  nos  foyer^.-  Nd- 
-tte  Auteur  répond  à  cela  ^^  <\v.çr fucus 
„  ne  fe  prend  pas  là ,  pour  la  chemi- 

,,  née 
\   C'ejl  un  participe   de   circumverro  , 
comme  il- y  a  auféiravant  conTcrfam  dt 
conTcrro. 
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„  née,  mais  pour  le  foyer,  dont  C^- 
„  ton  confeille  de  couvrir  le  feu  ,  de 
„  tous  cotez  ,  avant  que  de  s'aller 
„  coucher ,  comme  on  le  fait  encore 
„  aujourd'hui.  Ce  pafTage  n'efl:  pas 
en  effet  décilif  &  s'il  droit  feul,  il  ne 
prouvcroit  rien  ;  mais  après  avoir  prou- 
vé ,  que  l'on  taifoit  du  feu  au  milieu 
de  la  chambre ,  on  peut  bien  prendre 
eircumverfus  pour  balié  tout  autour  ,. 
à  la  rigueur-  Aujourd'hui ,  dans  les 
maifons  des  païfans,lefeu  ell  au  mi- 
lieu de  la  Cuiline ,  &  la  fumée  s'en 
va  par  un  trou  qu'on  laifTe  dans  le 
chaume.  C'eftlà  qu'on  voit  ce  qu'on, 
peut  nomnier  proprement ,  enLatia,. 
focus  eircumverfus. 

Nôtre  Auteur ,  qui  eft  fincere,  dît 

„  qu'il  femble  pourtant  qu'on  ue 
„  puifTc  pas  nier  que  les  cheminées 
,,.  étoient  rares ,  du  tems  des  anciens 

.  „  Romains  ;  mais  il  efl  difficile  de 
comprendre  que  l'invention  étant  con- 
nue &  aifée  à  exécuter ,  tout  le  mon- 
de ne    s'en  fcrvît  pas,  comme  au- 

.jourd'hui. 

.  Je  ne  diflîmulerai  pas ,  non  plus, 
qu'il  y  a  un  palïàge  dans  les  Guêpes 
é^ÂriJlophane  ,  où  il  femble  que  le 
mot  de  x«»r»;j  fe  prend  pour  le  tuyau 
d'une  cheminée  i  &  c'eft  le  fentimcnt 

de. 
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de  l'ancien  Scholiaftc,&  deChrJùe»^ 
dans  fes  notes  fur  cette  Comédie  , 
vers.  142.  Le  Poète  feint  que  Bde- 
lycleon  faifoit  garder  fon  Père  Phi- 
locleon,  paflîonné  pourêtre  juge,  ou 
arbitre  de  procès  ,  pour  l'empêcher 
de  fortir  de  la  maifon  ,  &  que  ce 
vieillard  entreprit  de  fortir  par  le  mê- 
me tuyau, par  lequel  fortoit la  fumc'e. 
Un  Efclave  s'écrie  là-defTus  :  ô  Roi 
Neptune  ,  que  le  tuyau  de  la  fumée  , 
fait  de  brutt\qui  fj-/«?o;?Philoclcon.  Je 
fuis  la  fume'e^  qui  fors.  Bdclycleon.  La 
fumée  \  voyons ,  de  quel  bois  es-tu  ?  Philo- 
clcon.  De  figuier.  JBdclycleon.  P^rj^a- 
yiter^  c'ejl  la  fumée  lapins  piquante.  Ne^ 
veux-tu  pas  rentrer  J  où  ejl  la  planche  y 
pour  boucher  ce  trou^he  Scholiafle  dit 
là-deffus  que  xxTny,  cft  la  mê"me  cho- 
fc  que  KXTryoSôx^  ,  ou  le  réceptacle  de 
la  fumée  qui  ejl  comme  u»  tuyau  ,  par 
où  la  fur/îée  fort  des  cnifmes.  Enfuite 
il  explique  la  tW*»  que  j'ai  traduit  la 
planche  pour  boucher  ce  trou  .^une  plan- 
che creufe  ,  où  l'on  vend  la  farine  an 
marché.  Il  fcmble  donc  clair  par -là 
qu'il  y  avoit  un  tuyau  dans  les  cuifi- 
ncs,  par  où  la  fumés  fortoit.  Chré- 
tien dit  ,  dans  fes  notes  ,  que  c*eft 
ce  que  les  François  appelloient  che- 
II  minée ,  ôc^que  les  Anciens  en  faifoicnt 
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feire  principalement  dans  les  Cuifincs-  f 
en  forme  de  tuyau  rond.     Dans   les.  i 
Anciennes  GlofTes  >t«Ty«  efl  la  même  i 
chofe   que  fumariu  m  ,  qui  étoit  une  ; 
chambre  ,  où  l'on  faîfoit  meurir  le 
vin  à  la  fumée.  Haino^ôx.'»  y  eft  aufli, 
mis  ^ominfuntihulum.  Je  croirois  que 
dans  les  cuifincs ,  il  y  avoit  comme  une 
forte  d'Entonnoir  attaché  à  la  murail- 
le,qui  conduifoit  la  fumée  dehors;mais  , 
qu'on  n'en  faifoit  point  dans  les  au-  j 
très  chambres.     Il  paroît  fort  dififici-  ; 
le  à  croire  qu'il  y  eût  des  cheminées 
dans  les  Chambres  à  manger ,  qui  é-  ' 
toient  des  Chambres  propres  ;  fans  que 
Vhruve ,  qui  décrit  exadement  diver- 
fes  fortes  d'apartements  ,  en  eût  dit 
un  mot^    C'efl:  dans  les   Chambres 
Ene  commodité  néccflaire,  qu'on  ne 
peut  pas  placer   indiiferemment   par 
tout  ;  qui  eft  fufceptible  de  certains 
ornemens ,  &  qui  devient  très-incom* 
mode     lorfqu'elle  n'eft  pas  bien  fai- 
te ;  parce  qu'elle  caufe  de  la  fumée, 
où  elle   eft.     Vhruve  en   auroit  dit 
quelque  chofe, en  quelque  part.  Phi- 
lander  a  prouvé,  par  un femblable ar- 
gument négatif,  qu'il  n'y  avoit  point  de 
lieux  ,  comme  l'on  parle  ,  dans  les 
Maifons.Les  Maîtres  pouvoient  avoir 
une  Garde-robe  pour  cela  ,-niais  il  fem- 

hlô.- 
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ble  que  là,  où  il  y  avoit  nombre  d'Ef- 
clavcs  ,  il  leur  falloit  des  lieux  ;  à 
moins  qu'ils  ne  fortifTent  pour  aller 
in  publicas  latrinas ,  que  les  Anciens 
nomment  îatr'mas  tout  court ,  félon 
la  remarque  de  Philander. 

Il  y  a  lieu  d'être  furpris  que  les  An- 
ciens ayant  l'ufage  du  verre  ,  ils  ne 
s'aviferent  pas  d'en  faire  des  fenêtres; 
car  enfin  cela  étoit  beaucoup  plus 
commode,  que  des  voiles  ,  ou  des 
pièces  de  toile ,  que  l'on  pouvoit  ten- 
dre devant.  Le  laps  fpecularis  ^  qui 
étoit  tranfparcnt,  ne  fut  mis  en  ufa- 
ge ,  qu'un  peu  avant  le  tems  de  Sene- 
c[He ,  il  étoit  rare  &  ne  pouvoit  pas  c- 
tre  employé  communément.  Dans 
le  fonds  ,  quoi  que  les  Anciens  euf- 
fent  une  plus  belle  architeâurc,  que 
la  nôtre,  ils  n'ctoient  pas  logcï  fi 
commodément  que  nous  ,  &  man- 
quoient  de  pluficurs  commoditcz  , 
que  nous  avons. 

Le  P.  de  Mvntfaucon  traite  enfui- 
te  des  portes ,  des  ferrures  &  des  clefs, 
dont  il  donne  plufieurs  figures.  Ce 
font  des  clefs ,  qui  ne  font  pas  extrême- 
ment différentes  des  nôtres.  Il  y  auroit 
bien  des  chofcs  à  dire  des  anciennes 
portes  ,  &  des  ferrures  ,  qui  étoicnt 
tout  autrement  faites  ,   que  les  nô- 

treS> 
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très  ,  aulîi  bien  que  les  clefs.     Oa 
pourroît  expliquer  par-là  un  endroit 
du  Cantique  des  Cantiques  de  Salomon^ 
que  perfonne  n'a  entendu  ;  comme  on 
le  verra  quand  on  publiera  ce  livre , 
avec  un  commentaire.     Il  ne  s'agit 
à  préfent  que  de  dire  ce  que  l'on  trou- 
ve dans  ce  Recueuil.    L'Auteur  par- 
le ,  dans  la  fuite ,  des  chai2es ,  des  cof- 
fres ,  des  tables ,  des  fales  à  manger , 
des  fcftins ,  des  repas  ordinaires ,  des 
vaifTeaux  de  cuifine  ,  des  maifons  de 
campagne ,  des  jardins  &c.    dont  il 
donne  des  figures, lors  qu'il  lui  aété 
polTible  d'en  trouver. 

Le  Livre  IV.  regarde  les  vafes  & 
vaiiïeaux  de  toutes  les  efpeces ,  les  me- 
fures ,  l^as  &  fes  parties ,  les  monoies 
&  les  poids.  L'Auteur  croit  STavec 
raifon,  ce  me  fembic  ,  que  les  Mé- 
dailles ,  que  nous  avons ,  étoient  des 
monoies  ,  contre  le  fentiment  de  quel- 
ques Antiquaires. 

Dans  le  Livre  V.  on  voft  ce  que 
l'Antiquité  a  dit  des  fept  merveilles 
du  monde ,  ce  que  l'on  fait  des  bâti- 
mens  publics ,  les  figures  magnifiques 
de  quelques  portes  de  villes ,  qui  fub- 
fitlent  encore  ,  les  ruines  de  Palmy- 
re  ,  par  où  il  paroît  que  c'étoit  une 
irès-fuperbe  ville ,  pleine  de  Poniques 
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«  de  Perillyles ,  las  fymboles  des  par- 
ies du  monde,  des  régions,  des  fleu- 
res &  des  villes,  tirez  en  grande  partie, 
les  anciennes  médailles. 

Dans  le  I.  Livre  de  la  féconde  Par- 
tic  de  ce  Tome,  on  trouve  les  Bains, 
les  Thermes,  les  mariages  ,    les  ba- 
^es  &   les  féaux.     Il  eft  refté ,  fur 
tout  cela,  de  très-belles  figures. 
On  doit  dire  la  même  choft  desThca- 
tres  &  des  Amphithéâtres,  qui  rem- 
pliffent  le  III.  Livre,  &  dont  on  voit 
ici  de  magnifiques  reftes  ,  auffi  bien 
ique  des  figures  curieufcsdeMafques, 
jde  Gladiateurs  &c. 

Le  III.  Livre  repréfente  les  jeux 
publics  des  Grecs  &  des  Romains,dans 
le  Cirque  &  les  Pompes ,  ou  Procef- 
fions  de  leurs  Fêtes. 

Dans  le  IV.  on  pourra  lire  ce  que 
l'on  fait  en  général  de  la  Danfe,dcs 
Naumachies ,  ou  combats  navaux  dans 
les  Amphithéâtres  ,  ou  dans  des  baf- 
fins  creufex  exprès  ,  de  la  chalfe  & 
de  la  pêche  ;  avec  les  figures ,  qu'on  en 
trouve  dans  les  marbres  antiques. 

Au  dernier,  on  verra  ce  que  l'Au- 
teur a  pu  lecueuillir  des  Nrts,  &  des 
Inftrumens,  dont  on  fe  fcrvGit,pour 
les  exercer  ;  comme  ceux  de  TArchi- 
[tedure,  de  la  Mufique,  de  l'Ecritu- 
iturc,  &c.  To- 
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Tome  IV.  qui  comprend  tout  ce  qut  i 
regarde  la  guerre  ,  les  voitures  de 
toute  efpece ,  les  grands  chemins ,  les 
ponts  ,  les  aqueducs  ^  la  navigd- 
tin.  Il  a  320  pagg.  &  247.  plan- 
ches. 

La  I.  Partie  de  ce  Tome  contient 
les  levées  des  gens  de  guerre,  les  ha- 
bits militaires  ,   les  armes  de  toutes, 
les  Nations-,  les  lignes  militaires ,  les. 
magazins  ,     les   marches    d'armées,' 
les    combats    &    les     machines    de, 
guerre.     Cette  Partie   eft  l'une  des, 
principales   de  cet   Ouvrage  ,    peut- 
être    celle   qui   peut   le   plus   lervir 
à  l'intelligence  de  l'Hiltoire  ,   dont 
une  grande  partie  regarde  la  guerre. 
On  y  a  tout   illuftré  par  les  monu- 
mens  antiques,  &  principalement  par 
les  bas  reliefs  des  colomnes  Trajane 
&  Antonine,où  les  figures  font  fort- 
preiïees  ,   &  en  grand  nombre.     Ces 
monumens  ne  s'accordent  pas  tou- 
jours ,  avec  ce  que  les  Hittoriens  rap- 
portent ,  &  il  n'eft  pas  difficile  ,  dit 
le  P.  de  Moutfaucon  ^  d*en  deviner  la 
caufe.     Un  Auteur  rapporte  ce  qui 
fe  pafTe  de  fon  tems ,  les  ufages  chan- 
gent; un  Sculpteur ,  qui  vient  enfuite, 
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!es  repréfente  félon  ces  changcmeas. 
Il  arrive  auffi  quelquefois  qu'un  Au- 
teur parle  des  chofcs,  fans  faire  obfèr- 
ver  le»  varictez  ,    qui  s'y  trouvent, 
•dans  le  même  tems  ;  &  cela  fait  que 
mous  voyons  fouvcnt  des  images  fort 
différentes  de  ce  que  les  Hiltoriens 
jnous  apprennent.     Outre    cela    on 
peut  dire  que  les  Sculpteurs  ont  fou- 
ivent  embelli  les  choies  ,  comme  ils 
ile  trouvoient  à  propos  ,   à  qu'ils  fe 
font  auflîfouvent  accommodez  àl'ef- 
pace  qu'ils  avoient ,    comme  on  le 
voit  en  effet  ,  dans  les  deux  colom- 
nes ,  que  j'ai  nommées  ;  où  le  peu 
d'efpace  ,  que  la  grandeur  de  la  cir- 
conférence des  colomnes  leur  don- 
noit  ,  les  a  obligez  d'étrangler  bien 
des  chofes  ,   qui   auroient  demandé 
plus  de  place  ,  pour  être  bien  repré- 
Icntées  ;  comme  on  le  verra ,  en  re- 
^^ardant  ce  qu'on  en  trouve  ici. 
L'Auteur  traite  d'abord  des  levées 
■>  Soldats ,  tant  à  pied  ,  qu'à  che- 
vid,  parmi  les  Grecs  &  les  Romains; 
des  différentes  efpcces  de  Soldats ,  qu'il 
y  avoit  parmi  eux  ;  de  la  divilion  des 
corps  qui  formoient  l'armée  Rom.ai- 
nc,  &  des  Officiers, qui  la  comman- 
'  rent  ;  des  habits  militaires  de  ces 
.ax  nations,  dont  il  donne  diverfcs 
U  figures 
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figures  antiques  ;  à  quoi  il  ajoute  le« 
habits  de  quelques  Nations  Orienta- 
les &  d'autres,  comme  des  Gaulois  ; 
dont  on  voit  les  figures ,  fur  quelques 
pierres  déterrées  depuis  peu.  C'eft  le 
contenu  du  I.  Livre> 

Dans  le  II.  il  y  a  la  defcription  de 
chaque  partie  de  l'armure  des  An- 
ciens, en  particulier,  &  fur  tout  des 
boucliers  ,  des  épées ,  des  arcs ,  des 
haches  &c. 

On  verra  dans  le  III.  ce  que  l'Au- 
teur a  pu  ramalTer  de  la  Cavalerie  de 
diverfcs  Nations ,  des  travaux  &  des 
iîgnes  militaires.  On  fait  que  le  prin- 
cipal (igne  des  Légions  Romaines 
étoit  une  aigle  ,  au  bout  d'un  bâton. 
L'aigle  avoit  été  le  figne  militaire  de 
Cyrus  ,  fondateur  de  la  Monarchie 
des  Perfans;  comme  Xenophon  nous 
l'apprend  dans  i}A  Cyropedie ,  au  com- 
mencement du  Livre  VII.  Je  ne 
fai  fi  les  Romains  l'imitèrent  ,  dans 
un  tems ,  où  ils  n'étoient  guère  ver- 
fez  dans  l'hilloire'  des  autres  peuples. 
Pour  les  travaux ,  quoi  qu'il  s'en  foit 
toujours  fait  dans  les  armées  ,  il  elt 
certain  que  les  Romains  excellèrent  en 
cela  ,  &  l'on  en  voit  ici  plufieurs 
belles  figures  ,  tirées  de  la  Colomne 
Traiane. 
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•Xe  IV.  Livre  nous  donne  des  ima- 
:ges  de  la  manière,  dont  les  Géneraui 
Romains  haranguoicnt  leurs  Soldats; 
de  que  l'on  appel loit  adîojuntio^com.' 
rtie  on  le  voit,  fur  pluileurs  Mé- 
dailles. On  en  verra  de  belles  figu- 
res .  tirées  de  la  colomne  Trajane  , 
auflî  bien  que  des  marches  des  armées 
&  des  combats.  Les  Sculpteurs  ont 
feprcfcnté  tout  cela ,  comme  en  abré- 
gé ,  &  fans  beaucoup  d'ordre ,  parce 
que  la  place  leur  manquoit.  L'Au- 
teur fuppk-e  à  cela  ,  par  ce  qu'il  en 
dit,&  il  raconte  même  des  batailles, 
comme  celle  d'Antiochus  ,  Roi  de 
Syrie;  dans  laquelle  il  fut  vaincu  par 
Scipion  r Afiatique ,  &  dont  l'Auteur 
tire  la  defcription  de  Tiîe-Live ,  dont 
on  voit  le  Latin  au  dclfous.  Elle  eft 
traduite  à  la  lettre,  excepté  en  quel- 
ques endroits ,  où  on  s'eft  un  peu  ac- 
commodé à  nos  manières  modernes. 
Peut-être  en  pouvoit-on  traduire  quel- 
ques uns  autrement,  qu'on  n'a  fait. 
Par  exemple, 7;.v  Live  avoir  ditLiv, 
XXX VIII  c.  '^^.  Per  (juatriduiimin' 
fequeKs^inJîruâ^e  utrimqtie  aciespro  val- 
lo  Jhtere  ;  quinto  dte,  RomA*.i  procejje' 
re  tn  medtum  campï.  /Intiocbus  nthii 
-fromovit  figna  ,  ita  ut  extremi  minus 
mille  pedes  à  ^allo  abelfent.  On  % 
Tmi.  Xlîl.  P.  i.       ■   D  ira- 
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traduit  ces  mots  au  Ch.  lo.  du  Liv. 
IV.  où  eft  cette  defcription  :  "  Pen- 
,,  dant  les  quatre  jours  fuivans,les  deux 
„  armées  fe  tinrent  dans  leurs  retrau- 
„  chemens.Le  cinquiémejour,]es  Ro-, 
„  mains  préfenterent  bataille  ;  Antio- 
„  chus  ne  branla  point,  quoi  que  le 
„  front  de  l'armée  des  ennemis  fut  à 
„  moins  de  mille  pieds  de  fes  retran- 
„  chemcns.  Il  me  femble  qu'il  fal- 
„  loît  traduire  :  Pendant  les  quatre 
jours  fuivans  ,  les  deux  armées  fe  tin- 
rent rangées  devant  'leurs  retranche' 
mens  ;  le  cinquième ,  les  Romains  s''a- 
•vancerent  jufqu'au  milieu  delà  plaine. 
Antiochus  ne  fit  point  avnncer  fes  En- 
feignes  ,  enforîe  qîii  fon  arrieregarde 
T^étoitfas  éloignée  de  fes  retranchemens^ 
de  mille  pieds.  Quand  on  ne  vouloit 
nis'eixgager  témérairement  en  un  com- 
bat ,  ni  paroître  trop  craindre  l'enne- 
mi ;  on  rangeoit  l'armée  fous  les  re- 
tranchemens  du  Camp,  defquels  on 
(étoit  en  quelque  manière  couvert. 
On  en  peut  voir  des  exemples ,  dans 
les  Mémoires  de  Céfar  &  dans  T'ite 
hive.  Quand  on  vouloit  enfuite  fe  bat- 
tre,on  s'avançoit  au  milieu  du  terrain, 
comme  firent  les  Romains.  Pro  vallo 
fignific  conftamment,d>^v/»/  les  retran- 
themens.    Quand  les  Romains  vou- 
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loicnt  dire  dans  les  retranchemens,  ils 
dilbient  wtrwvallum.  Extremi  ^  dans 
les  paroles  fuivantes,  ne  peut  pas  li- 
nifier  le  front  de  l^arme'e  des  ertneMis^ 
mais  feulement  les  derniers  rangs  de 
celle  d'Antiochus.  Je  n'entends  nul- 
lement ce  que  ceux,  que  l'on  appelloit 
Tactiques,  enfeignoient  ;  mais  il  me 
femblc  que  deux  mille  cinq  cents  pas 
cil  un  bien  petit  efpacc  ,  pour  y  ran- 
ger deux  armées  ,  dont  l'une  étoit 
très-confidcrable  ;  lavoir ,  celle  d'An- 
tiochus. 

Un  peu  plus  bas  ,  on  a  traduit  in 
medîum  campi  ^  comme  li  c'étoit  la 
même  choie  qu'/«  média  cnJJra^  puis 
qu'on  a  mis  au  milieu  du  camp  ^  au 
lieu  de  mettre  au  milieu  de  la  plaine. 
Un  peu  plus  bas  encore  ,  il  y  a  où- 
jeiîis  tahùus  ûuxihis  pour  egerctalibus 
tiuxiiiis  ;  mais  c'cft  une  faute  d'impref- 
iion,  comme  la  verfioa  le  fait  voir. 

En  parlant  de  la  hauteur  delaPha- 
ange  Macédonienne  ,  il  y  a  :  w 
jronte  introrfus  in  duos  i^  tri- 
gi»ia  ordines  armatorum  acies  pa~ 
tebat.  On  a  traduit  "au  delà  dep- 
„  quels  le  front  du  dedans  étoit 
„  divifé  en  trente  deux  rangs  ;  au 
lieu  de  dire,  la  hauteur  de  cette  in- 
fanterie étoit  de  trente  deux  rangs. 
D  z  Les 
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Les  mots  zfronte  iyitrorfus  ^  figmfîcnt 
mot  pour  mot ,  depms  le  front  fi  de- 
dans ,  ce  que  les   Grecs  appelloient 
la  profondeur.  Je  n'en  mettrai  pas  da- 
vantage, car  je  n'ai  garde  d'attribuer 
ces  méprîfes  au  P.  de  Montfaucon.  Il 
eft  trop  habile,  pour  les  commettre  & 
trop  occupé  pour  tout  taire.     Ceux, 
en  qui  il  s'eft  fié,  l'auront  mal  fervi; 
comme  on  le  verra  encore,  en  exami- 
nant la  fuite,  où  au  lieu  ^ Agema  /'/- 
//"  vocaba-zit.,  il  y  a  hanc   Ge/neam  vo- 
cabant ,  &  dans  le  François  :    qu'on 
nommoit laGemée .'" Ayy.f^*éto\Z ,  com- 
me on  fait,  un  corps  de  Cavalerie  dcf- 
tiné  à  la  garde  du  Roi ,  parmi  les  Ma- 
cédoniens,     Polybe  &  Arrïeu  fe  fer- 
vent de  ce  mot,  en  ce  fens.  D'autres 
rétendent  un  peu  plus  loin  ,  comme 
Suidas.  W  n'eft  pas  befoin  d'en  mettre 
davantage,  pour  s'aflurer  que  cette  ver- 
fion  ne  vient  nullement  de  l'illuftre 
Bénediélin  ,  qui  a  compofé  cet  Ou- 
vrage. 

Dans  le  Livre  V  il  eft  traité  delà 
caftrametation ,  des  fieges  &  des  ma- 
chines de  guerre.  La  colomne  Tra- 
jane ,  l'Arc  triomfal  de  Scverc  ,  & 
les  Mathematici  Vtteres  ont  fourni  la 
plupart  des  figures. 

Le  VL  renferme  les  marques  de 

vidoi- 


ancienne  ^  Moderne.  77 
vi£lo!re  ,  les  trofécs  ,  les  triomfcs , 
les  couronnes  ,  les  arcs  triomfaux  , 
les  colomnes.  Les  Médailles  &  les 
Monumens.quifubfiftent  encore,  re- 
prélentcnt  aux  yeu-î  des  Lefteurs  tout 
ce,  dont  il  s'agit.  On  y  voit,  en  par- 
ticulier, les  triomfcs  de  Tite,  àc  de 
Marc  Aurele  ,  l'Arc  triomtkl  d'O- 
range, celui  de  Carpentras ,  celui  de 
Cavaillon  ,  ceux  dcTite,  de  Severe 
&  de  Conflamin  ;  qui  fubiilknt  en- 
core, à  Rome  ,  ai  qui  Ibnt  plus  en- 
tiers que  les  préccdcns  ;  &  plufieurs 
autres ,  que  l'on  ne  voit  que  fur  les 
Médailles.  A  la  fin  font  les  Colom- 
n.s  Trajane  &  Antonine  ,  l'Obélis- 
que d'Autun  ,  h  la  Colomne  de 
Duillius,  qu'on  nomme  rofirata  ,  à 
caufe  des  roflres  ou  becs  de  vaiifeaux 
dont  elle  e(t  chargée. 

La  féconde  Partie  de  ce  Tome  re- 
garde les  Cbemins  publics,  les  Ponts, 
les  AquediKS  &  la  navigation.  Orr 
fait  que  les  trois  fortes  d'ouvrages  , 
que  l'on  vient  de  nommer  ,  &  dont 
on  trouve  de  grands  relies  en  Italie 
b.  ailleurs,  fort  des  marques  éclatan- 
tes de  la  grandeur  des  Romain»  ,  6c 
du  bon  ordre  établi  parmi  eux ,  pour 
faciliter  les  voyages  &la  marche  des 
Armées ,  &  pour  ne  laiflèr  pas  man:- 
D  3  quct 
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quer  de  bonne  eau  les  grandes  villes. 
La  magaiticenGe  des  derniers  tems 
n'a  rien  ,  qui  les  puifTe  égaler.  On 
trouve  ici  particulièrement  une  eilampe 
exacte  du  pont  ,  que  Trajan  fit  faire 
fur  le  Danube,  tel  qu'on  le  voit  lur 
fa  Colomne.  L'Ouvrage  eft  beau, 
mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'il  pa- 
roilfe  aufli  magnifique,  que  Diua  l'a 
décrit.  Ceux  qui  ont  vu  fes  relies 
croyent,  avec  le  P.  de  Montfanco-a^ 
que  cet  Hiftorien  a  exaggeré  les  cho- 
fes.  Voyez  là  deilus  la  DilTertation 
de  Mr.  le  Comte  de  Marfigli  ,  qui 
eil  au  fécond  Tome  des  Antiquitez 
Romaines  ,  recueuillies  par  Mr.  de 
Sallengre.  Cela  fc  trouve  dans  le  I. 
Livre  ,  avec  -ce  qui  refle  des  anciens 
Ponts  &  des  Aqueducs  ,  &  les  ligu- 
res de  chars  &  de  voitures  ,  dans  les 
Monumens  de  l'Antiquité. 

Les  trois  Livres  fuivans  regardent 
les  VaifTcaux  des  Anciens  &  la  Na- 
vigation. Ce  qui  fait  la  plus  grande 
difficulté,  fur  cette  matière,  c'eft  la  dif- 
polition  des  rameurs  dans  les  Vaif- 
feaux  à  plufieurs  rangs  de  rames ,  de- 
puis les  Trirèmes  &  au  defTus.  Tout 
ce  qu'on  peut  dire  de  fur  ,  c'eft  que 
ces  rameurs  étoient  ranger,  oblique- 
ment ,  les  uns  fur  les  autres  ;  &  l'on 

voit 


Andenhs  (3  Moderne.  79 
voit  mêmC)  fur  la  colomneTrajane, 
pIulîeursBiremcSjOÙun  rangeft  au  def- 
lus  de  l'autre.  Mais  le  peu  d'efpace 
qu'avoit  le  Sculpteur  non  feulement 
ne  lui  a  pas  permis  d'aller  plus  loin , 
mais  l'a  même  obligé  d'étrangler  là 
forme  des  Biremes.  Nôtre  Auteur 
expofe  les  différentes  penfces  ,  que 
d'habiles  gens  ont  débité  fur  cette  ma- 
tière; mais  il  convient  que  de  quel- 
que côté, qu'on  fe  tourne,  il  rcftedcs 
difficultez  infurmontables  ,  fur  le 
nombre  de  gens  ,  que  ces  bâtimens 
pour  oient  tenir ,  &  fur  le  mouvement 
&  la  longueur  des  rames ,  que  les  ra- 
meurs du  plus  haut  rang  dévoient  a- 
voir  &c.  Les  faits  font  ici  alTurez , 
mais  la  manière  ,  dont  cette  mécha- 
nique,  pour  ainfi  dire  ,  s'exccutoit,  1 
été  jufqu'à  préfent ,  tout  à  fait  incom- 
prehenfibie.  Il  y  a  eu  néanmoins ,  il 
y  a  peu  d'années ,  un  favant  homme; 
en  cette  ville  ;  qui  prétcndoit  favoir 
le  fecrct  de  la  fabrique  des  Trirèmes 
des  Anciens.  C'eft  feu  Mr.  Me'tbom., 
qui  en  a  fait  ua  Traité,  imprime  en 
cette  ville  en  MDCLXXI.  in  4.  où 
il  donne  quelque  idée  de  la  matière  ; 
fans  découvrir  pourtant  comment  on 
pouvoit  fatisfaire  aux  difficultez,  qu'il 
n'ignoroit  pas ,  qu'on  lui  pouvoit  ob- 
D  4  jeéler 
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jeâer.  Il  a  dédié  ce  Traité  aux  PuiC- 
iances  de  l'Europe ,  qui  ont  des  ports 
ibr  la  iVléditerranée;  à  qui  il  auroit, 
à  ce  qu'il  difait .  découvert  tout  le  fe- 
cret,  s'il  s'en  étoit  trouvé  quelcune, 
qui  l'eût  voulu  bien  recompenfer.  Il  y 
eut  un  favant  homme ,  qui  publia  à  Ba- 
ie ,  l'année  fuivante ,  une  Lettre ,  fous 
Je  nom  de  Conflantmus  Ofelius  ^  fur 
le  Livre  de  Mr.  Me'ibom  ,  &  lui  fit 
des  difficultez ,  qui  demeurèrent  fans 
folution. .  Je  connois  des  gens  ,  qui 
croyent  que  Mr.  i>/W^o;wn.'étoit  nul- 
lement en  état  d'exécuter  ce  qu'il 
promettoit ,  &  qu'il  ne  cherchoit  qu'à 
tirer  quelque  bon  préfcnt  des  PuifTan- 
ces ,  ou  quelque  penfion  honorable  ^ 
pour  recompenfe  de  fon  favoir  &  de  fes 
bons  deffeias.  Quoi  qu'il  en  foit , 
c'ctoit  un  favant  homme  ,  &  qui  a 
relevé  bien  des  fautes.,  qu'on  avoit 
commifes  fur  cette  matière.  Com- 
me je  ne  vois  pas  que  le  P.  de  Mont- 
faucon  l'ait  cité  ,  entre  les  Auteurs 
dont  il  s'efl:  fervi,  il  ne  l'aura  pas  vu. 
II  continue  encore  ,^ dans  le  Livre 
III.  à  décrire  les  vailTeaux  à  plufieurs 
rangs  de  rameurs  &  de  ceux  d'entre 
eux  d'énorme  grandeur.  Il  y  parle 
de  leurs  différentes  parties ,  &dans  le 
dernier  ,  il  traite  des  équipages   des, 
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vaftfeaux  de  guerre,  des  batailles  na- 
vales ,  des  ports  &  d'autres  partica- 
laiitez,  qui  lervent  à  avoir  une  idée 
Julie  de  toute  cette  matière.  Le  tout 
elt  appuyé  de  figures  anciennes ,  au- 
tant qu'il  a-  été  poflible  d*cn  trou- 
ver. 

Il  y  a  encore  à  la  fin  trois  planches, 
dont  la  première  contient  des  figures 
fyniboliques  ,  qu'il  n'elt  guère  polli- 
blc  d'expliquer.  La  féconde  eft  une 
Iculpture  en  bas  relief,  fur  une  incrus- 
tation de  muraille.  On  y  voitlaguer- 
re  de  Troie  reprefentéc  allez  groiïîe- 
rcment  ,  avec  des  infcriptions  Gre- 
ques  à  chaque  fait  particulier,pour  faire 
connoitre  ce  que  les  bas  reliefs  repré- 
fcntcnt.  On  enverra,  dans  l'Auteur, 
une  petite  explication  numérotée. 
C^eux  qui  voudront  en  favoir  davan- 
t:igc  pourront  confulter  Mrs.  habret- 
ti  &  Beger ^  qui  l'ont  expliquée  plus. 
au  long.  Enfin  on  voit  la  figure  de 
deux  épées  de  enivre  déterrées  en 
l' rance  ,  d'une  trempe  qui  les  rend 
auiïi  dures  ,  que  l'acier.  Elles  ont  deux 
pieds ,  un  pouce  &  demi  de  long.  Il 
y  a  encore  je  ne  fai  quel  inflrument, 
qu'on  croit  avoir  fervi  à  pendre  ces 
cpées  au  côté  droit  ,  avec  la  pointe 
d'une  l«uice,  ou  d'une  pique, 
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Tome  V  dont  la  première  partie 
contient  les  funérailles  cif  les  tom- 
beaux des  Grecs  ^  des  Romains  ;  & 
la  féconde  les  funérailles  des  Na- 
tions Barbares  ,  les  lampes  fépulcrales 
^  autres  ,  ^  enfin  les  fupplices  , 
dont  fe  fervoient  les  Anciens.  Il  a 
440  pages  avec  l'Index  général  des 
cinq  Tomes,  &  104.  figures. 

O  N  voit  ici  un  très  grand  nombre 
de  figures  de  funérailles  ,  de  fépul- 
cres ,  d'urnes ,  d'images  trouvées  fur 
les  tombeaux  &  même  fous  terre ,  & 
fur  tout  des  lampes  de  toutes  fortes , 
avec  des  ornemens  remarquables. 
Comme  elles  font  de  métal ,  il  s'en 
eft  confervé  une  infinité  ,  &  même 
de  très-belles.  On  fait  que  les  An- 
ciens ne  fe  fervoient  pas  de  chandelles 
de  fuif ,  ni  de  bougies  ,  mais  feule- 
ment de  lampes;  &  c'ell  ce  qui  fait, 
qu'ils  fe  plaifoient  à  embellir  leurs 
lampes  ,  par  des  façons  particuliè- 
res ,  que  l'on  regardera  avec  plai- 
fir. 

La  longueur  de  cet  Extrait  ne  nous 
permet  pas  d'aller  plus  loin.  On  peut 
aflez  voir, par  ce  qu'on  a  dit,  qu'on 
û'avoit  jamais  donné  au  Public  un 

Syf- 
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Syrteme  d'Aiitiquitez  de  cette  éten- 
due. On  a  fujet  d'en  favoir  bon  gré 
à  celui  ,  qui  l'a  recueuilli  avec  tant 
de  peine  ;  qui  en  a  forme  un  plan 
auffi  méthodique,  qu'il  a  été  poflible, 
en  une  fi  grande  étendue  de  matières 
fi  différentes  les  unes  des  autres  ;  & 
qui  en  a  donné  une  explication  tfès- 
nctte  &  débarraflcc  de  tout  ce  qui 
pouvoit  fatiguer  ceux,  qui  ne  font  pas 
accoutumez  à  de  longues  difcuflions. 
Perfonne,  comme  je  croi,  ne  luire- 
fufera  les  louanges ,  que  méritent  fà 
diligence  infatigableyla  pénétration  & 
la  netteté  de  fon  efprit,  &  enfin  l'é- 
tendue de  fes  lumières.  Si  quelcuii 
juge  qu'il  s'eft  quelquefois  trompé  , 
ou  qu'il  aomis  quelque  chofe  ,  qu'il 
auroit  pu  mettre  ;  cela  ne  doit  nulle- 
ment diminuer  l'obligation,  que  le  Pu- 
blic lui  a.  Il  ell  à  fouhaiter  que  fon 
travail  puifle  infpirer  à  fes  Leéleurs 
l'envie  de  connoître  l'Antiquité  .  en 
elle-même  ,  &  de  s'entretenir,  fans 
interprète,  avec  les  Auteurs ,  qui  nous 
en  font  reliez.  x\près  avoir  pris 
plaifir  à  regarder  dans  ce  grand  Re- 
cueuil  ,  ce  que  l'on  peut  voir  de 
l'Antiquité  ,  &  y  avoir  admiré  une 
infinité  de  chofes  ;  on  doit  s'attendre 
à  une  autre  forte  de  plailir ,  qui  n'eft 
D  6  pas 
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pas  moins  grand ,  quoi  qu'il  ne  frap- 
pe pas  les  fens  ;  &  qui  eft  même  beau- 
coup plus  délicat,  plus  fatisfaifant & 
plus  durable  ;  pour  ne  pas  dire  qu'il 
eft  joint  à  une  utilité  infinie, qu'il  y  a- 
à  entendre  parler  des  gens  d'erprit,fur 
toutes  fortes  de  chofes ,  &  cela  dan  s  les- 
deux  plus  belles  Langues  du  monde, 
la  Grcque  &  la  Romaine, defquelles- 
ks  Langues  d'aujourd'hui  ont  tiré  & 
tirent  encore  ce  qu'elles  ont  de  plus 
beau  &  de  plus  heureux.    C'eft  une 
forte  de  voyage ,  que  l'on  tait  dans  des 
païs  ,  qui  ne  font  plus  que  dans  les 
Livres,  &  chez  des  peuples ,  qui  ne 
parlent  que  dans  leurs  Ecrits  ;  mais 
qui  ne  flatte  guère  moins  l'imagina- 
tion ,  &  n'éclaire  guér^  moins  l'ef- 
ptit  ,  que  lî  on   pouvoir  encore  les 
fréquenter.     J'en   prends  à   témoins 
ceux  qui  ont  lu ,  &  cela  fans  préju- 
gé ,   les   grands  Originaux   de    tant 
d'Auteurs;  qui  ne  font  plus  , depuis 
un  grand  nombre  de  Siècles. 
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A  R  t'i  C  L  E  II. 

Novus  Thésaurus  Antiquita- 

•  TUM    RO'MANARUM    CongeftîtS 

•  ah    Alr.    HenRICO   DE  SaLLEN- 

•  QKzCelJiJfimorum  ac  PrapoîeKt'mnf 
■  ' Foederati  Bel^ii  Ordinum  Rei  AL- 
'■   rarice  Quatuor  viro  ,  tiec  non  Serc 

ti'tjf.  Principis  Anrelianenfis  Conft- 
Uario.  Tomus  1 1 1.  cum  figuris. 
xncis.  A  la  Haie  chez  Goiïc; 
MDCCXIX-  in  folio  ,en  colomnes. 
131 8.  qui  font  la  moitié  de  pa- 
ges. 

"^Ous  avons  parlé,  au  long,  de 
•^^  la  première  pièce  de  ce  Volume,, 
iu  Tome  XI.  de  cette  Bibliothè- 
que ,  pag.  269.  Il  fufîira  preTcnte- 
ment  de  dire  un  mot  des  vint  deux 
autres  pièces,  qui  forment  le  reltcde 
ce  Volume. 

I.  L  E  Livre  de  Jaques  G  ut  hier  , 
Avocat  au  Parlement  de  Paris  ,  & 
Patrice  Romain,  touchant  les  OJfices 
(U  la  Maifun  des  Er/ipereurs ,  tant  pu- 
hlics^  que  privez  ^vciéùioxx.  autant  d'être 
nfcré  dans  les  Antiquitez  Romaines, 
pe  fes  Ouvrages  de  Jure  Pontificio  & 
le  Jure  M(i»if{m,qa\  ont  été  mis  dans. 
D  7  Jt 
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le  V.  &  le  XII.  Tome  des  Antiqui- 
tez  recaeuillies  par  feu  Mr.  Gravius, 
Si  l'on  peut  reprocher  quelques  fau- 
tes à  l'Auteur  ,  comme  cet  habile 
homme  le  remarque,  dans  la  Pré- 
face du  V.  Tome  ,  &  quelques  o- 
milTions  ,  comme  Mr.  de  Sallefigre 
le  fait,  dans  celle  de  ce  Volume;  il 
ne  laifîfoit  pas  d'avoir  une  fort  grande 
leâure  ,  &  d'avoîr  ramaffé  quantité 
de  chofcs  utiles  à  ibnfujet.  La  ma- 
tière de  cet  Ouvrage ,  tirée  principa- 
lement des  Anciens  Jurifconfultes 
Romains ,  ne  laille  pas  d'être  du  nom- 
bre de  celles,  dont  il  eft  abrolument 
néceifaire  d'avoir  quelque  connoiflan- 
ce  ,  lors  qu'on  veut  lire  l'Hiftoire 
Augufte,  &  celles  des  premiers  Em- 
pereurs Chrétiens.  Si  l'on  ne  fait  en 
quoi  confiftoient  les  Charges  de  Ma- 
giftraturc,  &  les  Emplois  particuliers 
de  lamaifon  des  Empere>irs  ;  on  trou- 
ve bien  des  pafTages ,  dans  içfquels  on 
n^cntend  rien  ,  &  l'on  prend  même 
pour  vrayes  des  hiftoires  ,  qu'on  re- 
connoîtroit  n'être  que  des  fables,  fî 
l'on  étoit  bien  inftruit  de  la  matière 
de  ce  Livre. 

II.  On  voit  immédiatement  après 
lift  petit  Outrage  de  J.  H.  Siilomon^ 
Préfideiit  au  Parlement  de  Guyenne, 

des 
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^es  Jugemens  ,  iS'  des  Punitions ,  Q<f 
des  devoirs  de  la  vie  civile  des  Romains» 
Il  y  traite  en  abrégé  des  jugements  <•<«- 
ptuux^&i  des  divers  lupplices,infligex 
à  ceux  qui  etoientcondamnez.il  par- 
le auffi  desminiftresdesfupplices,des 
peines  militaires  ,  de  ceux  qui  pou- 
V oient  être  accufateurs  ,  &  des  té- 
moins; après  quoi,  il  donne  une  idée 
de  la  vie  civile,  ou  des  occupations 
journalières  des  Romains.  Il  fait 
plutôt  des  abrégez  de  ces  matières  , 
que  des  difcuflîons  exades. 

III.  O  N  voit  en  fuite  une  Dîflèr- 
tation  Philologique  de  Jofeph  Lanzo- 
ni  ^  Dodeur  &  Profefïèur  en  Méde- 
cine à  Ferrarc,  touchant  les  Couron- 
nes &  les  Onguents  des  Anciens ,  dans 
leurs  repas.  Mr.  Jérôme  Barufaldi , 
de  la  même  ville  ,  l'a  traduite  d'Ita- 
lien en  Latin,  &y  a  joint  dcsremar- 
;ues,  avec  une  Diifcrtation  de  fa  fa- 
lon  de  armîsConvivalihus ^ècxine  au- 
tre de  Pritjicis ,  ou  des  Plcureufcs  à  ga- 
ges, pour  illurtrer  rUrnc  fépulcrale 
d'une  de  ces  femmes,  nommée  FI. 
Quarîilla  Prafica.  Il  y  a  auffi  une 
Diffcrtationduméme  Lanzoni  ,  tou- 
chant le  Deuil  des  Anciens.  Il  n'y 
a  pas  long-tems  que  ces  pièces  ont  pa-* 
lu ,  mais  Mr.  de  Salhfjgre  a  cru  les 
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devorr  mettre  dans  ce  Recueuil  ;  par- 
ce que  les  livres  d'Italie  viennent  ra- 
rement &  fort  tard  en  ce  pais.  Il  y  a  né- 
ceiîairoment  bien  des  chofes  commu- 
nes ,  djuîs  ces  Ouvrages  ;  parce  que 
les  matières  ont  été  traitées  ,  depuis- 
k)ng-tems,  par  d'habiles  gens  ;  mais 
on  ne  laiffera  pas  d'y  trouver  quelque 
chofe  de  nouveau. 

IV  L  A  pièce  fuivanteparut  à  Up- 
làl,  en  MDGLXXXIV..  Elle  elt 
c[es  CL'fs  des  Anciens  ,  &  compofée 
par  Mr.  Laurent  J.  Molin  ,  qui  y  a- 
mis  tout  ce  qu'il  a  pu  trouver  dans 
l'Antiquité  &  dans  les  plusdoétcs  Mo- 
dernes ,  concernant  les  Clefs,  dont 
on  s'eil  fervi  autrefois  ;  foit  qu'elles^ 
leur  fulîcnt  particulières ,-  foit  qu'elles 
rcflemblnflent  aux  nôtres.  C'étoit  un 
fiijet  affez  difficile  ,  pour  un  jeune 
Ivomme  ,  comme  il  le  dit  lui  même 
dans  la  Préface  y  &  qui  a  embarrafle 
même  d'habiles  gens  ,  qui  s'y  font, 
ibuvent  trompez  à  quelque  égard. 

V.  Il  y  a, après  cela, un  recueuil: 
de  quelques  Infcriptions  anciennes  , 
trouvées  à  Anù^uera^  ville  d'Anda- 
ioufie ,  &  expliquées  en  MDLXXX  V 
par  un  homme  qui  y  enfeignoit  les 
Belles  Lettres,  en  ce  tems-là.  Son. 
nom  ne  s'elt  pas  trouvé  dans  le.MS., 

origi- 
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original,  fur  lequel  cette  pièce  a  été 
imprimée ,  &  on  ne  l'a  pas  pu  décou- 
vrir d'ailleurs.  Il  y  a  plufieurs  de 
ces  Infcriptîons  ,  qui  ne  fe  trouvent 
point  ni  dans  Morales  ,  dont  Gruter 
s'efl  fervi,  ni  dans  Gruter  lui  même, 
ci  dans  Reinefws  ,  ou  qui  font  plus 
corrcftement  ici  ;  comme  on  l'a  re- 
marqué fur  chacune.  Elles  paroifTent 
toutes  véritablement  anciennes ,  ex- 
cepté une,  qui  eft  la  XVI.  que  l'on 
foupçonne  d'être  l'une  de  ces  Infcfip- 
tions  fabriquées  ,  par  les  Efpagnols, 
dont  Ayttonius  Augujlinus  les  accufe , 
dans  fon  X.  Dialogue  des  Médailles 
La  voicL 

DIVO  TITO  VESPAS.  AUG.  IMP.  ET. 
CAES.  DELIT.  GENER.  HVMANI. 
COS  VU.  P.P.  OPTVMO  NVAXVMOQUE. 
IT  HIEROSOLYMir.  V  R  B.  EXPV 
CNAT.  VERVS  POLl.IO  COS  D.  S..  P^ 
D.    D. 

Premièrement,  les  premiers  mots 
ne  font  pas  bien  difpofc7,ni  tels  qu'ils 
dLvroicnt  être;  il  faudroit  Dho  Aug. 
T  Divi  t^efpafiani  F.f^efpajîa»o,commc 
i!  y  a  dans  les  Médailles  decct  Empe- 
reur. Secondement,  Tonne  difoit  pas 
l'i-ip.  ^  C<r/^r,mais  Ini^.  T.  C^far  DivÀ 
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Vefp.  f.   Aug.  En   troifiéme  lieu  H  i 
fàlloit  mettre  Cos.  VIII.  car  Tannée  i 
à  laquelle  T.  Annïus  Férus  PolUo  fut  I 
Conful  ,   Tite  portoit  encore  le  tf-  ' 
tre  de  Ton  huitième  Confulat  ,  qu'il  : 
avoit  eu  depuis  l'année  précédente.  Eh  | 
quatrième  lieu  ,   le   Conful  qui   eA 
nommé  ,  s'il  avoit  voulu  dreffer,  à 
fes  dépends ,  uneftatueàTiteJ'auroit 
fait  à  Rome  ,&  non  à  Anùguera ,  ville 
obfcure  d'Andaloufie.  En  cinquième 
lieu,  on  doit  remarquer  que  Jofeph  Sca- 
liger  a.  tenu  pour  fufpeftc  une  autre 
Infcription,rapportce  fur  la  foi  d'0»«- 
frius  Panvinius ,  à  l'honneur  du  même 
Tite,  parce  qu'il  avoit  pris  Jerufalem. 
Cette  infcription ,  eft  la  6.  de  la  pag. 
CCXLIV.  de  Gruter.    On  trouve- 
ra ,  dans  le  même  livre  ,  la  defcrip- 
tîon  du  territoire  d'Autiguera. 

V.  On  voit  enfuite  l'explication  de 
l'Autel ,  concernant  le  Tauroboliuni 
trouvé  à  Lion  ,en  MDCC.  faite  par 
feu  Mr.  Philippe  ddla  Torre ,  Eve  que- 
d'Adria  ,  qui  avoit  été  publiée  dans 
le  Tome  XVII.  de  la  BibliothecjHe 
Choifie  ^  mais  qui  méritoit  d'être  in- 
férée dans  un  plus   grand  Volume, 

VI.  A  p  R  e's  cela  vient  une  explica- 
tion d'un  Calendrier  Romain ,  déter* 
rc  dans  les  ruines  de  la  ville  d^Aml^ 
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îertiur/i  ,  dans  l'Abruzie  Ultérieure, 
par  le  P.  Purpurin  de  Faenza  ,  Bé- 
nedidin  de  la  Congrégation  Céleftine. 
S'il  ne  manque  lien  à  cette  Edition, 
le  bon  ?.  Purpurin  aoniis  letexte/ur 
lequel  il  fait  un  commentaire. 

VII.  On  a  mis,  après  cela,  quel- 
ques ouvrages  de  Dominique  Aulijt^ 
Profefleur  en  Droit, mort  en  MDC- 
CXVI.  dont  le  i.  ell  de  la  manière 
de  bâtir  des   Gymnafes  ,   ou  lieux 
d'exercices  ,  félon  l'idée  de  Vitrwve  ^ 
fur  lequel  l'Auteur  fait  un  commen- 
taire :  le  2.  de  l'architefture  duMau- 
!folée,ou  du  tombeau  de  Maufole  ,Roî 
ide Carie,  Epoux  d'Artemife  laquelle 
[fit  bâtir  ce  Monument ,    qui  a  palTé 
ipour  une  des  fept  merveilles  du  mon- 
de: le  3.  eft  une  Diflertation  fur  une 
ancienne  Paiïbire  déterrée  à  Rome , 
ioù  le  manche  ell  garni  de  bas  reliefs. 
Cette  Dilfertation  eft  fuivie  d'une  au- 
tre fur  la  même  PafToire,  par  le  P. 
Ménétrier^  Jefuite ,  traduite  de  Fran« 
^ois   en   Latin.     Ces  deux  Auteurs 
jdifferent  fur  l'ufage  de  cet  Utencile, 
comme  on  le  verra  dans  l'Original. 
On  ne  fauroit  bien  entendre  ce  qu'ils 
en  difent ,  fans  avoir  l'inftruraent  de- 
vant les  yeur. 
VIII.  Les  fix  pièces  fuivantes  font 
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des  Magiftratures  &  des  Sacerdoces 
des  Roma'ns.    La  i.  ell  de  Raphaël 
ete  Vokerre  ,  avec  les  notes  de  Pîer-  i 
re  Scriverius   '.     la  2.  de  Jean  Guil-  I 
laume  de  Lubec  ,   Critique  de   fort  ' 
bon  goût  &  qui  avoit  entrepris  de  pu-  l 
blier  C/ceroff,  mais  que  la  mort  fur-  ' 
prit  dans  fa  jcuueiTe.  Gruter  a  eu  fes 
papiers,  &  les  cite fouvent, dans  ïti 
Notes  fur  cet  Auteur.    Il  ne  parle,  : 
dans  cette  pièce,  que  des  Magiftrats  i 
Romains ,  dans  le  tems  de  la  Repu* 
biique  :  la  3.  de  George  Vauchop  E- 
collbis ,     qui    traite    de    la    même  1 
matière:  la  4.  d'yï.  P^«'ô/s,d'Iflbu- 
dun  ,  fur  le  même  fujet  :1a  j.  ^Hen- 
ri Bebelius  de  Juftingue  ,  qui  regarde 
les  Magiftratures  &  les  Sacerdoces  des 
Romains:  la  6.  de  Pierre  Fabrï^i-X" 
mcux  Jurifconfulte  &  Préfident  aa  I 
Parlement  de  Touloufe,  des  Magif- 
trats  du   même  peuple,  mais  fur  tout 
des  Confuls.     Il  ne  faut  pas  croire 
que  ces  Traitez  foient  tous  de  la  mê- 
me force ,  ni  qu'il  n'y  ait  rien  de  ré- 
pété, ni  de  commun.    Les  uns  font, 
beaucoup  meilleurs  que  les  autres ,  & 
il  en  a, où  il  n'y  arien  ,   qui  ne  foit 
aufîi  bien,  ou  mieux  ailleurs.     Guil- 
laume &  Fabri  furpaffoient  de  beaa-  ! 
coup  les  autres ,  en  érudition  &  ea  | 
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'iigcment.  Mais  tons  les  Recueillis 
ie  cette  nature  font  fujcts  à  cet  in- 
,:onv'enient ,  qu'il  eft  difficile  d'éviter. 
.?eux  qui  ont  quelque  difficulté  ,  fur 
es  matières  ,  ont  la  commodité  de 
ronfultcr  plufieurs  Auteurs  ,  &  de 
rhoifir  le  fentiment  ,  -qui  leur  p aroît 
e  mieux  établi. 

IX.  Il  y  a  en  fuite  un  petit  Traité 
l'Erycius  Puieanus^de  la  manière  de 
■éduire  la  monoie  Romaine  à  celle  des 
iPaïs-Bas.  Ce  Traité  étoit  devenu 
irare ,  aufll  bien  que  plufieurs  autres 
lu  même  Auteur  ,  que  leur  petitcfTe 
1  rendu  difficiles  à  garder.  On  fait 
que  c'a  été  un  Difctple  &  un  imita- 
;cur  de  Jufie  Lipfe ,  mais  qui  n'a  pas 
:galé  fon  maître  &  fon  modèle.  Il 
le  laiife  pas  d'j  avoir  à  apprendre,dans 
Tes  Livres. 

X.  Les  deux  dernières  pièces  rou- 
ent fur  le  même  fujet.  L'une  cfl 
.me  DifTertation  ^ Hermannus  Conritt' 
l'uis  ,  des  Etudes  qui  fe  faifoicnt  à 
Rome  &  à  Coniiantinople  ;  &  l'au- 
:rc  de  Chriftofie  Cellarius ,  des  études 
des  Romains  à  Rome  &  dans  les  Pro- 
vinces. 

Ce'st  là  le  contenu  du  Ilî,  To- 
me du  Thréfor  d'Antiquité?.  Romai- 
nes ,  rccueuilli  par  Mr.  de  Saile»gre; 

par 
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par  où  Ton  voit  qu'il  y  a  bien  des 
Traitez,  qu'on  ne  trouvoit  pas  com- 
munément ici ,  ^  qui  méritoient  d'ê- 
tre rendus  plus  communs.  Si  l'on  en 
juge  d'autres  moins  dignes,  on  doit 
penfer  qu'ils  font  fouvent  meilleurs , 
pour  ceux  qui  commencent  à  étudier 
les  Antiquitez  Romaines ,  &  qui  ont 
autant  ou  plus  befoin  de  ce  qui  efi:  com-  i 
mun  pour  ceux ,  qui  ont  lu  l'Antiquité, 
que  de  ce  qui  eft  rare.  Ils  entendent  ; 
mieux  les  Livres  moins  favans  ,  que 
ceux  ,  où  il  y  a  une  érudition  recher- 
chée &  qui  fuppofent  des  connoiflan- 
ces ,  que  ceux  qui  commencent  n'ont 
point.  Ainfi  tout  le  monde  y  pourra 
trouver  fon  compte  &  s'en  fervir  u-*. 
tilement. 


ARTICLE    III. 

Livres  de  Jurisprudence. 
r.  Zacharij  h  ub.'e  r  ,  Ulrici.  F. 

yurifcoafulti  ^  Senatoris  ,  Dijfev  ' 
tationnm  Libri  III.  qutbus  explican-  i 
tur  ac  uhfervattonibus  Philologie: s  3*  i 
Humanioribus  illufiranturfelcéia  Ju-  ' 
ris  Publici  ,  Sacri  ,  Privatique  ca- 
pita.  Editio  altéra  variis  lacis  emen- 

data 
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data ,  novifque  accejjïonibus  quant 
plurimis  auàa.  AFraneker,MDCCxx. 
m  4.  pagg.  yiz.avcc  la  Préface  & 
l'Index. 

T^O  u  T  E  s  ces  DifTertations  ont  da 
^  rapport  au  Droit  Romain  ,   qui 
?ft  dans  le  fonds  la  fource  la  plus  pa- 
ire &  la  plus  abondante  de  la  bonne 
Ifurisprudence.     Mais    on  peut  dire 
jque  ce  Droit  n'eft  employé ,  dans  le 
[.  Livre,  que  pour  expliquer  des  en- 
droits du  Nouveau  Tcftament;  qu'on 
ic  fauroit  bien  entendre  ,  fans  cela. 
ZeMX  que  leur   Profefllon  engage ,  à 
^xpliquer  l'Ecriture  Sainte  en  Public, 
meuvent  beaucoup  en  profiter,  &  évi- 
er des  fautes  g^rolficres  ;  daus  lefquel- 
es  on  tombe  louvcnt  ,  faute  d'avoir 
quelque  idée  de  cette  forte  de  chofcs. 
Les  deux  autres  Livres  regardent  des 
lucftions  du  Droit  Public  -&  Particu- 
icr ,  qui  ne  laifTent  pas  de  pouvoir  ê- 
re  lues  par  d'autres  ,  que  par  ceux, 
\m  font  profefîîon  de  Jurifprudcnce. 
*^ous  nous  arrêterons  un  peu  plus 
ur  le  I.  Livre ,  que  fur  les  deux  au- 
res ,  dont  nous  ne  laifTerons  pas  néar>- 
noins  d'indiquer  les  matières. 
Dans  la  i.  Diflertation  du  l.  Li- 
re, Mr.  Huber^t  Confeiller  dans  la 

Cour 
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Cour  de  la  Province  de  Frife,  mon* 
fre  que,  du  tems  de  Nôtre  Seigneur, 
l'es  Mcigitlrats  des  J ni fsn'av oient  point 
ce  qu'on  appelle  ,  dans  le  Droit  Ro- 
main, merum  Impsrhim^  ou  le  droit* 
de  faire  mourir ,  &  de  punir  d'autres 
peines  graves.  Nôtre  Auteur  faitplu- 
fieurs  remarques  ,  pour  montrer  la 
véritable  (îgnification  du  mot  rnerum 
en  cette  occafion  ,  qui  exclut  toute 
forte  de  tempérament.  Ce  n'eft  pas 
que  ce  Droit  ne  fappofe  la  connoif* 
fance  du  crime,  dont  il  s'agit,  &  la 
fentence  du  Juge.  Ces  choies  ne 
doivent  pas  être  réparées  ;  mais  Ton 
principal  exercice  conliftc,  dans  la 
punition  des  crimes  capitaux. 

Il  s'agit  donc  de  favoir  fi  les  Ma- 
giftrats  Juifs  avoient,du  tems  de  Nôtre 
Seigneur ,  le  pouvoir  de  prendre  une 
connoifTance  juridique  des  crimes  ca- 
pitaux ,  ou  de  grande  conlequcnce  ,, 
d'en  juger,  de  condamner  les  coupa- 
bles à  la  mort ,  ou  à  d'autres  grie- 
ves  peines ,  &  d'exécuter  la  condam- 
nation, de  leur  propre  autorité.  C'efl, 
ce  que  nôtre  Auteur  croit  contraire î 
Tufage  des  Romains,  comme  il  entre 

Îrend    de    le    prouver  ,    dans   cetn 
)iirertation  ;  dans   laquelle  ,   il  mi 
femble  qu'il  a  raifon.  Mais  il  ne  faii 

pa 
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pas  confondre  le  droit  de  vie  ^  de 
inori  ,  avec  le  merum  imperium  ;  le 
premier  n'appartenoit  qu'à  la  Puif- 
lance  Souveraine,  ou  à  l'Empereur, 
qui ,  étant  au  delîlis  des  Lois  ,  pou- 
voit  feul  faire  grâce  ;  au  lieu  que  les 
Gouverneurs  dévoient  punir  ,  félon 
la  fentence prononcée  contre  le  cou- 
pable ,  conformément  aux  Lois. 

La  première  raifon  ert  tirée  de  la 
Loi  26  du  Titre  des  Digeftes,  ad 
MunicipaUm ^"ç-^x.  laquelle  il  ell  porté 
que  le  Magiftrat  Municipal  ne  peut 
pas  faire  ce  qui  concerne  plutôt  le 
commandement,  que  la  jurisdiélion: 
ILa  qua  magis  imperti  [uni  ^  quàm  ju~ 
^■■:diÛion:s  ,   Magijlratus    municipalii 

ccr^  non  foteft'  Tels  étoicnt  les 
-uagiftrats  des  Juifs  ,  depuis  que  la 
Judée  fut  réduite  en  forme  de  Pro- 
vince. Ils  n'eurent  pas  plus  d'auto- 
rité ,  que  les  autres  Magilbats  Mu- 
nicipaux de  l'Empire  Romain  ;  &  par 
conféquent  ils  n'eurent  pas  \e merum 

ojerium^  qui  étoit  l'une  des  chofes 

.i  appartenoient  le  plus  à  l'Empire, 
e  y/iagis  iinperii.  Une  féconde  rai- 
i  ^a  fe  tire  de  la  Loi  I.  du  Titre  des 
Pandcâes  de  Off.  eJHS  cui  mand.  ju- 
risd.  où  Papinien  dit  que  tout  ce  qui 
a  été  accordé  fpécialement  par  une 

Torn.  XIII  Part,  i.  E       Loi, 
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Loi ,  un  Décret  du  Sénat  ,  ou  une 
Conftitution  du  Prince ,  à  un  Magif- 
trat  ,  ne  peut  pas  être  remis  à  un  au- 
tre, qu'il  met  en  fa  place,  pour  ren- 
dre juftice  :  Quactrmque  fpcciaitter  Le- 
ge  ,  veî  Senatusconfulto  vel  Conjiitu- 
tioMC  Principum  tribuuntur.  Il  ajoute 
enfuite  que  la  jurisdiccion  peut  être 
remife  à  un  autre  ,  félon  la  coutu- 
me ;  mais  que  le  memm,  imperium^ 
qui  eft  donné  par  la  Loi  ,  ne  peut 
pas  l'être:  More  majorum  ,  jurifdiéîio- 
Kem  quidemtra'/isferrt ^  fcdynerurmm- 
perium  ,  qnod  lege  datîtr  ,  Tion  pojji 
tranfire.  Il  n'y  avoit  point  de  Loi, 
qui  accordât  cette  autorité  aux  Juifs, 
&  par  conféquent  ils  ne  pouvoient 
pas  fe  l'arroger ,  ni  même  la  recevoir 
légitimement  des  Gouverneurs.  Il  ne 
faut  pas  s'imaginer  que  les  Romains 
foutfriffent  que  les  Juifs  prifTent  une 
autorité ,  que  les  Magiftrats  même  ne 
prenoient  pas, fans  une  Loi  exprelïè, 
&  qu'ils  n'accordoient  à  perfonne. 
On  ne  peut  pas  objecter  à  cela,  que 
les  Romains  avoient  permis  aux  Juifs 
de  vivre  ,  fclon  leurs  coutumes  & 
leur  Religion.  Ils  leur  avoient  ac- 
cordé cela,  du  tcms  d'Augufte  ;  mais 
les  affaires  changèrent  ,  lors  que  la 
Judée  fut  réduite  en  forme  de  Pro- 
vince; 
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vince;  &  l'on  peut  même  dire  que, 
fans  une  Loi  exprefTe ,  en  faveur  des 
Juifs,  qui  leur  accordât  le  merurntm- 
perium  ,  ils  ne  pouvoicnt  pas  punir 
de  mort  ;  quoi  que  dans  le  refte  ,  il 
leur  fût  permis  de  fuivreleurs  coutu- 
mes. 

En  troifiémc  lieu, ce n'étoit qu'aux 
Gouverneurs  de  Province  ,  qu'il  ap- 
nartenoit  de  punir  de  mort  ,  com- 
me on  le  voit  dans  la  Loi  6.  §.  8.  du 
Titre  des  Pandedes  de  Officie  Prxjidis. 
Ceux  qui  gouvernent  toutes  les  i^ro- 
vinces,  dit-elle  ,  ont  le  pouvoir  de  pu- 
nir par  l'Epcc ,  &  de  condamner  aui 
mines  :  Qui  univerfai  Hrovinctas  re- 
g^unt  jus  gladii  habent ,  ^  in  metallnm 
dandi  potejias  eis  permtffa  ejl.  Il  n'y 
avoir  donc  que  Pilate  ,  qui  gouver- 
noit  la  Judée  ,  qui  pût  y  exercer  le 
rncrum  imperium  ;  en  lailfant  néan- 
moins aux  Juifs  la  liberté  d'infliger 
des  châtimeas  modiques  ,   &  de  te- 

^r  ainfi   les    peuples    en  leur    de- 

oir. 

C'cft  ce  que  les  Juifs  enx-mêmes  a- 
vouént  Jean  X VIII,  31.  en  ces  termes: 
?/  '/le  nous  ejl  pas  permis  de  fatre  mou- 
rir perfonne.  Comme  ce  palTage  pa- 
roît  formel ,  ceux  qui  font  du  fenti- 
ment  contraire,  que  les  Juifs  pouvoient 
E  2.  faîre 
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faire  mourir ,  fe  font  donne  la  tortu- 
re, pour  ne  pas  être  obligez  de  fe  dé- 
dire ,  &  ont  inventé  pour  cela  diver- 
fes  exceptions  forcées.  Mais  Mr. 
Huber  les  réfute ,  avec  beaucoup  de 
force  &  de  netteté  ;  aulfi  bien  que 
les  ohjedtions  tirées  de  la  manière 
dont  les  Juifs  examinèrent  N.  S.  Je- 
fus-Chrirt  dans  leur  Sanhédrin ,  &  le 
condamnèrent  de  blafphcme;  ou  des 
paroles  fimuléesde  Pilate  Jean  XIX, 
6.  prenez,  le  vous  &  le  crucifiez  ;  ou 
du  difcours  deTertullus  Aét.XXIV, 
<5.  ou  de  la  lapidation  de  S.Etienne, 
ou  de  quelques  autres  endroits.  Ceux 
qui  ont  quelque  teinture  du  Droit  & 
des  Ufages  des  Romains  fe  rendront 
facilement  à  fes  raifons.  Il  remarque 
fort  bien  ,"  qu'il  paroît  ,  par  toutes 
les  circonltances  du  jugement  de  Pi- 
late, que  toutes  les  règles  du  Droit 
Romain  y  furent  exadement  obfer- 
vées  ;  &  que  cela  peut  nous  convain- 
cre de  la  vérité  de  cette  Hiftoire.  Des 
gens  du  petit  peuple,  parmi  les  Juifs, 
tels  qu'étoient  les  Evangeliftes  ,  ne 
pouvoient  pas  être  fi  bien  inftruits  de 
cela  ;  &  s'ils  n'avoient  vu  la  chofe, 
ou  s'ils  ne  l'avoient  aprife  de  témoins 
oculaires  ,  ils  n'auroient  jamais  pu 
Ja  raconter , comme  ils  ont  fait;  fans 

di- 
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dire  quelque  chofe,  qui  (e  trouveroit 
contraire  à  l'ufagc  des  Gouverneurs , 
dans  les  Provinces  Romaines. 

Dans  la  féconde  DifTcrtation ,  nô- 
tre Auteur  fe  propofe  l'examen  de 
trois  queflions  remarquables:  i.  par 
quel  droit ,  Pilate  renvoya  Jefus- 
Chrift  à  Herode,  Luc.  XXIII,  7:  2. 
par  quel  droit  encore,  Pilate  put  re- 
mettre le  corps  de  Jefus-Chrift  à  Jo- 
feph  d'Arimathde:  3.  li  Paul  &  Silas 
turent  notez  d'infamie  ,  par  les  Ma- 
giflrats  de  Philippes  ,  lors  qu'ils  les 
tirent  foueter. 

Dans  la  troilîémc  ,  Air.  Hubtr 
montre  que  S.  Paul  en  pîometiant, 
par  une  lettre  écrite  de  famain-,àPhi- 
lemon  de  lui  rendre  ce  qu'Onelîme 
lui  avoir  pris,  ne  s'engagea  pas  ,  par 
une  Oblt^aùon  Conflitutoire.  Quoi 
qu'il  y  ait  ici  un  peu  de  rafinement, 
en  ce  que  divers  Jurifconfultes  ont 
dit  de  ce  fujct,  on  ne  lailVera  pai  de 
lire  cette  Dilïertation  ,  avec  plai- 
fir. 

La  quatrième  roule  fur  quatre  paf- 
fîi^cs  du  NouveauTeltament,  i  Ephef. 
\' 1 ,  12.  nous  avons  à  comixattre  non 
outre  la  ch^ùr  \^  le  fang  ^  mit  s  contre 
les  PrincipHii'ezllf  les  Putjfances ^  OÛ 
il  fait  voir  que  ce  u'ell  pas  par  une  forte 
E  3  d'Hc* 
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d'Hebraïfme  que  S.  Paul  aparléaînfî, 
pour  dire  '.  non  feulement  contre  la 
chair  ^  le  fang^  mats  encore  &c.  par- 
ce que  les  Jurifconfultes  Romains  & 
les  meilleurs  Auteurs  ont  fouvent  par- 
lé de  même  :  2,  A6h  XVII  ^9.  où 
eft  il  dit  que  Jafoa  &  quelques  autres 
Q^xititwi  donnereni  caution^  pour  Paul 
ôcSilas, comme  le  oxdxtGroùus^  aux 
Magiftrats  de.  ThefTalonique  ;  mais 
où  Mr.  Hiiber  croit ,  avec  beaucoup 
d'apparence ,  que  ces  gens  ne  donnè- 
rent caution  de  comparoître  en  jufti- 
ce,  que  pour  eux  mêmes  ,  parce  que. 
Paul  &  Silas-.  étoient  dtja  partis  :  3. 
Ait.  XX.  13.  où  il  s,'agitdefavcirfi 
«■f(^«^{«  fignifie  marcher  à  pied  ^  ou 
feulement  marcher  par  terre.  Nôtre 
Auteur,  préfère  la  féconde  explica- 
tion ,  qui  a  été  fuivie  par  plufîeurs  In- 
terpretes  &  la  confirme,  par  des  exem- 
ples :  4.  Gai.  IV  ,  I  ,  &  2.  où  S. 
Paul  compare  la  condition  d'un  Hé- 
ritier, dans  l'enfance  &  en  Tutelle,  à 
celle  d'un  Efclavc.  ;  fur  quoi  on  ver- 
ra un  petit  commentaire ,  fur  la  cho- 
fe  même.,  L'Auteur  y  montre  quel- 
le étoit  l'autorité  d'un  Maître  fur  fes 
Efclaves  ,  ôc  celle  des  Tuteurs  fur 
leurs  pupilles.  Comme  S.  Paul  dit 
que.  PhJritier  dans  l'' enfance  n^eji  point 

différent 
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différent  d'un  efclave  ,  on  voit  bien 
qu'il  ne  faut  pas  trop  prelTer  cette 
comparaitbn  ;  ■  puifque  les  Maîtres 
pouvoient  alors  vendre  leurs  Efcla- 
ves  &  leur  ôter  la  vie,&  que  les  Tu- 
teurs n'avoient  nullement  ce  pouvoir 
fur  leurs  Pupilles  ;  outre  que  les 
Efclavcs  ne  poffedoient  rien,  que  par 
la  bonne  volonté  de  leur  Maitre,  & 
que  les  Pupilles  étoient  en  effet  maî- 
tres de  tout  ,  fans  que  leurs  Tuteurs  y 
puffent  toucher.  On  verra  le  détail 
de  tout  cela  examiné  par  le  menu,  con- 
■brm.ément  au  Droit  Romain. 

Dans  la  cinquième  Diiièrtation  , 
Air.  tiuber  commente  les  paroles  de 
Zacliée  Luc  XIX  ,  8.  Je  dor.Hc  la 
moitié  de  mon  bien  aux  f  attires  ^  ^fî 
fat  enlevé  queljitechofe  àquelcnn  ^par 
artifice  ,  je  lut  rends  (jnatre  fuis  ait' 
tant.  Il  y  examine  la  donation  qu'il  fait 
aux  pauvres,  de  la  moitié  defonbien 
&  la  rellitution  du  quadruple,  qu'il 
faifoit  à  ceux  de  qui  il  avoit  plus  exi- 
gé ,  qu'il  ne  dcvoit.  Il  illullre  ces 
paroles  ,  par  des  exemples  &  confi- 
derelachofe,  par  rapport  à  lajuflice. 

Sans  nous  arrêter  aux  paroles ,  l'Au- 
teur  remarque   que   cette   donation 
croit   pcrmife  &  jufte  ;   mais   qu'on 
pourroit  objetlcr  à  la    libéralité   de 
E  4  Za- 
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Zachée ,  qui  avoit  aquis  d  <  bien ,  par 
de  mauvaifes  voies  ,  qu'il  /lie  faifoit 
que  donner  aux  uns  ce  qu'il  avoit  ôté 
injuftement  aux  autres ,  ce  qui  rendoit 
cette  libéralité  imparfaite.  Ses  ennemis 
auroient  pu  dire  ce  qu'un  Poète  Sa- 
tirique de  nos  jours  adit  d'un  Finan- 
cier libéral  ,  envers  les  pauvres,  de. 
ce  qu'il  avoit  pillé  dans  les  Finances. 

C^eji  un  homme  de  bien  ,  de  fietê 
profonde  y 

Et  qui  veut  rendre  à  Dieu  ce  qu^il: 
a  pris  au  monde 
Iln'eftpasen  efict  permis  de  piller  les. 
uns,  àdeflein  d'ctre  libéral  envers  les 
autres;  mais  quand  on  s'tll:  enrichii  in- 
juftement,  &  que  l'on  veut  changer  de  • 
vie ,  on  ne  peut  faire  autre  chofe,.que 
de  rendre  le  quadruple  à  ceux,  à  qui. 
l'on  croit  avoir  fait  quelque  extor- 
iion ,  &  donner  la  moitié  à  ceux  qui.; 
font  dans  l'indigence.  La  vraie  re- 
pentance  efl  un  changement  de  vie  ,. 
qui  conlifte  à  taire  le  bien,oppofé  au. 
mal  qu'on  avoit  fait. 

Pour  la  reftitution  du  quadruple  , 
les  Interprètes  &  particulièrement 
Grotius  ,  croyent  que  Zachée  a  fubi 
volontairement,  en  cela ,  la  condamna- 
tion de  la  Loi  de  Moïfc  ;  qui  punif- 
rpit  celui  qui  avoit  enlevé    le  bien 

d.'aur- 
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d'autrui,  par  la  rcftitution  ,  quand  il 
éroJt  cilcdijvant  k Jugie,&qu'iUvoit 
aliciié  ce  qu'il  avoit  pri>.  \k>yer  E- 
xod.  XXil,  I.  CJ*  fan:  Mr.  Huber 
ne  dirconvieiu  pas  de  cela  .  mais  il 
remarque  que  les  Loisliomaines^corn- 
Hie  il  paroit  par  la  Loi  i.du  litre 
des  L/JgcJtes,  de  Publicanis.,  ^  l'^ec- 
ît^^aiibus  CjT  cummiffis ,  ordoiiuoit  que 
Ifi  Fermiers  leroientobligeide  rendre 
le  double  de  ce  qu'ils  auroient  exigé 
de  trop  en  particulier  ,  &  le  triple, 
s'ils  av oient  employé  la  force.  C'eft 
tout  ce  qu'on  auroit  pu  exiger  de  Za- 
chce,en  qualité  de  Publicain.La  Loi  de 
Moilc  ne  leregardoit  pas,  mais  ceux 
qui  avoient  dérobé  quelque  choie. 
Zachée  ne  fe  déclare  pas  ici  larron, 
mais  feulement  qu'il  pouvoir  avoir  exi- 
gé quelque chofe de  plus  qu'il  ncfal- 
loit,cn  uiant  de  mauvaife  foi ,  &  d'arti- 
fice , comme  le  font  fouvent  les  Malt6- 
ticrs.  On  ne  pouvoir  lui  redemander, 
que  le  double ,  &  ii  offre  de  fon  bon 
gré  le  quadruple.  Il  failbit  donc  plus, 
qu'il  n'ctoit  obligé, par  les  Lois  Ro- 
maines ,  auxquelles  feules  les  i^uDli- 
cains  étoient  fournis  ;  &  quelques 
-Théologiens  l'ont  cenfuré  mal  à  pro- 
pos ,  comme  s'il  n'avoit  fait  que  ce 
a  quoi  il  étoit  tenu.  Mr.  llnber  ei« 
3ù  E  y  pli- 
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plique  cela  plus  au  long,  &  ceux  qui 
auront  à  traiter  ce  Texte  feront  bien, 
de  le  lire. 

La  fixiéme  Diflertation  roule  fur 
Heb.  VI  ,  l6..  Les  hommes  jurent 
far  celui  ,  qui  ejî  flus  grand  qu'eux , 
is'  le  ferment , .  pour  la  confirmation  de 
quelque  chofe  ,  ejl  parmi  eux  la  fin  de 
toutes  fortes  de  contefiations.  Mr.  Hu- 
ber  après  avoir  rapporté  Icifentimens 
&  les  témoignages  des  anciens  Payens 
fur  le  ferment,  par  la  Divinité  qu'on 
adore  ,  &  qui.  font  conformes  à  ce 
que  dit  l'Auteur  de  l'Ep.  aux  Hébreux, 
&  montre  en  quel  fens  &  à  quel  ef- 
fet on  dit  que  le  ferment  eft  la  fin  de 
toute  conteilation  ,  fur  quoi  il  tait 
plufieurs  remarques  dignes  d'être  lues;, 
nôtre  Auteur ,  dis-je ,  vient  à  examiner 
de  quelle  manière  la Puiffance  Souve- 
raine peut  dégager  quelcun  de  fon  fer- 
ment On  verra,  en  lifant  cette Dif- 
fertation  ,  que  pour  bien  expliquer 
ces  paroles  de  l'Auteur  de  l'Epitre  aux 
Hébreux ,  il  faut  néccfiàirement  tou- 
cher certaines  queftions  de  Droit, 
fans  quoi  on  y  laiffe  de  l'obkuritc. 
Par  exempte  afin  qu'un  ferment  puif- 
fe  mettre  fin  pour  toujours  à  une  con- 
tfeftation ,  il  faut  ou  que  la  Partie  en 
convienne,  ou  que  le  juge  l'ordon- 
ne 
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ne.  Autrement  un  ferment  ,  que 
pcrfonne  n'exige  ,  elt  de  nul  effet. 

Le  Magillrut  a  aulîi  droit  de  de'ga- 
ger  de  la  nécelfité  de  jurer,  ceux  qui 
Ibnt  inlliiuez  hcritiers^ou légataires» à 
condition  qu'ils  jurent  qu'i;s  feront, 
ou  qu'ils  donneront  quelque  chofe, 
comme  il  paroit  par  la  Loi  S.  du  Ti- 
tre des  Pandecles  de  Coutdttiomuus  Inf- 
tttut'tonum.    Ulpien    nous  y  apprend 
que  l'Edit  Perpétuel  avoit  déclaré  cet- 
te condition  d'un  Tellament  nulle  , 
&  ordonné  que  l'héritier  ,  ou  le  lé- 
gataire à  qui  elle  ctoit  impofée  ,  (e 
mît  en  polfefîîon  de  l'héritage,  ou  re- 
çût  fon  leg  ,  fans  jurer.     Ce  Jurif- 
coufulte  nous  en  rend  une  raifon, 
qui  devroît  faire  rougir  bien  des  Chré- 
tiens. "Comme  il  y  a  des  gens,  dit- 
,,  il,  faciles  à  jurer, par  mépris  pour 
,,  la  Religion,  &  d'autres,  qui  crai- 
„  gnent  la  Divinité,  ju  qu'à  l'excès; 
,,  le  Préteur  ell  fagement  intervenu  , 
„  pour  empêcher  que  les  uns  ne  de- 
,,  vinlfent   (  par    un  ferment    le^er^ 
,,  maîtres  de  ce  qu'on  leur  laillbit, 
,,  &  que  les  autres  ne  le  pcrdiilent  : 
Cùm  entrn  faciles  jint  nonmiUt  hominum 
ad  ^urandum  ,  contemtu  religionts  ;  alii 
perquàm  timidi ,  metii  divtnt  numinis, 
ftfque  ad  fH^erJiitionern  ;  ne  ht ,    vel 
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illi ,  aut  confequerentur  ,  aittperderertt^ 
Prator  confultiffirnè  intervemt.  Il  yi 
a  des  lieux ,  ou  l'on  défère  trop  fa- 
cilement le  ferment,  fans  penfer  que 
les  malhonêtes  gens  font  prêts  à  fai^ 
re  de  faux  fermens ,  pour  ^'empêcher 
de  faire  une  perte,ou  de  payer  un  droit  ; 
&  que  les  honétes  gens,  quife  font 
un-fcrupule  de  jurer  à  faux  ,  même 
pour  éviter  une  perte  notable  ,  font 
les  feuls  qui  fouffrent  de  ces  fermens 
extorquez.  A  Rome ,  le  Fréteur 
s'engageoit,par  fon  Edit,de  n'exiger 
jamais  de  ferment  d'une  Veftale.  Il 
faudroit  diminuer  le  nombre  des  fer- 
ments ,  qu'on  fait  faire  en  certains 
lieux  ,  pour  en  rendre  la  Religion 
plus  refpedable. 

Mais  la  Fuiilànce  Souveraine  a 
droit,  félon  les Jurifconlultes,dedé' 
gager  d'un  ferment  fait.  Il  ne  faut  pas 
néanmoins  entendre  cela  d'un  ferment 
véritablement  obligatoire  ;  comme  fi 
la  Puillance  Souveraine  pouvoit  ren^ 
dre  nulle  une  obligation,  fondée  fur 
le  Droit  Naturel  &  Divin.  Cette 
Puiffance  ne  s'étend  pas  fur  la  con- 
fcience,  pour  la  dégager  d'un  enga- 
gement ,  dans  lequel  elle  eft  légiti- 
mement entrée.  Elle  ne  peut  pas  dé- 
lier le  lieu  de  U  confçjeoce,  mais  feu- 

lemeut 
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iement  en  empêcher  l'elfet  civil. 

Elle  ne  peut  pas  non  plus  ôter  à 
un  Sujet  le  droit,  qui  lui  elt  aquispar 
le  ferment  d'un  autre,  en  forte  qu'il 
ne  lui  loit  plus  permis  de  demander 
ce  qui  lui  a  été  promis,  par  ferment. 
iVlr.  Htiber  fait  là-delTus  diverfes  re- 
marques ,  qu'on  ne  pourroit  pas  rap- 
porter ,  fans  être  trop  long  ,  quoi 
qu'elles  méritent  fort  d'être  lues. 

Il  fe  propofe  aufli  cette  qucftion, 
fi  les  Souverains  peuvent  fe  relever 
eux-mêmes  d'une  promeilè,  qu'ils  ont 
faite  avec  ferment  ;  par  exemple,  fi 
un  Frince  qui  a  promis  ,  avec  fer- 
ment ,  une  chofe  à  un  de  fes  Sujets, 
peut  s'en  relever  lui-même,  ou, com- 
me on  parle  en  Latin  ,  fihi  gratiam 
facere  juriijuraKcii}  \\  ne  peut  le  fai- 
re ,  félon  lui ,  fans  perfidie  ,  &  fans 
parjure  devant  Dieu  ;  quoi  que  le 
Sujet  n'hait  pas  droit  de  le  pourfuivre 
en  juftice.  11  faut  pourtant  fe  fou- 
venir  que  le  ferment  doit  être  licite, 
fans  quoi  il  eft  nul  de  fa  nature  ,  & 
ne  doit  pas  être  exécuté.  Tel  fut  le 
ferment,  qu'Herode  le  Tetrarque  fit 
d'accorder  à  Herodiade  ce  qu'elle  lui 
demanderoit ,  jufqu'à  la  moitié  de  fon 
Royaume  ;  ce  qui  fit  qu'il  n'ofa  lui 
ïcfufcr  la  tête  de  Jean  Baptifte ,  au 
E  7  lieu 


iio  Bibliothèque 

lieu  qu'il  auroit  dû  dire  qu'il  n'avoit 

entendu    promettre,  que  des  chofes 

permiles. 

Il  y  a  même  fujct  de  douter  û  un 
Prince,  qui  relevé  un  Sujet  d'un  fer- 
ment,qui  n'eit  pas  illicite,  n'approu- 
ve pas  la  perfidie. &  le  parjure.     On 
loue  l'Empereur  Alexandre  Severe  , 
d'avoir  déclaré  dans  la    Loi    i.  da  ■ 
Titre  du  Goàc^/i  adverfù  >'  venditionem^ 
que  n  un  Mineur, en  vendant  quel- 
que chofe,  avoir  promis,  avec  ferment,  . 
à  l'acheteur  qu'il  ne  lui  en  feroit  aucun  ■ 
procès  à  l'avenir;  ce  Mineur  ne  de- 
voir pas  efpcrer  que  l'Empereur  auto- 
risât fa  perfidie  &  fon  parjure.  Il  faut 
néanmoins  fuppofer,  ce  me  femble," 
qu'il  n'y  a   point  eu  df.  fuperchcrie,  ' 
du  côté  de  l'acheteur ,  &  que  le  ven- 
deur favoit  ce  qu'il   faifoit;  comme 
l'Auteur  l'infinue  dans    la  fuite.     II- 
finit    fa  Dilfertation ,  par  la  recher- 
che des   peines   que  mérite  le  par- 
jure. 

La  dernière  DifTertatiou  traite  de' 
la  tranquillité  de  la  confciencc  d'un 
Débiteur,  pour  avoir  trouvé  un  Ré- 
pondant pour  lui  :  ou  pour  avoir  été 
déchargé  par  fon  Créancier  ,  qui  a 
bien  voulu  fe  tenir  pour  payé ,  quoi 
«^u'il  nelefûtpas,cequ'oE  appelle  en 

ter» 
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:ermes  desJurifconfultes^ffÉ'/>//7^^/c/,  . 
à  l'occalion   la   Parabole   de  Jefus- 
Chrift  ,    qui  cft  Luc  VIT.  41    42. 
où  il  elt  parlé  d'un  créancier,  qui 
remit  à    deux  -  de.  les  déoitcurs   leur 
deaejpatce  qu'ils  n'avoient  pa:»  de  quoi 
le  payer.  Comme  cela  fe  ruifoit  par- 
mi les  Romains ,  en  divcrfcs  maniè- 
res ,  &  lur  tout  par  ce  que  l'on  ap- 
ipelloit  accepti  latto  ;  par  laquelle    le 
créancier  remettoit  une  dette  ,  com- 
me s'il  en  avoit  reçu  le  montant  ;  ce- 
la donne  lieu  à  Mr..  Huber  de  trai- 
ter de  cette  matière  ,   qu'il  explique 
au  long  &  avec  netteté.    Il  elt  cer- 
tain que  l'aètion  de  Dieu  remettant 
;aux   pécheurs    les  peines  ,  qu'ils  lui 
devoicMf,  pour  parler  comme  les  La- 
tins ,   &  même  comme  l'Ecriture  , 
ireflemble  en  quelque  manière ,  à  l'ac- 
ition  d'un  créancier  dont  on  vient  de 
jparler  ;puis  que  Dieu  les  traite,  com- 
!me  s'ils  avoient,  latisfait  à  fa  jufticc. 
Cependant  je  ne  iàifi  Jefus  Chrillfait 
allulion  à  cette  coutume  Romaine, 
ill  y  a  des  Théologiens  très-habiles  , 
'qui  nomment  l'-.iéïion  de  Dieu   ac- 
ceptant   la     foi    «5c    la    juilice    im- 
parfaite  des  Chrétiens  ,  comme  s*il 
!  n'y  manquoit  rien  ,  à  caufe  du  facrifi- 
€c  de  Jefus-ChriH  ,  actejttt  leùo.    Si 

cette 
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cette  expreflîon  n'ell  pas   tout-à-fa'e' 
exiite  ,    fclûii   le  langage  des  Jnrit- 
c(  nfultcs  ;  elle  ne  lailie  pas  d'être 
allez  propre ,  pour  faire  entendre  kur 
pcnlee. 

Jelus-Chrill  étant  nommé  mcdia- 
tiiir^  ovi  garant  d'une  meilleure  alli- 
arice  Hcb.  VII  ,  22.  quelques  uns 
l'ont  appelle  nôtre  répondant ^qwXj'X' 
tvt\  fidejujjor  \  qui  lignifie  proprement 
un  homme,  qui  répond  pour  un  au- 
tre, &  qui  s'oblige  à  payer  pour  lui, 
en  cas  qu'on  trouve  que  le  débiteur 
n'ait  pas  de  quoi  payer;  en  forte  que 
le  créancier  ne  peut  s'en  prendre  au 
fideiujjor  ,  félon  le  Droit  Romain  , 
qu'après  cette  recherche.  D'autres 
ont  cru  qu'il  valoir  mieux  appelier 
Jefus-Chrilt  ,  d'un  autre  mot  ,  tiré 
âulTi  du  Droit  Romain  ;  favoir  ,  ex- 
fr-ymij/ur;  nom  que  Ton  donnoitàun 
homme  qui  promettoitdc  payer  pour 
le  débiteur;  en  forte  que  le  créancier 
n'avûit  qu'à  s'adrefTer  d'abord,  à  lui , 
fans  s'informer  i\  le  débiteur  avoit  de 
quoi  payer ,  ou  non  ;  parce  qu'il  étoit 
entièrement  déchargé.  Mr.  Gc/f/,  au- 
trefois Conlèiller  de  la  Cour  de  Hol- 
lande ,  qui  étoit  un  trcs-favant  hom- 
me ,  à  qui  eft  rx\uteur  du  Livre  in- 
litulé  JBilaîHiJudtx  -i  avoit  donné  ce   , 

titre 
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titre  à  Jefus-Chrift.     Cela  lui  attira 
la  cenfure  d'un  Théologien ,  qui  pré- 
tendit qu'il  falloit  dire  tidej»J]or\  ap- 
paremment parce  qu'il  ne  ra\oit  pas 
que  le  premier  mot  étoit  plus  tort  que 
le  fécond;  comme  nôtre  Auteur  le 
foûtient    aulfi   ,    conformément    au 
Droit  Romain.     Cela  étant  ainfi  ,  la 
confciencc  de  celui, qui  regarde  Je- 
fus-Chrift fous  l'idée  d' Expromifor  , 
ou  d'une  perfonne  qui  s'eft  feule  char- 
gée de  payer  les  dettes, que  nous  de- 
vons à  la  Juftice  Divine  ,  doit  être 
plus  tranquille  ;  que  celle  de  celui, 
qui  le  regarde  comme  un  FiihjuJJor, 
qui  n'eft  charge  de  payer ,  qu'eu  cas 
que  nousncfoiyons  pas  en  état  de  le 
faire.    Mais  il  ci\  inutile  de  difputer 
de  ces  mots, qui  nefe  trouvent  point 
dans   le  Nouveau  Teftament  ;   fur 
tout  puis  que  nous    ne   ferons    pas 
jugez, au  dernier  Jour,  par  le  Droit 
Romain.     Pour    le  mot  de  fpo»for, 
que  l'on  trouve  dans  la  Vulgatepour 
fV/Mç,  Heb.  VII,  22.  on  peut  con- 
fulterGro/;»/,qui  l'explique  autrement. 
Il  y  a, au  refte,  dans  cette  dernière 
Dilfcrtation,  comme  dans  les  autres, 
beaucoup  de  chofcs ,  que  l'on  ne  fc- 
-a  pas  tâché  d'avoir  luës,&  l'Auteur 
/exprime  par  tout  avec  netteté  ,  & 

fans 
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fans  fuppofer  fes  Leâeurstrop  habi- 
les dans  la  Jurifprudence  Romaine  ; 
dans  le  deffcin  apparemment  d'être 
utile  à  plus  degens.ïl  me  femble  que  le 
Public  &  les  Théologiens ,  en  parti- 
culier, lui  en  doivent  être  redevables. 

Le  Second  livre  contient  des  ma- 
tières ,  qui  ne  regardent  que  le  Droit, 
ou  l'Hilloire  Romaine  ;  mais  qui 
peuvent  néanmoins  être  lues ,  par  ceux 
qui  font  verfez  dans  cette  Hiltoire  , 
quoi  qu'ils  ne  foient  pas  verfez  dans 
le  Droit.  Nous  ne  ferons  qu'indi- 
quer-ces  matières. 

Dans  la  i.  DifTertation ,  à  l'occa- 
iîon  des  mots  ironiques  de  Neran^  dans'- 
Suétone,  c.  XXXHI.  de  fa  vie  ,  fa- 
né legem  "Juliam  timeo ,  après  avoir 
expliqué  ces  paroles,  qui  ne  font  pas 
fans  difficulté  ;il  traite  deux  quellions 
célèbres ,  dont  l'une  eft  favoir  fi  les 
Empereurs  Romains  n'étoient  obligez 
à  obferver  ^Mcw^tljoi^omnibus  Legihus 
foltit'ffii  l'autre  fi  les  Sujets  font  obligez 
à  l'égard  des  Souverains  à  une  obeïf- 
fance  pafîîve  ,  fans  bornes.  Nôtre 
Auteur  croit  que  les  Empereurs  è- 
toient  dégagez  de  toutes  les  lois ,  par 
la  Loi  Royale  ,  &  qu'ils  n'étoient 
refponfables  au  Peuple  Romain ,  ni 
puniflàbles,  pour  quelque  a6tion  qu'ils 

euflènt 
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wifTent  faite  ,  parce  qu'on  n'avoit 
mis  aucunes  limites  à  leur  autorité. 
A  l'égard  de  l'autre  queftion  ,  il  eft 
du  fcntimcnt  de  Gro^/W, qui  foûtient 
qu'il  eft  faux  que  le  peuple  n'aliène 
jamais  l'autorité  fouveraine  ;  mais 
iqu'il  s'en  garde  toujours  la  propriété, 
quoi  qu'il  en  donne  l'exercice  auxRois 
,&  aux  AlTemblées  Souveraines.  Au 
refte  il  croit  que  quand  la  Conftituiion 
de  l'Etat  met  des  bornes  à  l'autorité 
iRoyale  &  Souveraine  ,  les  Souve- 
tjarns  n'ont  pas  droit  de  palTer  ces 
jbornes  ,  &  en  font  refponfables  au 
peuple  entier  ,  s'ils  îc  font  ,  quoi 
Iqu'aucun  particulier  n'ait  droit  de  les 
punir.  Il  finit  par  de  bons  avis, 
iju'il  donne  aux  Souverains,  qui  doi- 
vent toujours  penfcr  qu'ils  ne  font 
établis,  que  pour  le  bien  de  la  So- 
:ictc ,  à  laquelle  ils  commandent. 

La  2.  Dillertaticn  roule  fur  trois 
îndroits  de,  la  vie  de  Claude,  par 
^uttone\  le  premier  eft  celui  ,  où  il 
parle  du  mariage  de  Claude  &  d'A- 
grippine;  le  lécond  eft  celui  ,  où  il 
décrit  la  faute  qu'il  fit  ,  en  adoptant 
Néron;  le  troiliémc,  celui  où  il  ra- 
ponte  un  jugement  ridicule  de  cet 
Empereur,  qui  après  avoir  ouV  plai- 
der une  caufe  ,  lut  fa  fentence  en 
n  '  .  ces. 
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ces  mots,  ^«V/  était  du fentiment  de<- 
ceux  ,  q^ui  avoient  dit  la  -vérité.  Il 
faut  que  l'affaire,  qu'on avoitplaidée, 
l'eût  embaralTé  ;  mais  il  auroit  dû 
renvoyer  l'accufc ,  puis  qu'il  n'étoit 
pas  convaincu  que  l'accufation  fût 
bien  fondée  :  ou  finir  le  procès ,  par 
un  jugement  ^a:  aquo  Çff  bom^QW  ver- 
tu de  fa  fupréme  autorité. 

Dans  la  9.  Dillertation  Mr.  Hu-^ 
her  traite  de  la  licence  des  Divorces  y 
parmi  les  Romains. 

La  4  &  la  5:.  traitent  des  Tefta- 
mens  de  Jules-Cefar,  &  d'Augufte, 
rapportez  par  Suétone.  On  trouve-- 
ra  dans  ces  deux  Diirertations,quan-» 
tité  de  chofes  concernant  la  manière 
de  faire  les  Teftamens  parmi  les  Ro^ 
mains. 

L  E  troifiéme  livre  eft  compofé  do 
fcpt  Diilcrtations  ,  dont  la  premiers 
traite  de  deux  Lois  citées  en  Grec  ; 
l'une  de  i'0/0»,  que  Gaius  rapporte 
dans  la  dernière  Loi  du  Titre  des 
Pandémies  finium  regundorum  ,  & 
l'autre  d'Antomn  le  Vieux  ,  dans  la 
13,  Loi  du  Titre  des  Pandeéles  de 
fervitutibus  rUjlicorum  pr^idiorum. 

La  féconde  difcute  trois  queflions, 
la  I.  fi  l'on  peut  établir  une  fervitu- 
de  fur  une  terre ,  feulement  pourfonj 

dl-' 
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divertifTèment:  la  2.  de  lafpécificatioii, 
en  aquerant  un  domaine  ,  &  de  fa 
I force  :  la  3.  de  l'inftitution  d'un  fils 
de  famille,  pour  héritier  ,  ou  de  fon 
'  exhercdation ,  fans  une  certaine  condi- 
ition  ,  fur  la  Loi  11.  du  Titre  des 
■  Digeftes  ,  de  condhtontbus  Injliîutio- 
num. 

Dans  la  troificme  il  efl:  traité  des 

fruits,  que  l'on  peutaqucrir  de  ce  qui 

appartient  à  un  autre,  fur  la  Loi  2. 

du  Titre  des  Digeftes  de  ufuris  ;    & 

'  des  obligations  qui  ne  fubfiftent  pas , 

j  par  leur  propre  force,  dont  Pa'i  fi  te  ?f 

1  fait  mention  fur  la  Loi  27,  des  Pan- 

deétcs     de     obligationibus   ç^  adioni- 

bus. 

La  Difîertation  quatrième  recher- 
che, par  quelle  raifon,  (\\ycPap:/7:en 
nomme  ratio  potentatâs  ,  il  étoit  dé- 
fendu aux  Commandants  des  Sol- 
dats de  fe  marier ,  avec  les  femmes 
de  la  Province  ,  où  ils  étoient.  Il 
cil  parlé  de  cela,  dans  la  Loi 6^  du 
Titre  des  Digeftes  de  ritibus  nupùa- 
rum.  Cette  raùo  pjtentatûs  étoit  la 
crainte  qu'ils  ne  fe  rendilfcnt  trop 
puiflans  dans  la  Province,  qu'ils  n'y 
caufafTent  des  brouillerics,  ou  Qu'ils 
n'oprimalTent  les  Provinciaux.  Il  ne 
faut  pas  au  relie  croire  que  Fotenta- 

tus 
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tus  efl:  un  mot  du  ficelé  de  Papinien 
&  inconnu  aux  précedens  ;  puis  que 
Cefar  &  Tite  Live  s'en  font  fervis, 
comme  l'Auteur  le  fait  voir. 

Dans  la  cinquième ,  il  efl  traite  i. 
des  obligations ,  que  ceux  ,  qui  font 
en  âge  de  puberté ,  &  qui  ont  enco- 
re des  Curateurs ,  peuvent  contraélei^ 
fur  la  Loi  loi.du  Titre  des  Pandec- 
tes  de  verborum  ebligationibus  :  2.  fi 
&.  comment  la  jouïïTance  détruit  le 
droit  de  gage  &  de  pcfTefTion ,  fur  la 
Loi  39  du  Titre  des  mêmes  Pandec- 
tes  de  pigneratitia  aéîiofte'.  3.  duTef- 
tament  de  ceux ,  qui  font  condamnex 
à  mort. 

Dans  la  fixiéme  il  s'agit  du  Légat 
d'une  dette ,  &  l'on  y  explique  une 
queftion  traitée  par  Proculus ^à^ns  la 
Loi  46.  du  Livre  fécond  des  Digeiles 
de  legatis. 

Enfin  la  dernière  regarde  une  des 
Lois  Royales,  quq  Marcel/us  cite  dans 
la  Loi  2.  du  Titre  des  Pandedes  de 
mortuo  inferenâo  ^  par  laquelle  il  étoit 
défendu  d'enterrer  une  femme  morte 
étant  grofTe,  avant  qu'on  lui  eût  fait 
une  inciiîon  pour  tirer  fon  fruit,  & 
déclaré  que  celui,  qui  auroit  fait  au- 
trement ,  devoit  être  cenfé  avoir  fait 
périr  un  animal  avec  la  femme  gref- 
fe: 
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fe  :  fpem  animanùs  cum  gravida  pc- 
remijfe  videtur.  Sur  ceci  ,  comme 
dans  toutes  les  autres  iTiflertations  , 
on  verra  plufieurs  pafTages  de  l'Anti- 
i  quité  explique!  &  quantité  de  ques- 
tions incidentes  difcutées.  Il  n'ctoit 
j  pas  pofllble  non  feulement  d'en  met- 
tre ici  le  détail  ,  mais  pas  même  de 
les  indiquer. 

i  I.  Antovii  Schultingii  ,  Jurlf- 
cofjfulti  ^  AnteceJJ'oris  ,  Enarrutio 
Partis  Prinue  Digeftorurn  ,  feu 
P andectarurn  D.  N.  "Jujlimani  fa- 
cratijjimi  Principis.  /icccdit  Dif- 
fertatio  ad  Lj.  i.  §.  D.  de  qucvft:o- 
nibus ,  de  eo  qui  cr:men  capitale  ul- 
tra ac  falfà  confejjksl^  condemnattis 
efl  ,  compertâ  poflea  innocentiâ  , 
liberando.  A  Leide  chez  V'andcr 
Linden  le  jeune  MDCCXX.  in  S. 
pagg.  j-68. 

I  Xfl  R.  Schulting  avoit  publié  à  Fra- 
-*■'-*■  neker,  lors  qu'il  y  enfeignoit  la 
Jurifprudancc ,  ce  qui  efl  contenu  dans 
cet  Ouvrage  ,  en  forme  de  Dilferta- 
ïions;  qu'il  avoit  fait  foûtenir  pnr  fes 
pifciples  ,  en  manière  de  Thefcs. 
iC'ell:.  comme  on  le  verra,  une  ex- 
-^Hcation  des  Digeftes,  dont  il  nvoit 

ainii 
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ainfi  éclaîrcî  les  IV.  premiers  Livres, 
lors  qu'il  fut  appelle  au  même  em- 
ploi dans  rUniverlité  de  Leide.  Cela 
lui   fit  abandonner    entièrement   cet 
Ouvrage,  fans  avoir  le  moindre  foup- 
Çon  qu'il  fe  rimprimât  jamais.    Mais 
ayant  vu  que  le  peu  d'exemplaires  , 
que  le  Libraire  en  avoit  encore ,  s'é- 
toit  vendu  fort  cher  ,  &  qu'on  n'en 
trouvoit  plus  à  acheter  ;  il  a  accorde 
cette  rimprelTion  à  fes  Difciples,  qui. 
la  fouhaitoient.  Il  a  diflinguc  fa  Ma- 
tière, par  les  Titres  des  Pandedes, 
&  il  l'a  plus  travaillée  ,  en  quelques 
endroits  ;  fans  néanmoins  y  dire  ce 
qui  doit  être  déjà  connu,  par  la  lec- 
ture des  Inftitutes  ,  à  ceux  qui  veu- 
lent étudier  les  Pandeâes.     Du  relie 
il  déclare  qu'il  ne  veut  pas  aller  plus 
loin  dans  ce  travail  ,  parce  que  Mr. 
Nuodt  fon  parent  ,  fon  ami  ,  &  fon 
Collègue  a  entrepris  de  faire,  fur  ce 
grand  Recueuil  ,  un  Commentaire,  ] 
dont  on  a  déjà  vu  un  Volume,  dont  | 
nou^nvons  parlé  auTome  V.  de  cet-  : 
te  Bibliothèque  p.   1S7. 

L'Auteur  commence ,  par  ce  qu'on 
doit  favoir  des  Pandedes  en  général, 
touchant  leur  Auteur ,  &  la  manière, 
dont  il  a  exécuté  le  grand  projet  de  ré- 
duire les  anciennesLois  au  feul  volume 

des  I 
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des  Pandcdes,  &  les  autres  au  feul  Co- 
de Juftinien  ;  il  fait  fur  ch^uc  Titre  un 
abrégé  méthodique  de  la  matière,  qui 
le  concerne,  &  qui  fe trouve fouvcnt 
ailleurs;  car  il  s'en  faut  bien  que  7r/- 
bonie»  ait  gardé  de  l'ordre,  dans  la 
compilation  de  chaque  Titre.  Il  a 
foin ,  en  même  tems ,  de  mettre ,  a- 
près chaque propofition  ,lcs  Lois  aux- 
quelles elle  fe  rapporte.  C'eft-là  fa 
méthode  en  général  ,  mais  afin  de 
donner  quelque  idée  de  l'ordre, dans 
lequel  il  range  les  matières ,  je  met- 
trai ici,  en  abrégé,  ce  qu'il  dit  fur  le 
Titre  ke  'Jtmfuiâione  ,  qui  elt  le  i. 
du  Livre  II  ,  fans  néanmoins  mar- 
quer les  Lois  ,  que  l'on  pourra  vofr 
dans  l'Original.  Ces  renvois  aux  Lois, 
entrelardez  dans  le  difcours  ,  félon 
l'ufage  des  Jurilconfultes ,  cmbaraf- 
feroient  ceux,  qui  ne  font  pas  accou- 
tumez à  cette  forte  de  lectures.  Ceux 
qui  méditeront  cet  endroit,  &  qui 
auront  quelque  connoilîance  de  la 
matière  ,  'trouveront  qu'il  a  été  bien 
travaillé. 

I  La  principale  affaire  des  Ma- 
girtrats,  c'ell  de  rendre  juftice  atout 
le  monde ,  ou  de  connoître  &  de  juger 
de  ce  qui  appartient  à  chacun  ,  dans  la 
Société  Civile;  ce  qui  elt  un  devoir, 

tom.  XllL  P.  1.  F         qui 
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qui  s'étend  fort  loin  ,    &  que  Ton 
appelle  Jurisdiéîion.    Ce  mot  n'a  pas 
une  égale  étendue  ,  par  tout  ,  &  le 
Préteur  s'en  ctoitfervi  très-impropre- 
ment ,  pour  quelque  connoillance  , 
que    ce  fût  ;    c'eft  pourquoi   Ulpien 
l'en  a  repris.  Cujas  lernble  ne  l'avoir  i 
pas  mal  détînie ,  dans  fa  lignification 
naturelle  ,  une  connoijjance  ,  qui  ap' 
fartteM  a  quelcun  ^par  le  droit  de  la 
Mngijîrature  \  car  il  fcmble  qu'elle  a 
été,  au  commencement, déférée  aux 
ieuls  Magiftrats ,  par  le  droit  de  leur 
Charge.  Ce  mot  fe  prend  néanmoins, 
dans  le  Droit ,  dans  un  fens  plus  é- 
lendu.     Outre  qu'il  y  a  eu  des  gens , 
qui  ,  fans  être  Magiftrats ,  ont  néan- 
moins fait  la  fonétion  de  Juges ,  & 
auxquels,  par  confcquent,  on  avoit 
donné  la  Jurifdidion  ;  on  a  appelle 
en  fuite  Jurifdiftion  le  pouvoir  défai- 
re des  chofes  accordées  aux  Magi- 
ftrats, par  un  droit  particulier.  Il  eft 
dit  ailleurs  ,  que  cela  n'appartenoit 
pas  à  la  yurifdtâion  ,  en. prenant  ce 
mot  en  un  fens  plus  refferré.   Outre 
cela,  quoique  dans  les  anciens  tems, 
on  mît  de  la  ditFernece  entre  la  jurif- 
didion  ,  que  l'on  excrçoit  dans  les 
caufes  civiles  feulement  ;  &  entre  les 
recherches  établies,  en  matières  cri- 
minel- 
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ininellcs  ,  &  dans  lefquelles  on  fe 
conduilbit, félon  les  Lois  des  Juge- 
mens  Publics  ;  néanmoins  depuis  que, 
fous  les  Empereurs ,  on  eut  créé  des 
Magiftrats  dans  Rome,  qui  connoif- 
foient  de  toutes  fortes  de  crimes  , 
jxtraordin  ai  rement  ;  peu  à  peu  ce 
mot  s'cft  pris  pour  la  puillàncc  de  con 
noître  de  toutes  fortes  de  crimes  & 
\c  les  punir  ;  ce  qui  eft  nommé  ,  dans 
le  Droit  ,  mertim  imperhtm  ou  lu 
')nilj'a»ce  du  glaive  ^  ow  d'infliger  quel- 
que autre  gricve  punition.  De  là 
vient  que  ,  dans  le  Code  T'héudofien ^ 
\\  eft  traité  des  caufes  criminelles  , 
fous  le  Titre  de  yurifdiâione  ^  &quc 
l'on  a  appelle  connoiiTance  ,  notio  , 
l'autorité  déjuger  de  ces  caufes.  Sur 
quoi  nôtre  Auteur  renvoyé  à  Mr. 
Noodt  ,  qui  a  très-bien  éclairci  cette 
matière,  dans  fon  Ouvrage  de  Jurif- 
iiitione. 

2.  La  Jurifdiâion  prife  dans  cette 
étendue  n'eft  que  la  conmijj'ance  ^Mi^c 
affaire ,  jointe  avec  le  pouvoir  de  Jîatuer 
3"  d'exécuter.  Le  mot  de  connoilr 
fmce,  »&/;o,  fc  prend  pour  l'autopi- 
c  publique  quelle  qu'elle  foit  ,  de 
connoître  d'une  affaire  ,  déjuger  & 
de  décerner  ;  tant  à  l'égard  du  (impie 
pouvoir  de  juger,  que  de  la.Jurifdic- 
F  z  tion» 
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tion.  La  première  s'exerçoit ,  par  les  ' 
Juges;  qu'on  nommoit/'e^rt;7f/,conime 
qui  diroit  "Juges  àpied^  qui  n'avoient  ni 
Tribunal  ,  ni  Jurisdiftion  ,  qui 
dévoient  juger  feulement  de  chaque 
chofe ,  félon  fa  nature,  &  defquels  la 
puiflance  finilfoit  ,  dès  qu'ils  avoient 
prononcé  leur  fentence  ;  qui  étoit 
exécutée  par  le  Magiftrat.  Telle  é- , 
toit  r audience  desEzéques^  de  laquel- 
le  il  eft  parlé  dans  le  Code  ,  &  de 
laquelle  les  Magiftrats  cxécutoient 
auflî  les  fentences.  La  Jurifdidion 
comprend  non  feulement  le  pouvoir 
Ue  ftatucr  ,  mais  encore  celui  d'exé- 
cuter. Cette  définition  eft  femblable 
à  celle  qui  la  décrit  ainfi  :c^c/iu» pou- 
voir public  dt  juger  de  chaque  chofe  , 
d^en  Jiatuer ,  çsf  d'exécuter  la  fenten- 
ce prononcée  Ainfi  on  n'en  exclut 
pas  ceux  ,  qui  ,  par  un  pouvoir  fpé- 
cial  de  la  Puiffance  Souveraine,  a- 
voient  droit  de  rendre  juftice,  en  cer- 
taines conjonâures  ,  fans  être  Mà- 
^ift'ats  ;  &  qui  n'avoient  pas  fculc;- 
ment  le  fimple  droit  de.  connoître  de 
certaines  chofes  ,  mais  un  pouvoir 
Ijeaucoup  plus  étendu ,  comme  on  le 
verra  dans  la  fuite. 

I  H.  La  fource  de  la  Jurifdicl^ion 
cû    la  Puiffance   Souveraine  ,   quoi 

qu'on 
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qu'on  n'ait  pa>  accoutumé  de  l'attrT- 
;  buer  aux  Souverains  ;   encore    qu'il 
Ifoit  très-certain  que  les    Empereurs 
i  ont  fouvent  rendu ,  eux  -  mcmcs ,  la 
'juiticc.  Ce  mot  n'a  été  employé  ,  que 
ipoiir  marquer  une  puillance,  que  l'on 
'  a  reçue  de  quelque  autre. 
i     IV.  On  aquiert  la  Jurifdiftion,  par 
I  le  droit  de  la  Magîftrature  ,  comme 
j  parle  Papin'ien  ,  ou  autrement.     On 
I  appelle  la  première  ordinaire  ^  &quel- 
'  ques  Jurifconlultes  ont  nommé  afTcz 
bien  la  féconde  extraordinaire.    Sous 
,  le  nom  de  Magiftrats  ,  on  peut  com- 
I  prendre    ceux    qui   gouvcrnoient  les 
Provinces,  aufîî  bien  que  ceux  ,  qui 
r^'ndoient  la  Juftice   à   Rome  ;    tels 
qa'ctoicnt  les  Proconff/ls ,  &  ceux  que 
l'on  nommoit  Prcejides^  ou  Gouver- 
neurs ;  quoi  que, dans  le  langage  des 
lA)is,  ilsfoient  communément  diftin- 
guc2  des  Magiftrats.     Il  y  a  des  paP* 
lages  néanmoins  ,  où  ce  titre   leur 
cli   donné.     Le  Fréfet   des  vrvres  , 
Privfeâus   Annonce  ,  &  le  Préfet  de 
la  garde   nofturne  ,    Pricfeâus  Fip- 
Inm  ,     font  diftinguez     des   Magif- 
trats  ordinaires  ,   comme  ayant   re- 
çu un  pouvoir  extraordinaire  ;   mais 
quelquefois,  ils  ne  IcufTent  pas  d'être 
nommez  Magijirats^hc  ils  avoicntcif 
F  3  effet 
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effet  une  jurifdidion  ,  en  vertu  de 
leur  Emploi.  Ces  diftindions  étoient 
en  ufage,.dans  l'ancien  Droit  Romaini 
mais  non  pas  dans  le  Nouveau  ;  lors 
que  la  forme  de  l'Empire  fut  chan- 
gée ,  en  quantité  de  chofes.  Les 
Magiftrat?  Municipaux  avoient  auffi 
uneiurifdiclion,  mais  elle  ne  s'cten- 
doit  qu'à  une  certaine  fomme. 

V.  La  Jurifdiftion  extraordinaire 
étoit  conférée  par  une  Loi,  ou  par 
un  Décret  du  Sénat  ,  ou  par  une 
faveur  particulière  du  Prince,  ou  par 
une  commifTion  de  quelcun  qui  avoir 
une  jurifdiction  particulière  ,  ou  par 
la  volonté  des  Particuliers.  Pour  ce 
qui  regarde  la  première  efpece  ,  on 
lui  refufe  quelquefois  ce  nom  ,  dans 
les  Lois  ;  mais  c'efl;  dans  le  feus  par- 
ticulier ,  auquel  elle  n'appartient  qu'à 
un  Magiftrat  ordinaire.  Néanmoins 
on  le  lui  accorde ,  dans  un  fens  plus 
général.  En  effet  il  importoit  peu, 
à  cet  égard,  qu'on  l'eût  en  vertu  d'u- 
ne Magiftrature ,  ou  par  un  droit  par- 
ticulier ;  miis  il  ert  vrai  que  ceux, 
qui  ne  ravoient,que  de  cette  derniè- 
re manière  ,  ne  pouvoient  pas  nom  • 
mer  un  autre,  pour  l'exercer  ,  com- 
me on  le  verra  dans  la  fuite.  Il  y 
avoit  des  chofes  qui  n'étoient  pas  con- 
férées 
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forées  à  un  Particulier  ,  comme  à 
la  Magiltrature ,  &  qui  n'appartcnoient 
qu'à  ceux ,  qui  en  faifoient  la  fondion. 
Tel  eft  le  pouvoir  de  donner  un  Tu- 
teur, qui  n'a  été  donné  par  les  Loi? 
Atilienne,  Julienne  &  Titiennc,  qu'à 
certains  Magirtrats  ;  le  pouvoir  d'a- 
liéner les  fonds  des  Mineurs  ,  félon 
la  iiarangue  de  l'Empereur  Seveie  & 
le  Décret  du  Sénat  lur  ce  fujet;  ce- 
lai de  confirmer  une  transaction,  tou- 
chant les  alimens  lailTez  par  une  der- 
nière volonté  ;  &  autres  chofes  ds  cette 
nature,  que  l'on  verra  dans  l'Auteur. 
VI.  La  Jurifdiction  étoit  conférée 
extraordinairement  par  le  Prince,  à 
ceux  qu'il  chargeoit  du  pouvoir  de 
décider  d'une, ou  de  pluficurscaufes, 
&  qui  étoient  nommez  arbitre^,  ou 
juges  (àcrez  ,  Sacrl  co^mtores.  Ce 
}K)avoicnt  être  des  pcrfonnes privées, 
qui  avoient  non  feulement  le  droit  de 
connoître,  mais  encore  celui  de  ju- 
ger; puifqu'clles  avoient  des  exécu- 
teurs, des  fergents  ,  &  des  alleifeurs , 
&  qu'elles  pouvoient  fubdéleguer  des 
gen;,  pour  tenir  leur  place.  Cepen- 
dant ce»  gens  reffcmbloient  aux  Juges 
déléguez  qu'on  Xioxnxwoxx.  pedanei  ^  en 
ce  qu'on  les  pouvoit  recufcr  ;  ce  que 
l'on  uc  pouvoit  pas  faire  à  l'égard 
F  4  d''jji 
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d'un  Magiftrat.  Il  e(l  pourtant  en- 
core fait  mention,  dans  les  Anciennes 
Inlcriptions , de  certaine  forte  déju- 
ges déléguez  par  les  Empereurs  & 
TiOXTiVatxJxdices  facrarum  cognkiomim^ 

\'\\.  Il  ne  faut  pas  confondre  ces 
gens-là  avec  ceux  ,  que  l'on  char- 
gcoit  du  foin  d'une  Province ,  pour  un 
tems  ;  lors  que  celui  qui  lagouvernoit 
ctoit  venu  à  mourir  ,  avant  que  fa 
Magiftrature  fût  finie,  ou  pour  quel- 
que autre  caufe.  Cela  fefaifoit,  par 
l'autorité  du  Prince,  ou  parcelle  du 
Préfet  du  Prétoire.  On  les  nommoit 
Vice-Fr^fid'ts  agentes  ,  Vice-Gouver- 
neurs. 

VIII.  La  Jurifdidion ,  que  l'on 
tenoit  de  quelque  Magiftrat,  qui  l'a- 
voit  lui  même  ,  &  qui  Tavoit  ainlî 
remife,  s'appelloit  »î^^;?^^?tf,  en  ter- 
mes de  Droit.  C'étoit  un  établiire- 
jnent  fort  ancien ,  par  lequel  les  Rois 
&  les  Magiltrats  ,  qui  ne  pouvoient 
pas  vaquer  à  rendre  la  juflice,  fc  dé- 
chargeoicnt  de  ce  foin  fur  quelques 
autres  ,  comme  Mr.  Noodt  l'a  fait 
voir ,  par  Tite  Live  &  par  Tacite.  Ce- 
lui, à  qui  la  jurifdidion  étoit  propre, 
en  pouvoir  charger  un  autre  ,  mais 
Hon  pas  celui  qui  en  avoit  été  char- 
gé ,  &  qui  étoit ,  à  cet  égard  ,  man- 
dataire 
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!  faire.  La  jurifdiction  fe  donnoit 
a  un  Magiltrat,comineà  un  Préteur, 
au  Lieutenant  d'un  Proconlul,  à  des- 
Magiiîrats  Municipaux,  ou  même  à 

iclques  perfonnes  privées. 

1  X.  On  pouvoir  fe  décharger  de 
route  la  Juritdiction  ,  ou  d'une  par- 
tie ,  ou  à  l'égard  d'une  certaine  ciio- 
fe.  Mais  on  ne  pouvoit  tranlporter 
que  ce  qu'on  avoit  ,  en  vertu  de  la 
Alagillrature,  &  von  ce  qu'on  te- 
iioit  d'un  droit  particulier.  En  cela  le 
Magillrat  rellémbloit  à  un  mandataire^ 
&  le  mandeûjeitt  fpecial.,  qui  avoit  plus 
de  force,  quand  on  doatoit  de  la.  volon- 
té de  celui  qui  l'avoir  donné,  n'avoir 
pas  plus  de  force ,  où  le  pouvoir  man- 
quoit.  Il  en  étoit  de  même  à  l'égard 
du  merum  imperiuni  &  li  les  Procon- 
fuls  en  ont  quelquefois  chargé  leurs 
Lieutcnans,on  en  doit  plutôt  recueuil- 
lir  ce  qui  a  été  fait ,  que  ce  qui  étoit 

informe  au  Droit,  comme  les  Lois 

JUS  l'apprennent.  Il  en  cil  de  mê- 
me des  jugemens  des  procès  ,  parti- 
"iMierement  Legis  adtones  ,   comme 

nnez  auxMagiftrats,  par  un  Droit 
y^articulier  ;  d'où  vient  qu'il  eft  dit 
qu'il  n'appartenoit  point  au  Lieutenant 
d'un  Proconful,  après  qu'il  avoit  été 
chargé  4c  la  jurifdiâion.  Si  la  L» 
F  5  vj. 
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17.  §.  I.  D.  de  man'AmiJfis  vtndidà 
paroît  contraire  à  cela  ,  c'elt  qu'il  y 
a  une  faute  ,  comme  Mr.  Noodi  l'a 
remarqué  Quelquefois  il  n'en  étoit 
pas  de  même  de  l'action  de  donner 
un  Tuteur,  qui  avoit  été  conférée  aux 
Magilbats  AÎunicipaux ,  par  le  Gou- 
verneur de  la  Province  ,  ou  par  un 
mandement.  Mais  cela  avoit  été  ac- 
cordé à  ces  Magiltrats,  par  un  droit 
particulier  ;  de  forte  qu'encore  qu'il 
y  eût  un  mandement  en  leur  faveur, 
pour  cela  ce  droit  n'étoit  pas  fondé 
fur  cela  fcul,  &  que  même  le  Gou- 
verneur n'avoit  pas  droit  de  donner 
un  femblable  mandeyr.ent  à  d'autres. 
Il  en  étoit  de  même  à  l'égard  du 
Lieutenant  d'un  Proconful ,  qui  pou- 
voit  nommer  un  Tuteur  ,  mais  non 
avant  que  la  Jurifdiâion  lui  eût  été 
conférée.  Il  en  étoit  encore  de  même  à 
l'égard  du  pouvoir  de  donner  des  Juges, 
&  de  conférer  le  merum  imperium. 
On  donnoit  auffi  aux  Préteurs  &  à 
ceux  qui  étoient  chargez  d'informer 
d'un  crime ,  en  vertu  de  la  Loi  du  Ju- 
gement public,  des  Juges  de  l'infor- 
mation ,  judices  quajhonis  ,  qui  en 
pouvoient  informer  en  leur  place  , 
comme  il  paroît  non  feulement  par 
les  ancien')  Jurifconfviites ,  mais  en- 
core 
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core  par  Ciceron  ôc  par  Suétone.  Dans 
Rome  même,  fi  les  Magiftrats  ordi- 
naires ne  pouvoient  pas  vaquer  à  cette 
forte  de  choies  ^  on  obtenoit  des 
Empereurs  une  commiflîon  ,  qui  en- 
joignoit  à  un  autre  de  le  faire,  com- 
me on  le  voit  par  Ammien  Marcel- 

X.  L'effet  de  la  Jurifdidion,  tranf- 
milc  à  un  autre ,  venoit  de  la  Loi ,  qui 
la  confirmoir.  Le  mandataire ,  ou 
Juge  fubdéleguc,n'avoit  rien  de  pro- 
pre, mais  exerçoit  feulement  la  jurif- 
diction  de  celui, qui  la  luiavoittranf- 
mife,  devant  fon  Tribunal.  Il  avoir 
tout  ce  qu'  ctoit  nécclîaire  pour  l'e- 
xercer à  même  le  mixte  empire.  Le 
Subdélcgué  reprcfentoit  celui,  qui 
ctoit  cenfé  rendre  jullicc,par  ce  Ju- 
ge fubalterne.  C'ell  pourquoi  on 
n'appelloit  pas  de  fcs  jugcmens  à  ce- 
lui de  qui  il  tenoit  fon  autorité,  mais 
3  celai  auquel  on  appclloit  des  juge- 
icns  de  ce  dernier.  Il  n'en  étoît 
is  de  même  du  Lieutenant  d'un  Pro- 
onful,  parce  qu'il  n'étoitpas  fimple 
.. .  iandataire,  comme  on  l'a  dit  fur  leTi- 
tre  de  ojfîc.Procons.  ^  Légat.  ^.  6.  Il 
n'en  t'toit  pas  non  plus  de  même  du  Ju- 
ge, nommé />(r^fl»f«j ,  qui  n'étoit  pas^ 
établi  par  un  mandement  ,  qui  intér- 
im 6  vient 
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vient  ordinairement  entre  des  amis  ; 
qui  étoit  obligé  néceffairement  de  tai- 
re la  tbnciion  du  Juge ,  à  moins  qu'il 
n'eût  quelque  excule  légitime  ;  & 
qui  n'avoit  que  le  droit  de  connoî- 
tre  de  ce  qui  étoit  porté  devant  lui. 
XI.  La  jurifdidion  tranfmifefinif- 
foit  non  feulement,  par  la  mort  de 
celui  qui  l'avoir,  mais  encore  par  celle 
de  celui  qui  l'avoit  tranfmife;  en  cas 
que  le  Subdélegué  n'eût  rien  com- 
mencé. Quoi qu'ill'eût  fait  ,  cela  ne 
préjudicioit  point  à  celui, qui  fucce- 
doit  au  défunt,  &  nerempêchoitpas 
de  pouvoir  retirer  à  lui-même  les  affai- 
re >.  A  l'égard  d'un  Lieutenant  d'un. 
Proconful  ,  auquel  la  jurifdiâion  u- 
ne  fois  tranfmife  étoit  comme  pro- 
pre, à  caufedequoion  ne  la  lui  pou- 
voir pas  ôter  ,  fans  confulter  l'Em- 
pereur ;  elle  duroit,  quand  même, 
il  n'avoit  encore  rien  fait.  Pour  les 
autres  Juges  fubdéleguez ,  il  étoit  li- 
bre de  révoquer  la  jurifdidion,  qu'on 
leur  avoir  donnée  ,  &  par-là  elle  fi- 
ûilfoit.  Une  jurifdidion,  tranfmife 
pour  un  tems ,  finiffoit  lors  qu'il  é  - 
toit  écoulé;  &  celle  même,  dont  le 
tems  n'étoit  pas  limité,  devoit  expirer 
avec  la  Magillrature  de  celui  qui  l'a- 
voit donnée. 

Xir.  Par 
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XII.  Par  la  volonté  &  par  la  fou- 
miflion  des  Particuliers  ,  celui  qui  a- 
voit  dcia  quelque  jurirdi6lion  ,  en  a- 
'  queroit  fur  les  perfonne>  ,  qui  ne  lui 
i  étoicnt  pas  auparavant  Ibumifes  ;  & 
c'cft  ce  qu'on  appclloit  jnrij'dtâlopro^ 
I  rugata^  pcrmife  par  la  Loi  Julienne, 
Il  fut  beibin  d'une  Loi,  pourTintro- 
1  duire  ,  puis  qu'elle  lembloit  changer 
\:\  forme  de  la  Jurifdiction&par  con- 
Icquent   le  Droit  Public;  ce  qui  ne 
fe  pouvoit  pas  faire,  par  un  accord 
fait  entre  des  Particuliers  ,à  moins  que 
cela  ne  fût  permis  par  une  Loi.  Cette 
pcrmiflion  n'étoit  pas  deft ituée  de  rai- 
ibn  ,  parce  qu'il  pouvoit  facilement 
arriver ^  que  le  lieu, où  fe  rendoit  la 
julHce  ordinaire, fût   incommode    à 
l'une,  on  à  l'autre  Partie,  &  qu'ils 
en  trouvaient  un  autre ,  qui  leur  con- 
vînt mieux.   Il  n'importoit  point  qui 
que  ce  fût,  qui  rendît  la  juilice,  s'il 
avoit  un  Tribunal,  ou  s'il  n'cnavoit 
point.     Ce  pouvoit  être  le  fréteur, 
un  Intendant  de  l'Empereur,  Procu-^ 
rator  Cccfaris^  OU  un  Magiftrat  Mu- 
nicipal.    Les    Particuliers   n'avoient 
point  de  Jurifdidion  ,  ni  le-^  Magif- 
trats  hors  de  leur  Territoire,  ni  dans. 
les  caufes  ,  dont  il  ne  leur  étoit  pas 
permis  de  juger ,  ni  au  delà  du  tems 
F  7  de 
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de  leur  Magiftratiire.  En  tous  ces  cas 

ki  Magiftrats  ne  difteroieut  point  des 

Particuliers. 

XIII.  Le  confentement  des  Parti- 
culiers fuffifoit,  pour  choilir  un  juge 
de  leurs  dirferents  ,  &  les  Magillrats 
même  ,  dans  leurs  affaires  particu- 
lières ,  pouvoient  fe  foumettre  à  un 
Magiltrut  du  même  rang  ,  ou  d'un 
intérieur ,  parce  qu'en  cela  ilsferegar- 
doi-'ut  comme  particuliers.  Quand 
qielcun  fe  foumettoit  à  cette  jurif- 
d:ition,il  talloit  qu'on  n'eût  employé 
ni  fraude  ,  ni  violence  ,  pour  cela  , 
qui  font  des  chofes  incompatibles  a- 
vec  un  libre  confentement  ;  mais  il 
n'étoit  pas  bcfoin  que  le  Magillrat  y 
confcntît.  Cela  avoir  lieu  feulement, 
dans  les  caufeî  civiles.  Dans  les 
criminelles  ,  il  n'ctoit  pas  permis  de 
changer  de  Jug'. 

XIV.  Ce  confentement  pouvoftfe 
donner,  par  une  convention  ou  expref- 
fe,ou  tacite.  Si  l'une  des  Parties  pro- 
mcttoit  Amplement  de  comparoître 
devant  un  Magillrat;  ellcpouvoit  être 
appel lée  devant  celui  du  Tcrritoire,où 
elle  avoir  fon  domicile,  (ans  avoir  droit 
de  le  recufer,  comme  un  juge  incom- 
pctant.  Si  les  deux  Partie >  changc- 
oicnt  de  feiitimeut,  le  Magillrat  n'a- 

voit 


Ancienne^  Moderne,  i^f 
voit  pas  le  droit  de  les  contraindre  de 
garder  leur  accord  ;  pui-.  que  l;i  Loi 
tiaitbit  dc'pendre  cela  de  la  volonté  des 
Particuliers.  Sur  quoi  l'Auteur  re- 
marque encore  quelques  autres  ufa- 
gcs  ,  auxquels  je  ne  m'arrêterai 
pas.  Tout  ce  qui  a  été  dit,  depuis  le 
^.  1V^  jufqu'ici  icrt  à  faire  voir  de 
quelle  manière  on  pouvoit  venir  à 
avoir  quelque  JurifdicHon  parmi  les 
Romains  ,  &  l'exactitude  des  Juril- 
confultes  à  obferver  tout  ce  détail, 
tiré  d'un  très-grand  nombre  de  Lois, 
&  à  développer  les  ambiguitez,  qui 
s'y  trouvent. 

XV.  A  l'égard  de  l'cxcrcicc  de  la 
Jurifdiction  ,  il  étoit  renfermé  dans 
le  territoire,  qui  dépendoit  du  Juge, 
auquel  elle  avoit  été  donnée.  Ce 
mot  de  territoire  fignihe  propremcht 
toutes  les  terres  qui  étoient  attribuées  à 
chaque  ville  libre, que  l'on  noinmoit 
Municipium.  Comme  la  jurifdiction 
des  Magirtrats  de  ces  villes  ne  s'é- 
tcndoit  pas  au  delà  de  leurs  limites  y 
s'i  s  s'avifoicnt  de  juger  hors  de  là, 
on  pouvoit  refufer  impunément  d'o- 
bcVr.  Il  en  étoit  de  même  des  autres  Ju- 
ges ,  qu'on  regardoit ,  comme  Particu- 
liers. Néanmoins  les  Proconfulspou- 
voient  connoîtrc  de  ce  qui  le  préfentoit 

d'abord 
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d'abord ,  après  être  fortis  de  Rome  &' 
ainli  ils  av oient  une jurisdidion  volon- 
taire ,  hors  de  leur  Province.  Mais  o»' 
ne  trouve  rien  de  femblable  des  autres 
Magillrats. 

XVI.  On  rendoit  la  juftice  ou  en- 
tre les  païlans,  ou  entre  les  Soldats,, 
d'où  vient  qu'il  eft  fait  mention  dans 
les  Lois  de  Juges  Civils  &  déjuges  Mi- 
litaires. Par  ces  derniers,  les  ati'ai- 
res  s'expedijient  bien  plus  promte- 
mcnt,en  faveur  des  Soldats ,  mais  mal  • 
heur  à  ceux  qui  avoient  des  affaires  avec 
cux;comme  il  paroît  à  par  la  xvi.  Satire 
à^juvenal^  Il  néanmoins  elle  eft  de  lui. 
Cela  taifoit ,  qu'il  y  avoit  des  gens  ^ 
qui,  pour  avoir  juitice,s'enrolloient. 
X  V  1 1.  La  Jurifdiftion  s'exerçoit 
ou  fur  ceux,  qui  le  vouloient  bien, 
ou  fur  des  gens ,  qui  ne  le  vouloient 
pas;  comme  Mr.  Schulùng  le  mon- 
tre par  des  exemples  ,  auxquels  la 
longueur  de  cet  Extrait  ne  permet  pas 
que  nous  nous  arrêtions. 

XVIII.  Les  caufes  étoient  ou 
Civiles,  ou  Criminelles,  &  l'on  peut 
diftinguer  une  Jurifdidion  Civile  & 
Criminelle  ,  quoique  les  Lois  Ro- 
maines ne  s'expriment  pas  ainfi.  Ce 
que  nous  appelions  la  Jurifdictioa- 
Criminelle ,  ils  l'appelloienij/^/^/W//,: 

veh 
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vcl alterius gravions  coèrclîion'ts  ^  ou 
mcrum  imperium  ;  que  les  Lois  dis- 
tinguent de  celui,  qu'elles  appellent 
rnixtîim.  On  verra,  dans  la  fuite, 
quelque  chofe  de  l'un  &  de  l'au- 
tre. 

XIX.  Il  y  avoir  des  Magîftrats  , 
qui  avoient  une  pleine  puilfance ,  pour 

;  décider  de  toutes  fortes  de  caufes  ; 
comme  les  Froconfuls&les  Gouver- 
neurs des  Provinces.  Il  y  en  avoit 
d'autres  ,  qui  ne  jugeoient  que  des 
criminelles  ,  comme  le  Préfet  de  la 
l 'tlle  ,  ou  le  Gouverneur  de  Rome. 
Les  Préteurs  jugeoient  feulement  des 
caufes  civiles  ,  les  uns  de  toutes  , 
comme  le  Préteur  de  la  Ville  &  ce- 
lui des  Etrangers;  &  les  autres  d'une 
certaine  forte,  telles  qu'étoicnt  les  af- 
taires  tutelaires,  ou  les  fideicommis, 
dont  des  Préteurs  particuliers  ju- 
geoient dans  Rome.  Les  Magillrats 
Municipaux  rcndoient  aufli  jullice  , 
eu  matières  civiles,  mais  ils  nepou- 
\  oient  juger  ,  que  de  certaines  fom- 
nics ,  &  ils  n'avoient  pas  ce  qui  ap- 
pdr:.cnoit  à  l'empire  &  à  une  puiflan- 
ce  plus  relevée. 

XX.  La  judice  ne  dcvoit  être  ren- 
due ,  que  dans  un  lieu  ,  où  cela  fe 
pouvoir  faire, faui faire  tort  à  laMa- 

jelté 


138  Bibliothèque 

jefté  de  l'Empire  ,  &  fans  blefler  les 
anciennes  coutumes.  Les  Magiftrats 
d'un  rang  plus  relevé  ,  comme  les 
Préteurs,  rendoient  la  juftice  de  def- 
fus  leur  Tribanal  ;  c'eft  à  dire,  dans 
un  lieu  plus  élevé,  &  en  demi-cercle, 
que  Vîtruve  a  décrit  au  Ch.  I.  de 
fon  V.  Livre.  On  oppofoit  à  la 
hauteur  du  Tribunal  ce  qu'on  appel - 
loit  planum^  ou  un  lieu  qui  n'étoitpas 
plus  élevé  ,  que  le  pavé  de  la  ville. 
Ces  Magirtrats  étoient  là  affis  dans  un 
iicge  f/zr/z/^ ,  comme  on  parloir  alors, 
vctus  d'une  robe  blanche  ,  bordée 
d'un;  bande  de  pourpre.  Il  y  avoir 
aulïi  nnchaj}e^  ou  demi-pique  plan- 
tée devant  eux.  Leurs  Officiers 
comme  les  Scribes  &  les  LiSieurs ,  a- 
vec  leurs  failTeaux  ,  étoient  là  de- 
bout. L'Auteur  renvoyé  fes  Lecteurs 
à  Brijfoyi,  Si'^omus  &iM.x.  Noodt ,  qui 
en  ont  traité  plus  au  long.  C'efi:  ce 
qu'il  faut  entendre  par  wji^ma  Pra- 
taris.  Les  Magillrats  municipaux  a- 
voient  auiïi  de  certains  ornements,' 
auxquels  on  les  pouvoit  reconnoîtrc, 
comme  l'Auteur  le  montre  ;  en  in- 
diquant les  Auteurs  ,  qui  ont  traité 
cette  matière  plus  au  long. 

XXI.  Les  Préteurs ,  avant  que  de 
juger   des   caufes   civiles  ,  pronon- 

çoient 
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çoient  ces  trois  mots  folcMinels  :  Do , 
Dico  ,  Addico  ;  parce  que  tout  ce 
qu'ils  avoientàfaire  conliftoit  à  don- 
ner, ou  à  dire,  ou  à  juger. 

XXII.  Le  jugement  des  caufes  fc 
faifoit  en  deux  manières  ,  ou  par  le 
Magillrat  lui-même,  ou  par  des  Ju- 
ges ,  qu'il  Dommoit  ,  ou  pat  des 
CommifTaires  qu'on  appciloit  rtcupc- 
ratores\coïnv[\ç.  on  le  voit  non  feule- 
ment dans  les  Digclles  ;  mais  enco- 
re dans  la  Loi  Ihurienne  ,  publiée 
par  Sigonius  &  par  d'autres.  Jurif- 
mâiu  &  'Jud'uis  datio ,  qu'L7/'/>»  com- 
prend fous  le  mot  précèdent,  y  font  dif- 
tinguccs,commc  elles  l'e'toicnt  en  effet. 

XXIII.  Les  caufes  ,dont  les  Ma- 
giftrats  mêmes  dévoient  juger,  croient 
nommées  de  leur  tonnoijjance.,  &on 
les  oppofoît  aux  caufes  du  Droit  cr- 
dinaire  ,  comme  il  paroit  par  le  Ch. 
If.  de  la  vie  de  Claude,  ^:nx Suctone ^ 
Il  cft  vrai  que  ces  caufes  ne  font  pas 
appcllées,  dans  les  Pandc6les,  cog-ai- 
tiones  feulement,  mais  encore  extra- 
urdwarice  cognit'iones  ;  mais  on  attri- 
bue cela  1  Tr'ibun'teyi ,  qui  a  fouvent 
changé  l'ancien  langage  des  Lois. 
Il  ne  faut  néanmoins  pas  s'imaginer 
que  le  Préteur  jugeât  arbitrairement 
àfi%  caufes,  qui  étoient  de  fa  connoif- 

fance 
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fance.  II  demandoit  le  fentîment  der 
fcs  AfTefTeurs,  &  ne  prononçoit  que 
de  l'avis  de  fon  Conleil ,  de  Concilii 
fentcntia\  comme  il  paroit,  par  plu- 
fieurs  Auteurs.  A  Rome  ,  le  Pré- 
teur prenoitpour  fon  < 'onfeildixper- 
fonnes  &  mcme  cent  ;  d'où  vient  que 
l'on  a  nommé  certaines  caufes  cen- 
tumvirales  ;  telle  qu'étoit  la  plainte 
qje  l'on  failbit  contre  un  Teftament, 
nommé  mofficio[um  ,  comme  par- 
loient  les  Romains  ,  &  la  demande 
que  l'on  faifoit  d'un  héritage  ,  mal- 
gré un  Teflament  de  cette  forte. 
Mais  ces  caufes  ne  furent  pas  les  mê- 
mes, fous  la  République  lib;e&fous 
les  Empereurs ,  comme  il  paroît  par 
le  livre  des  caufet  de  la  corruption  de 
V Eloquence  c.  38.  fur  quoi  notre  Au- 
teur renvoyé  aulTi  à  Mr.iVoo^2;,dans 
fon  Livre  de  Jurifd'iélJonei;^  Irnperio^ 
&  à  Mr.  Grjevius  dans  fa  Frétace  du 
II.  Tome  des  Antiquité!  Romai- 
nes. 

XXIV.  Dans  les  Caufes  ordinai- 
res,  on  donnoit  des  Juges  aux  Par- 
ties: fur  lefquels  on  pourra confulter 
la DiiTertation  de  l'Auteur,  de  la  re- 
cufation  des  Juges,  Ch.  VI.  Ils  ju- 
geoient  ordinairement  de  faits  con- 
teftez  entre  les  Parties  ;  &  s'étant  af- 

furei. 
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fiîrez  de  la  vérité  ,  ils  dévoient  con- 
damner celle  qui  avoit  tort  ,  ou  lui 
ordonner  de  faire  certaines  chofcs  , 
félon  l'atfairc  dont  il  s'agiffoit.  Ils 
avoicnt  une  formule  ,  que  le  Magif- 
trat  leur  donnoit  ,  &  qu'ils  ne  pou- 
\  oient  point  palier. 

XXV.  Quoi  qu'il  s'agît  ordinaire- 
ment de  faits  ,ils  jugeoientaufîi  quel- 
quefois de  l'équité  &  du  Dr04t , com- 
me il  paroît  par  un  endroit  de  Cicc 
ro»,  de  l'Orateur.  Au  contraire  les 
Centumvirs  ,  quoi  qu'ils  jugeaflcnt 
très -fréquemment  de  queftions  de 
Droit,  jugeoient  auffi  des  quellions 
de  fait,  comme  ilparoit  par  pluiicurs 
endroits  de  l'Antiquité.  Il  y  a  des 
caufcs,qui  font  mêlées  des  unes  &  des 
autres  ,  &  ilpouv'oit  arriver,  qu'on 
traitât  devant  eux  ,  par  accident,  des 
mêmes  chofes  ,  que  l'on  agitoit  de- 
vant les  Juges  particuliers.  On  re- 
marquera ici ,  une  fois  pour  toutes,quc 
lorfque  l'x^uteur  ne  peut  pas  prouver 
ce  qu'il  avance,  par  des  Loix  ,  il  fe 
lert  des  Ecrits  des  Anciens  ,  pour* 
fuppléer  ce  qui  manque  aux  Digcfles, 
ou  pour  éciaircir  ce  qui  cft  obfcur. 
Cette  manière  d'étudier  &  d'expliquer 
k  Droit  Romain  demande  nécefP.u're- 
jncnt  une  étude ,  &  une  connoillan- 
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ce  de  toute  l'Antiquité  Romaine.com- 
me  on  le  peut  voir  par  les  écrits  de  Cu- 
jasàià&s autres  Grands  Jurifconfultes 
de  ce  tems-là  ,  pour  ne  pas  nommer 
Mrs.  de  Bynkershoek  ^Noodt  &L  Schul- 
tmg^  qui  fuivent  très-heureufement 
leurs  traces. 

XXVI.  Le  Préteur,  afin  que  l'on 
fût,  de  quelle  manière  il  dccideroic 
des  Procès,  le  difoit,  dans  fonEdit, 
en  entrant  dans  l'exercice  de  fa  Ciiar- 
ge.  Par-là  chacun  pouvoir  fivoir 
quelles  ctoient  les  caufes  centumvi ra- 
ies, quelles  étoient  celles  auxquelles 
ildonneroit  des  Juges  privei,  &  au- 
tres chofes  fcmblables.  La  Loi  Cor- 
nélienne défendoit;dc  danger  quoi 
Que  ce  fût,  en  cet  Edit,  dès  qu'il  avoit 
çïé  public  ;  &  cela  fut  encore  moins 
permis,  depuis  que  l'Empereur  Ha- 
drien eut  .fait  faire  l'Edit  Perpétuel. 
Cette  dilVuiCtion  des  caufesfut  enfui- 
te  anéantie  par  l'Empereur  rfuflinien. 
Par  une  Conftitution  de  Diocletien 
&  Maximien,  les  Gouverneurs  des 
Provinces  pouvoient  fubdéleguer  des 
Juges,  lors  qu'ils  ne  pouvoient  fuffi- 
XQ.  à  la  multitude  des  caufes  ,  qui  fe 
préfentoient.  Enfuite  cela  fut  per- 
mis indifféremment ,  dans  les  caufâg 
de  peu  de  conféquence.  Après  cela, 
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l'Empereur  Zenon  publia  une  Conl- 
titution  dejudicibuspedaneis .,<{u\ s'ell 
perdue.  Mais  Juftinien  en  fait  men- 
tion dans  la  Nouvelle  LXXXII.où 
il  établit  de  femblablcs  Juges ,  à  qui 
il  ne  permet  pas  de  juger  d'une  affai- 
re, où  il  s'agiroit  d'une  fommc  de 
trois  cents  fols ,  folida^&c  à  qui  il  don- 
ne des  exécuteurs  de  leurs  fentences. 
On  ne  croit  pas  que  ce  foient  les 
mêmes  Juges, que  les  anciens  Jurif- 
confultes  avoient  nommé  Judicespe- 
daneos. 

C'eft  ainfi  que  les  Magiftrats  les 
jplus  relevez  rendoient  la  jufticc.en 
anatieres  civiles.  Mr.  Schulùng  ren- 
jvoye  à  un  autre  endroit  la  manière 
de  rendre  juflice  ,  foit  félon  l'ordre 
des  Lois  ,  foit  extraordinaircment  , 
dans  les  caufes  criminelles  ;  fur  quoi 
il  renvoyé  les  Lecteurs  au  Ch.  VII. 
ide  la  Diflertation  de  fa  façon ,  qu'on 
fl  déjà  citée. 

j  XXVII.  Il  faut  encore  favoir  que 
des  chofes  de  moindre  importance  é- 
toient  aufli  expédiées  de  piano,  ian^ 
que  lePréteur  montât  fur  fonTribunal, 
comme  on  le  fait  voir;  avec  les  ex- 
ceptions qu'il  y  avoit  fur  cette  ma- 
tière ,    auxquelles    on    ne    s'arrête 

XXVIII. 
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XXVIII.  La  jurifdiclon  ne  ^n- 
vant  de  rien  ,  iî  les  jugemens  n'c- 
toient  exécutez  ;  les  Lois  doniiûient 
le  pouvoir  au  Préteur  de  faire  exécu- 
ter fes  fentences,  en  faifant  faifir  & 
vendre  des  gages ,  en  mettant  en  pof- 
fcflîon  ceux  à  qui  il  avoit  ajugé 
quelque  chofe  ,  &  en  punilîant  ,  en 
quelque  manière,  le  coupable.  Il  pou- 
voir même  envoyer  en  prifon.  Pour 
les  peines ,  on  n'en  peut  traiter ,  que  fur 
ies  Livres  XLVK  &  XLVIII.  des 
Pandefte.s 

XXIX.  On  peut  recueuillir  la  ma- 
nière de  mettre  fin  à  la  jurifdidion, 
par  celle  dont  elle  étoit  déférée.  Ce 
qu'on  avoit  en  vertu,  ou  paroccafion 
d'une  Magiftrature  ,  finiffoit  avec  la 
Magiftrature  même.  Les  Magillrats 
ne  pouvbient  pas  fe  démettre  d'eux- 
mêmes  ,  &  il  n'étoit  pas  permis  aux 
Gouverneurs  des  Provinces  d'en  for- > 
tir  avant  le  cinquantième  jour ,  après 
avoir  fini  leur  admîniftration  ,  fans 
crime  de  Léfe-Majefté.  On  a  dit 
ci-dcffus  de  quelle  manière  une  ju- 
rifdidion  déléguée  prenoit  fin.  Une 
jurifdi6tion  ex-traordinaire  ,  accordéf 
par  l'Empereur,  finiffoit  au  temsmar 
que  ,  ou  l'affaire  étant  achevée,  ci' 
par  la  mort  du  Prince. 

XXX 
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XXX.  Pour  venir  au  mot  Impe- 
Yuim ,  c'ell  un  mot  ambigu,  mais  quand 
on  employé  ce  mot ,  en  parlant  des 
Magitlrats,  c'eft  un  pouvoir  {potef- 
tas)  &  il  eft  civil, ou  militaire.  On 
ne  pouvoit  pas  faire  la  guerre,  com- 
mander une  armée,  &  taire  les  fonc- 
tions de  General  ,  fans  cela.  Le 
pouvoir  civil  n'ell  pas  celui, dont  il  s'a- 
git. Dans  le  Droit ,  V Empire  crt  une 
puiiTance  plus  grande  décommander, 
de  flatuer,  &  d'exécuter.  On  l'appelle 
major  poteflas ^  parce  qu'elle  eft  attri- 
buée aux  feuls  Magiftrats  d'un  rang 
confiderable. 

XXXI.  Autre  efl  le  merum  impe- 
r'ium  ,  ou  le  mixtum  ;  manières  de 
parler  tirées  du  vin,  qui  étant  pureft 
plus  fort,  &  au  contraire,  étant  mê- 
lé, devient  plus  foible  ;  ou  des  cou- 
leurs ,  qui  font  plus  vives  ,  quand 
elles  font  fans  mélange.  Ainfi  le  me- 
rum imperium  efl  le  plus  févere  ,  &" 
le  mixtum  ,  cft  le  plus  relâché  & 
d'une  moindre  autorité. 

XXXII.  Le  merum  imperium  é- 
toic  la  même  chofe,que  le  droit  de  con- 
noître ,  joint  avec  le  pouvoir  de  ftatuer 
&  d'exécuter ,  en  matières  criminelles; 
ce  qui  eft  aufTi  appelle  potejlas  ,  dans 
la  Loi  3.  du  Titre  des  Digeftcs  de  Ju- 
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rifdiâione.  La  définition ,  qni  en  éû 
donnée  là-même  ,  n'eit  pas  e^çafte  , 
puis  qu'elle  eft  conçue  en  ces  termes:' 
Merum^  imperium  habere  gladiipo"- 
iejiatem  ad  animadvertendum  facmo-' 
rofos  hommes-   .  G'efl;  une  dcfcription/ 
trrce  de  fa  principale  partie.   Les  an- 
ciens Jurifconful  tes,  quand  ils  en  par-' 
lent  ,  en  prenant  cette  autorité   en- 
toute  fon  étendue  ,  difent  que  c'efti 
le  droit  du  glaive^  ou  de  quelque  aur' 
tre  punition  grave;  car  N/npire  r/iclé^ 
eft  celui, qui  ne  .pouvoit  ihniger  des* 
peines ,  qde  modérées.     Le  droit  dii 
glaive ,  &  celui  d'envoyer  aux  mines, 
font  même  propofez  féparémcnt  ;  & 
des  Magiftrats ,  qui  avoient  le- droit' 
du  glaive,  n'avoient  pas  celui  de  re-^i 
léguer. 

XXXIII.  Get'^îre  étoît  déféré,, 
par  un  Droit  particulier ,  &  en  ce 
fens  il  n'eft  pas  attribué  aux  Empe-' 
reurs ,  mais  aux  Magiftrats  feuls,daixs 
l'ancien  Droit  Romain. 

XXXIV.  Celui  ,  que  Ton  appelle 
'/iîixîe yWQ  fe prend  pas  dans  le  même 
fenspar  tout.  LesConfuls,  les  Pro- 
confuls  ,  les  Préteurs  &  les  antres, 
qui  l'avoîent,  avoient  aufli  le  Droit  de 
jurifdiâ'ton  ^  &  ces  deux  mots  fe  trou- 
vent fouvent  confondus;  ce  que  Mr. 
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Schulùng  fait  voir ,  par  plufieurs  exem- 
ples tirez  des  Digeltes.  Il  y  a  néan- 
moins d'autres  endroits,  où  le  fcns 
en  paroît  différent; félon  que  les  An- 
ciens leur  ont  donne  un  fens  plus  é- 
tendu ,  ou  plus  refîerré ,  comme  l'Au- 
teur le  montre. 

XXXV.  Ou  doute  fi  lesMagiftrats 
Klunicipaux  avoicnt  le  mixte  Empire. 
Au  moins  ils  avoient  non  feulement 
le  droit  de  jurifdiclion  ,  mais  encore 
celui  de  punir,  coërciiionis ;, dont  on 
trouve  des  preuves ,  dans  ks  Lois  des 
Colonies.  Mais  cette  punition  n'é- 
toit  que  modique  ,  &  ne  s'étendoit 
qu'aux  Efclaves.  Les  Magirtrats  Mu- 
nicipaux ne  pouvoient  que  prendre 
ceux ,  qui  ctoient  coupables  de  fautes 
graves,  &  les, mettre  en  prifon.pour 
les  renvoyer  au  Préteur  ,  avec  les 
preuves  qu'on  avoit  contre  eux  ;  oa 
les  garder  >,  jufqu'à  l'arrivée  duGou- 
».  crneur ,  comme  il  paroît  par  les  A£tes 
du  martyre  de  PioKÏHs.  Les  Magif- 
trats  de  Philippcs  en  uferent  ,  d'une 
manière  plus  crnclle, envers  S.  Paul 
&  Silas  ,  Aâ-  XVI  ,  19.  &  fuiv. 
L'Auteur  doute  fi  ce  fut  ,  par  une 
pure  ufurpation  d'un  droit  qu'ils  n'a- 
voicnt  pas  ;  ou  s'ils  n'avoient  point 
un  jjcuvoir  plus  étendu,  comme  les 
G  z  Ma- 
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Magiflrats  de  quelques  grandes  villes;' 
defquels  les  Chrétiens  éprouvèrent 
plulicurs  fois  la  violence  ,  comme 
J'ertullien  &  S.  Cyprien  le  témoignent. 
Mais  peutêtre  qu'on  tâcheroitenvain 
de  vouloir  trouver  conformes  aux  rè- 
gles des  adions  déraifonnables  & 
exorbitantes.  Il  eft  certain  que  le 
Droit  Romain  n'accordoit  nullement 
ce  pouvoir  à  cette  forte  de  Magif- 
trats  ,  quoi  qu'ils  euflent  de  certains 
droits  aftez  confiderablcs ,  en  matières 
civiles  ,  comme  Mr.  SchulttKglQÏnît 
voir. 

XXXVI  &  XXXVII.  Comme 
les  Magiftrats  publioieut  ,  dans  un 
Placart  ,  de  quelle  manière  ils  ren- 
droient  jullice,  fur  les  caules  qui  fe 
pré fcnter oient  ,  &  qu'il  y  avoit  des 
gens  qui  corrompoient ,  ou  qui  em- 
portoient  ce  Placart  ;  le  Préteur  fut 
obligé  de  publier  un  Edit  févere,  con- 
tre ceux  qui  commettroient  un  fem- 
blable  attentat.  On  verra  dans  l'o- 
riginal la  manière  de  punir  ceux,  qui 
s'en  trouveroient  coupables  ,  foit 
qu'il  eût  été  commis  par  un  feul ,  ou 
par  plufieurs. 

J'ai  deja  dit  que  chaque  propofition 
ctoit  ici  prouvée  par  les  Lois ,  d'où 
elle  eft  tirée, & illuftrée  par  des  auto- 
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ritez  des  Anciens,  où  il  a  étébefoin, 
fans  parler  de  celles  des  Jurifconful- 
tes  modernes.  Je  puis  dire^  fur  ma 
propre  expérience ,  que  ceux  qui  fa- 
vcnt  la  Langue  Latine  ,  &  qui  ont 
quelque  connoiflance  de  l'Hilloire 
Romaine  ,  pourroicnt  fort  bien  lire 
les  Pandeftes  &  les  entendre ,  avec 
le  fecours  d'un  femblablc  Commen- 
taire. 

III.  HUGONIS  GrOTII  de  "Jure 
B  F  L  L  I  ^  Pacis  L'tbr't  T'res  ,  m 
quibus  Jhs  NatHr<e  ^  Gentium  ^ 
item  yuris  Pttbltci  pracipua  explt- 
cantur.  Cum  ddnotaîts  /luéloris  , 
eJHsde'mque  DiJJ'ertatio-ae  de  Mari 
Libero  ,  ac  ïibello  fingularï  de  K- 
quitate,  Indulgentia  ^  Facilitate; 
me  non  JoAN.  Frederici  Gro- 
NOVii  ^.  C.  nous  in  totum  opus  de 
"Jure  Belli  zif  Pacis.  Rdittonem 
«mnium  ^  (fua  hactenus  prodicrunf  ^ 
emendatijfimam  adfidem  priorum  Cfj* 
optimarii/n  recenfuit  ;  loca  pleraqise 
Auilorum  landatorum  dijlméiiàs  de- 
Jîgnavit  ;  innumeros  in  illis  errotes 
fu/lulit  aut  indicavif,  Notulasdeni- 
qtie  adjecit  JoA.NNES  Barbeyrac 
je.  cfj'  Publici  ,  Privatique  Juris 
Antecejjor  Groninganus,  A  Amf- 
G  3  terdain 
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terdam  MDCCXX.  chez  les 
Frères  Wetfteiii  &  Waesbergue, 
8.  pagg.  1088.  avec  les  Préfaces  & 
les  Index. 

T  L  n'y  avoit  perfonne ,  qui  pût  ren- 
"*•  dre  au  Public  le  fervice ,  que  Mr. 
Barbe;^rac  VKXilàiQlm  rendre, en  pu- 
bliant   cette     nouvelle.  Edition    de 
l'Ouvrage    de    Grot'tus  ,    du    Droit 
de  la  Guerre  i^  de  la.  Paix.     Il  l'a 
traduit   &  conimente'   en   François, 
dans  le  delfein  de  lui  laire  voir  lejour,, 
en  cette  Langue  ;  comme  il  a  fait  à 
l'Ouvrage  de  Pnfendorf^  du  Droit  de  • 
la  Nature  &  des  Gens.,  Il  n'y  a  per-- 
fonne,quifi\ffe,  autant   d'attention  i.i 
un  Auteur,  que  ceux  qui  entreprennent . 
de   le  traduire  «5c  de  le  commenter  , 
&    qui    par.    conféquent    l'entende 
mieux  qu'eux.  ;  fuppofé  qu'ils  foient 
d'ailleurs    verfez  dans    la    Langue, 
dont  cet  Auteur  s'eft  fervi  ,   comme  ^ 
on  le  peut  dire  à  l'égard  de  l'Editeur  ^ 
de   Groùus.    On  lit  un  Livre  d'un 
tout  autre  oeuii ,  lors  que  l'on  ne  fait  - 
que  le  lire ,  pour  favoir  ce  qu'il  y  a, 
&  lors  qu'on  le  lit,  pour  le  traduire  &  - 
pour  l'expliquer.  Ceux  qu i  ont  ce  der- 
nier delTein  épluchent  tout  rigoureufe- 
raeîit&  n'oublient  rien,  pour  s'en  for- 
mer ^ 
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mer  des  idées  juftcs  &  exaftes  ;  puis 
qu'ils  fe  propofent  de  dire  fidèlement, 
dans  une  autre  langue  ,  ce  que  leur 
Auteur  a  penfé.  Les  autres  fe  con- 
'  tentent  d'idées  générales  &  confufes, 
6c  paifent  ce  qui  leur  fait  de  la  peine, 
■  fans  s'obdiner  à  en  rechercher  le  fens. 

Mr.  Barbeyrac  nous  apprend  lui- 
mcmc,  dans,  fa  Préface,  ce  qu'il  a  fait 
pour  rendre  cette  Edition  meilleure. 
Comme  dans  un  livre,  dont  le  Ityle 
concis  fait  de  Irtpeincà  bien  des  gens, 
'■"'.'on  ne  peut  pas  traiter  d'ignorans, 

fe  glilfe  néccffairemcnt  bcaucoup.de 
lautes ,  dans  les  Editions  rtïterées  que 
l'on  en  fait  ;  l'Editeur  a  eu  foin  de 
chercher  les  premières  Editions  de 
cet  Ouvrage  ,  faites  pendant  la  vie 
de  l'Auteur  ,  «Se  par  ce  moyen  il  a 
redrcffé  quantité  de  fautes,  d'une  par- 
tie defquelles  il  a  eu  foin  d'avertir  le 
Lecteur.    On  en  pourra  trouver  des 

cmples  aflcz  remarquables,  en  fcuil- 
.  :;nt  ce  V^olume  ;  mais  atin  que  le 
Lcclcur  pût  s'en  convaincre  ,  fans 
""  fac  ,    Mr.    B/irbeyrac  en   cite   un 

1   nombre  d'exemples  ,    dans   fa 

, jtacc. 

Mais  outre  ces  fautes  ,  que  l'on 

peut  reconnoître,par  la  comparaifon 

des  Editions  ,  il  y  en  avoit  plulieurs 
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autres  qu'il  falloit  corriger,méme  dans 
les  premières  Editions  ,  comme  on 
le  verra, par  des  exemples  incontefta- 
bles.  Il  eft  furprenant  que  tant  d'ha- 
biles gens  qui  expliquent  Grotius  ^  de- 
puis bien  des  années  ,  n'euffent  pas 
pris  garde  à  cela, ou  n'y  euffent  pas 
remédié.  Je  m'imagine  que  bien  des 
gens  ,qui  lifoient  des  endroits  qu'ils 
n'entendoient  pas,  croyoient  que  ce- 
la vcnoit  de  l'obfcurité  du  Ityle  de 
Grottui  ,  &  lui  attribuoient  le  fens  , 
qu'ils  entrevoy oient  ,  par  la  fiiite  du 
pallàge.  M;iis  Mi.Barbeyrac  travail- 
lant à  traduire  ce  grand  homme ,  & 
confidcrant  le 'tout  de  plus  près  ,  a 
reconnu  des  fautes ,  à  quoi  perfonne 
ne  prenoit  garde.  Il  en  a  ordinaire- 
ment avciri  ion  Ledeur,  dans  de  pe- 
tites notes ,  lors  qu'il  l'a  cru  nccelTai- 
re;  mais  il  atrès-fouvent  corrigé  les 
citations  d^Grotius^  où  il  yavoitdes 
mots  omis,  ou  tautirs  ,  fans  en  rien 
dire,  parce  que  la  chofe  parloir  d'el- 
le même.  Je  fai ,  par  ma  propre  ex- 
périence ,  combien  de  fautes  fe  font 
glillces  dans  les  autres  Ouvrages  de 
l'Auteur ,  fur  tout  dans  les  citations; 
eomme  dans  celles  de  fon  Livre  de 
la  Vérité  de  la  Religion  Chrétienne  » 
éans  les  citations  duquel  j'ai  corrigé. 

beau- 
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beaucoup  de  fautes  ,  dans  les  deux 
dernières  Editions  ,  qui  s'en  font  fai- 
tes en  cette  viHc. 

On  en  verra  un  bien  plus  grand 
nombre  de  corrigées,  dans  cet  Ouvra- 
ge ,  qui  ell;  beaucoup  plus  gros  ,  & 
l'Editeur  a  rendu  un  très-bon  fervice 
au  Public, en  cela;  car  il  yavoitbieu 
des  gens ,  qui  avoient  befoin  de  citer  un 
paflàge  d'entre  ceux  ,quc  Grattus  avoit 
produits  ,  &  qui  n'ofoient  le  faire  ^ 
parce  qu'ils  ne  le  pouvoicnt  trouver 
dans  l'Auteur  mcme  ,  de  qui  il  étoit 
tiré.  Quelquefois  il  y  avoir  une  faute 
au  nombre  du  Livre  cité  ,  d'autres 
fois  dans  le  Chapitre ,  ou  dans  le  ver- 
fct  ,  quelquefois  dans  le  titre  même 
dcTOuvrage;  comme  on  le  verra,  en 
examinant  les  pailligcs,  citez  par  l'E- 
diteur dans  fa  Préface.  Ceux  qui  ont 
vu  quelque  chofe  écrit  de  la  main  de 
Croît  fis  ^  qui  n'ctoit  rien  moins  ^  que 
f  icilc  à  lire ,  comprendront  facilement 
que  les  Imprimeurs-  y  ont  dû.  faire 
îine  infinité  de  fautes,  que  les  Cor- 
rodeurs  même  n'ont  pas  pu  redrelFcr. 
il  y  en  a  pluiîeurs  de  cette  forte ,  dans 
fon  Hi/iotre  des  Pats-Bas  ,  que  j'ai 
■corrigées  dans  la  marge  de  mon  exem- 
plaire. 

•       G  f  Peut 
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Peut-être  aulTi  Grotius^  occupé  dé-' 
fa  matière,  a  mis  lui  même,  eu  écri- 
vant ,  un  nom  pour  un  autre ,  com- 
me il  arrive  à  tous  ceux,  qui  travail--^ 
lent  avec  trop  d'attention  à  quelque  • 
fujet  ;  &  qui   par  inadvertence  citent, 
un  nom,  pour  un  autre.    Mr.  Bar- 
beyrac  a  redreffé  pJuiieurs  palïàges  de  ' 
cette  forte ,  qu'on  ne  doit  néanmoins  • 
pas  reprtscher  à  Grotius  ;  puis  que,  quoi; 
qu'il  y  ait  une  faute  dans  le  nom  ,  la. 
citation  eft  pourtant  réelle. 

Outre  cela,  l'Auteur  avoir  fouvent  ^ 
cité  les  i\nciens,  en  mettant  Ample- 
ment leur  nom ,  fans  nommer  même 
l'Ouvrage, où  ils  dilbient  ce  qu'il  en 
rapportoit.     Ce  n'étoit  pas  un  petit 
travail  ,   que  d'entreprendre  de  mar-  ■ 
quer  les  Ouvrages  citez   &  l'endroit 
où  fe  trouvoit  la  citation.    Les  In- 
de.^ ,    dont  la    plupart    ne   font    ni 
bien  faits  ,   ni  allez   evacls,  pour  y. 
trouver  tout  ce  que  l'on  y  cherche  , 
fervent  peu  àdécouvrir  ce  qu'on  vou- 
droit  favoir.    La  matière  peut  quel- 
quefois fervir  à  conjedurer  l'Ouvra- 
ge ,  d'où  le  pafïàge  peut  être  cité  ;  mais 
on  s'y  trompe  fouvent  ,  &  les  Ou- 
vrages ,  dont  il  s'agit ,  font  trop  longs  >. 
pour  les  lire  feulement  pour  y  trouver.- 
îiae  citation.    On   nV  pas  même 
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toujours  l'Auteur  cite,  pour  y  cher- 
cher le  pafiage  dont  il  cil  queftion.  Ce- 
pendant Mr.  Barbeyrat-  nous  aflure 
qu'il  y  a  peu  de  pairnges ,  qu'il  n'ait 
découverts,  li  on  les  compare  avec 
le  grand  nombre  de  ceux  qu'il  a  mar- 
quer, &  qu'il  a  trouvé  prefqiie  tous 
les  endroits  de  quelque  conféquen- 
ce. 

Outre  tout  cela  ,  l'Editeur  a  dé- 
couvert bien  des  tautes ,  dans  les  pa- 
roles des  Anciens  citées  ,    ou  dans 
leurs  traductions ,  ou  dans  l'applica- 
tion ,  que  Grottus  en  tait  à  certains 
fujets  ;  auxquels  elles  n'appartiennent 
pas,  comme  on  le  pourravoir  dans  les 
Notes,  &  par  les  exemples  citez  dans 
la  Prérace.     On  ne  peut  pas  en  faire 
un  crime  à  ce  grand  homme  ,  puis 
que  la  plupart  de  les  citations ,   qui 
font  en  très -grand  nombre  ,   Ibnt  , 
dans  le  fonds ,  julles.    En  quelques 
occaiions  ,.  la  mémoire  l'a  pu  trom- 
per ;   les-  reaicuils  qu'il  avoit  faits, 
ou  en  prifon  à  Louvcftein ,  ou  parmi . 
beaucoup  de  diftraétions ,  ont  pu  être 
défedueux  ,  ou  fautifs  ;  quelquefois 
il  a  pu  manquer  des  livres  ,  où  il  a- 
voit  lu  quelque  chofe  ,  &  il  n'a  pas 
pu  y  recourir  ;  il  s'cft  peut-être  fié , 
€iv  quel<^U€S  ejidroits  ,    à  d'habiles 
Q  6  gens, 
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gens  ,  dont  il  a  cru  que  les  paroles, 
étoicnt  de  l'Auteur  qu'ils  citoient  , 
quoi  que  ce  fuflent  leurs  propre^  ter- 
mes ,  comme  Mr.  Barbeyrac  Ta  re- 
marqué. Il  fait  aulfi  voir  que  Grotius 
lui  même  ,  après  la  première  Edi- 
tion de  cet  Ouvrage  ,  avoit  corrigé 
divers  endroits. 

Si  ce  grand  Homme  avoit  eu  un 
amiy  qui  eût  voulu  prendre  la  même 
peine ,  de  fon  tems  ;  il  ell  bien  cer- 
tain qu'il  l'en  auro't  rernercié ,  bien- 
loin  d'en  être  tâché  \  mais  ce  que 
Crotius  ne  peut  pas  faire  ,  api  es  fa 
mort,  il  ert  jufte  que  le  Public,  qui 
en  profite,  le  falTe  pour  lui,  comme 
je  le  fais  ici,  pour  ma  part.    Je  con- 
nois  quelcun,qui  a  traduit  en  Latin 
un  grand  Ouvrage  d'un  Théologien 
Attglois,  avec  une  peine  infinie,  & 
qui  y  a  joint  quelques  notes  ,  où  il 
a  relevé  avec  douceur  fon  Original  ; 
.en  paflant  néanmoins  bien  des  chofes, 
auxquelles  il  n'auroit  pas  voulu  fouf- 
crire.  Je  fai  que  les  honêtes  gens  lui 
en  ont  fû  bon  gré,  mais  il  s'efl:  trouvé 
des  Demi-favans ,  &  des  Efprits  mal-  . 
.faits,  qui  en  ont  témoigné  du  chagrin; 
comme  fi  l'honneur  du  Docleur  An- 
^lois  dcpendoit  de  là  ,  ou  comme  fi 
"  la  réputation  étoit  préférable  à  Ja  Vé- 
rité. 
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:c.  Le  Traduéteur  s'en  eft  moqué, 
èc  Mr.  Barbeyrac  en  fera  fans  doute 
autant  ,  ii  quelcun  entreprend  de 
chicaner  fcs  remarques.  Il  y  a  quel- 
quefois relevé  des  raifonnemcns  de 
fon  Auteur  ,  qui  ne  lui  paroilfoient 
pasjuftes,  ou  des  fondemens  ,  qu'il 
ne  jugeoit  pas  aflei  folidcs  ;  fans  pré- 
tendre néanmoins  diminuer  le  prix 
de  fon  Ouvrage.  C'eft  Grotius  le  pre- 
mier, qui  a  rompu  la  glace  ,  &  qui 
a  entrepris  de  réduire,  dans  un  ordre 
méthodique,  une  Science  très-varte; 
en  quoi  il  feroit  furprenant  qu'il  ne 
fe  fût  jamais  trompé  ,  &  où  les  bé- 
vues font  très-pardonnables. 

yir.Barbexrac  s'cltpropofé  défaire 
les  remarqués ,  les  plus  courtes  qu'il 
lui  feroit  poffible  ,  fur  fon  Auteur  , 
qui  étoit  déjà  furchargé  de  notes. 
Pour  leur  trouver  plus  de  place,  il  a 
retranché  en  celles  de  Grutius  ce  qu'on 
trouvoit  exprimé  dans  le  Texte,  dans 
!cs  mêmes  termes,  ou  dans  le  même 
fcns. 

Ces  notes  font  de  deux  fortes.  Les 
unes,  qu'on  peut  appeller  Critiques^ 
font  pour  rendre  raifon  des  correc- 
tions, ou  des  fupplémens,  quand  on 
a  crû  que  cela  étoit  nécelfaire  ;  ou 
pour  redrefTer  les  citations  de  l'Au- 
G  7  teur 
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teiir  ,  ou  fes  applications  ,  quand  on 
a  juge  qu'il  en  étoit  befoin;  ou  pour 
montrer  ce  qui  peut  lui  avoir  donne 
lieu  de  te  tromper;  ou  pour  établir 
ce  qu'il  avoit  avance  ,  fins  témoins,  6r 
appuyer  fur  de  meilleures  autoritez  ce 
qui  ne  l'avoit  pas  été  ;  ou  pour  dire 
d'autres  ehofes  nécell&ires  ;  ou  pour 
corriger ,  en  palfant ,  quelques  palla- 
ges  des  Anciens.  Il  y  a  une  autre  for- 
te de  Notes ,  qui  regardent  les  ehofes 
mêmes ,  <5c  qui  font  pour  expliquer  les 
endroits  obfcurs  de  l'Auteur ,  ou  pour 
le  redreffer,  dans  fes  principes  &dans 
fes  raifonnemens  ,  à  l'égard  des  prin- 
cipaux fujets,où  il  a  paru  s'être  trom- 
pé. Comme  il  n'y  avoit  pas  moyen 
de  donner  une  jufte  étendue  aux  ma- 
tières ,  en  de  fi  courtes  notes ,  l'Edi- 
teur a  renvoyé  fes  Leétenrs  aux  Ou- 
vrages de  Pufendorf ,  qu'il  a  traduits 
&  commentez  en  François  ;  ou  aux 
remarques  Françoifes,  qui  paroîtront 
•fous  la  verlîon  de  Grututs,QyLZi\à.  le  Pu- 
blic aura  ce  dernier  Ouvrage ,  il  pour- 
ra le  joindre  à  ceux  de  Pufe^^dorf,  Ôc 
tirer  de  ces  deux  fources  le  Droit  de 
la  Nature  çsf  des  Gens  ,  fans  être  o- 
bligé  de  fe  fervir  de  beaucoup  de  li- 
tres. 


Ancienne  6?  Mochrna.     i  ^9 
On  n'a  pas  voulu  en  retrancher  les 
remarques  du  fameux  'Jean  Frédéric 
Grûmvius^  qu'il  dicta  autrefois  à  fes 
Difciples  ;  principalement  pour  expli- 
;quer   quelques  mots-  Latins  ,    qu'ils 
n'entendoient  pas  ,  &  marquer  quel- 
jques  pallagcs ,  auxquels  il  lembloit  que 
Grotius  avoit  fait,  allulioii ,  ou  d'au- 
itres   femblables.     Par   occalîon  ,    il 
rciuta  quelques  uns  des  fcntimensde 
ce  grand  homme ,  qu'on  l'accufe  de 
n'avoir  pas  bien  entendu.     Mr.  Bar^ 
beyrac  aurôit  pu    les  réfuter  ,    plus 
fouvent    qu'il    ne    fait   ;     mais     il 
s\rt   contenté   de  le   faire  quelque- 
fois, parce  qu'il  ne  vonloit  pas  trop 
:   )iîir    ce    volume ,   &  non    parce 
il  approuvoit  ce  qu'il  ne  réfutoiç 
[.-S.     H    ne  lailTe  pas  à'cw  indiquer 
quelques  exemples,  dans  fa  Préface, 
&  même  d'endroits  ,  où   cet  habile 
l.omme    s'ell  trompé  ,     comme  il 
croit, dans  fou  propre  métier,  ou  dans 
la  Critique.     Au  relie ,  il  parle  avec 
beaucoup  d'eftime  de  ce  grand  Hu- 
manise, auquel  les  Belles-Lettres  & 
ceux,  qui  les  cultivent , ont  beaucoup 
d'obligation.    Ni  la  Théologie  ,  ni 
le  Droit  Naturel  &  des  Gens   n'a- 
V  oient  fait   fon   étude  ,    &   s'il   s'y 
tiompe ,  aflèî  fouvent ,  il  faut  com- 

pea 
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pcnfer  cela  ,  par  les  bons  fervfces 
qu'il  a  rendus  aux  Auteurs  Latins  , 
qu'il  a  publiez  ,  par  les  remarques 
Critiques ,  qu^"l  a  imprimées  à  part ,  & 
par  forr  Ouvrage  de  Pecunia  Vetere^ 
qui  eft  un  excellent  Livre. 

JVIr.  Barbeyrac  auroit  volontiers 
changé  les  divifions  &  fubdivifionsde 
cet  Ouvrage  ,  parce  qu'elles  ne  pa- 
FoiiTent  point  dans  les  Editions  ,  qui 
ont  paru,  pendant  la  vie  de  l'Auteur; 
mais  il  ne  l'a  pas  fait ,  parce  que  l'on 
ert  accoutumé  ,  depuis  très  long- 
tems,  à  ciîer  Grotius  ,  félon  ces  di- 
vifions. Mais  n  promet  de  corriger 
ce  qu'il  y  a  de  vicieux ,  dans  fon  E- 
ditiou  Françoife ,  qu'on  doit  mettre 
bien-tôt  fous  la  prelfe. 

Quoi  que  cet  Ouvrage  foit  très- 
commun  &  très  à  la  mode,  je  ne- 
laiflerai  pas  de  faire  ici  un  très-petit 
extrait  de  fes  Prolégomènes  ,  &  d'y 
joindre  quelqi^e  peu  de  remarques  ; 
qui  feront  mieux  connoître  ce  Li- 
vre ,  &  l'utilité  du  travail,  de  Mr. 
Barbeyrac. 

I .  Il  commence  par  reinarquer  qu'en- 
core que  quantité  d'habiles  gens  txxÇ- 
fent  fait  des  Syrtemes  du  Droit  Civil 
de  leur  patrie,  &du  Droit  Romain; 
perfonae  n'en  avoit  fait  de  cette  ef^ 
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pece  de  Droit  ,  qui  eft  entre  divers 
Peuples,  ou  divers  Souverains  ;  foit 
qu'il  tire  fon  origine  de  la  Nature  , 
ou  des  Lois  Divines, ou  qu'il  fe  foit 
introduit ,  par  le  conientement  tacite 
d;.s  Nations  ;  c'elt  à  dire,  du  Droit 
de  la  Nature^  ou  des  Gens. 

1.  &  3.  Après  avoir  rapporté  les 
louanges  ,  que  Ciceron  &  Euripide 
doancnt  à  cette  Science ,  quoi  qu'un 
peu  obliquement  ,  comme  Mr.  Bar- 
beyrac  le  remarque  fort  bien  ;  il  dit 
que  fon  Ouvrage  étoit  d'autant  plus 
nccefiàire,  qu'il  y  a  eu  autrefois,  ^ 
qu'il  y  a  encore  aujourd'hui  des  gens, 
qui  difent  que  le  l^roit  de  la  Nature 
n'cit  qu'un  nom  ;  que  le  Jutîc  cil:  le 
même  que  l'Utile  ,  pour  les  Rc'pu- 
bliques  ;  qu'il  eft  jufte  que  le  plus 
fort  commande  au  plus  foible;  qu'on 
ne  peut  pas  gouverner  un  Etat  ,  fans 
hiire  tort  à  quclcun.  Ou  ajoute  en- 
core que  les  contcllations ,  qui  font 
entre  les  Peuples,  ou  entre  les  Rois, 
ne  peuvent  être  décidées  que  par  l'é- 
pce,  &  que  la  Juftice  n'y  a  point  de 
lieu  ;  ce  qu'il  eft  échappé  même  de 
dire  à  des  peiibnnes  éclairées  &  pru- 
dentes d'ailleurs  ,  comme  il  le  fait 
voir,  par  quelques  témoignages. 

4.  Les  Auteurs    Chrétiens  ont  à 

caU' 
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caufe  de  cela  condamné  la  guerre  , 
comme  illicite  ,  pour  fes  injuftices. 
Grotius  ne  cite  que  Tertulîie-a^  mais 
il  remarque  qu'il  y  en  a  plufieurs  au- 
tres ,  &  il  a  raifon,  Il  y  a  des  paf- 
fages  formels ,  contre  la  guerre ,  mê- 
me contre  un  ennemi  injufte,  dans 
le  Traité  â^Origcne  contre  Ce  If  us. 

5".  Grotius  fe  propofe  de  réfuter 
Carneade ,  Philofophe  ,  comme  l'on 
lait,  qui  faifoit  profeffion  de  pont  at- 
taquer &  de  tout  défendre.  Il  foûte- 
noit  qu'il  n'y  avoit  point  de  Jullice, 
ou  que  s'il  y  en  avoit  une,  ce  n'étoit 
qu'une  folie.  Je  ne  rapporterai  pas 
fes  raifons ,  parce  qu'on  les  compren  - 
dra  allez  ,  par  les  réponfes  à&  Gro- 
tius. 

6.  Il  fait  voir  qu'il  eft  faux  qu'on 
ne  puifïè  pas  ,  par  les  lumières  de  la 
Nature,  difcerner  le  Jufte  ,  de  l'In- 
jufte;par  l'excellence  de  la  nature  de 
l'Homme ,  qu'on  ne  peut  pas  mettre 
au  même  rang  que  les  Bétes.  Entre 
ce  qui  cft  propre  à  l'Homme,  il  y  a 
particulièrement  l'amour  de  la  Socié- 
té, &  d'une  Société  tranquille  &  bien 
réglée,  félon  fes  lumières, avec  ceux 
de  la  forte.  Les  Stoïciens  nommoient 
cet  Amour  d'un  mot,  qui  marque  la 
iiaifoft   dQ-/nejiiqiie  \  &  comme  nôtre 
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^Auteur  n'a  point  cité  d'Auteur  Payen, 
qui  le  ferve  de  ce  mot ,  mais  feule- 
ment S.  Chryfojlome  ;  Mr.  Barbeyrac 
cite  Plutaraue  &  Porphyre  ,  qui  l'ont 
employé  ,  &  Arifiote  qui  a  dit  auflî 
quelque  chofe  de  femblable.  GrotipL} 
ajoute  que  ce  qu'on  dit,  que  chaque 
animal  recherche  feulement  fon  avan- 
tage, ne  peut  pas  être  accordé  fi  géné- 
ralement. 

Cela  e(l  vrai  en  un  fèns ,  parce  que 
chaque  homme  recherche  aufll  les  ^ 
.  avantages  de  ceux  qui  font  membres 
de  la  même  Société  que  lui,  &méme 
des  autres  ,  lors  qu'elles  ne  lui  font 
'pas  contraires.  Mais-  il  eiVvrai  que 
l'on  ne  fait  rien ,  que  fous  l'idée  du 
Bien ,  &  que  ce  Bien  renferme  cifcn- 
tiellemcnt  les  avantages  de  chacun  ; 
comme  je  ic  mmureiai ,  dans  la  fuite 
de  cet  Extrait. 

7.  Il  y  a  ,  dh  Grotius  ,  des  bêtes , 
iqui  s'empêchent  de  rechercher  leur 
i propre  avantage  ;  en  confidcration 
de  leurs  petits  ,  ou  d'autres  bêtes  de 
leur  efpcce;ce  que  je  crois  venir  d'un 
principe  intelligent  ,  qui  vient  de  de- 
hors ;  parce  qu'on  ne  voit  pas  une  égale 
;intelligence  en  elles  ,  pour  d'autres 
'adions  qui  ne  font  pas  plus  diffici- 
les. 

C'eft. 
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C'eft  une  penfée,  qu'ont  foûtenus 
quelques  Philofophes,  que  Grotiiis  a 
auffi  débitée  dans  fon  I.  Livre  de  la 
Religion  Chrétienne  ,  ^.  VIL  Mais 
il  n'eft  pas  befoin,  ce  me  femble,de 
Jaire  des  Bêtes  de  fimples  marionet- 
tes  ,  qui  font  pouffées  à  agir ,  com- 
me elles  doivent ,  pour  la  propaga- 
tion &  la  confervation  de  leurs  ef- 
peces ,  par  un  principe  extérieur.  Il 
n'y  a  aucun  danger  de  leur  accorder 
une  Ame,  qui  a  certaines  connoiffan- 
ces  bornées  ;  qui  vont  aux  fins ,  que 
le  Créateur  de  toutes  chofes  s'elt 
propofécs,  quoi  qu'elles  ne  les  con- 
noiilent  point.  Voyez  ce  qu'on  en 
a  dit  dansleTome  IX.  de  la  Biblio- 
theqHe  Choifie  ^  p     371    &  fuiv. 

Il  femble  que  notre  Auteur  eft  tom- 
bé dans  cette  penfée  ,  pour  pouvoir 
rendre  raifon  de  ce  que  dit  Ulpien  L. 
I .  du  Titre  des  Pandeâes  de  'Juflhia  ' 
cf  jii^e  ^  où  il  dit  que  le  Droit  Natu- 
rel eft  celui  que  la  Nature  a  en  feigne 
à  tous  les  Animaux  :  "Jus  naturale 
ejl  ,  quod  natura  omnia  animalia  do' 
cuit  &c.  Mais  quand  il  s'agit  de 
Droit  ,  il  n'eft  pas  befoin  de  l'éten- 
dre jufqu'aux  Bêtes  ;  c'eft  affez  que 
tout  le  Genre  Humain  en  convienne. 
Grotms  prétend  auffi  qu'on  voit 

dans 
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dans  les  Enfans  un  certain  penchant  à 
faire  du  bien  aux  autres ,  avant  qu'on 
les.  ait  inftruits;  fur  quoi  il  renvoyé  à 
Plutarque.  Mr.  Burleyrac  remarque 
queGrotius  femblc  faire  allulion  à  un 
endroit  de  ce  Philofophe  (  car  Grotius 
ne  marque  point  l'endroit  )  d'où  l'on 
pourroit  recueuillir  que  les  Enfans 
n'ont  pas  ordinairement  ce  penchant 
à  bien  faire.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  il 
ne  s'agit  pas  plus  ici  des  Enfans,  que 
des  Betes  ;  mais  des  Hommes  feule- 
ment à  un  âge  de  raifon ,  dans  lequel 
ils  fe  forment  inévitablement  quelques 
idées  du  Droit  Naturel. 

8.  Grotius  dit  cnfuite  que  la  con- 
fcrvation  de  la  Société ,  qui  convient 
au  naturel  de  l'Homme ,  eft  l'origine 
du  Droit ,  proprement  ainfi  nommé  ; 
auquel  appartiennent  le  foin  des'abf- 
tenir  de  prendre  ce  qui  eft  à  un  au- 
tre, &  de  le  rendre  fi  on  l'a  ;  ou  fi 
l'on  en  a  fait  quelque  profit  ,  de  ré- 
parer le  tort  que  l'on  a  fait  à  un  au- 
tre, par  fa  faute, &  l'opinion  où  l'on 
efl  que  ceux,  qui  ont  fait  tort  de 
cette  manière,  méritent  d'être  pu- 
nis. 

Cela  eft  certain ,  mais  pour  fuivre 
l'ordre,  qui  ordonne  de  commencer 
par  les  chofes  les  plus  fimples, avant 

que 
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~<jue  de  venir  aux  plus  compofces ,  îl 
auroit  fallu  conlîderer  i.  l'homme 
comme  feul,  recherchant  ce  qui  lui 
eft  nécefTaire  pour  fa  confervation , 
à  quoi  il  eft  poufle  d'une  manière  in- 
évitable :  -2.  joint  à  une  femme ,  com- 
me à  une  aide  femblable  à  lui  :  3.  lié 
à  une  famille,  dont  il  faut  qu'il  pren- 
ne du  foin,  s'il  en  veut  tirer  quelque 
avantage  :  4..  attaché  à  d'autres  famil- 
les,pour  leur-confervation  mutuelle:  ^. 
les  hommes  ainfi  affociez  cherchant 
chacun  ce  qui  lui  eft  nécelfairc  à  lui 
■en  particulier ,  &  l'aquerant  par  leur 
propre  induftrie;6.  ces  mêmes  hom- 
mes s'étabtiflànts  des  Lois ,  pour  la 
confervation  de  laSocieté,contre  ceux 
qui  la  voudroient  troubler  ;  foit  au  de- 
hors, foit  entre  eux:7.  les  mêmes  con- 
venants entre  eux  que  celui ,  qui  le  fait. 
doit  en  êtreempêché  par  des  punitions; 
qoie  l'on  reconnoîf  facilement  qu'il  a 
méritées,  lors  qu'il  y  a  de  la  malice, 
&fur  tout  de  l'opiniâtreté  en  fonfait; 
ce  qu'on  l'oblige  même  d'avouer,  en 
lui  demandant  s'il  voudroitfouffVirlc 
mal  qu'il  a  fait  aux  autres.  Après 
avoir  établi  de  la  forte  les  principales 
Lois  de  la  Société,  on  viendroitaux 
idées  abftraices  de  l'Ordre  &  du  Dé- 
tordre, de  la  Vertu  &  du  Vice  &c. 
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&  l'on  montreroit  que  ces  idées,  qui 
ne  fe  préfentcnt  à  refprii  de  l'Hom- 
me ,  qu'à  l'occafion  des  chofes  par- 
ticulières ,  ne  laifTent  pas  d'être  aulïî 
indubitables  ,dans  leur  généralité  ,  que 
chaque  chofe  particulière,  qui  tombe 
Tous  les  fens;  comme  les  idées  abf- 
traites  de  l'Arithmétique  &  les  Règles 
de  cette  Science  ne  Ibnt  pas  moins 
iaflurées,  que  l'application  particuliè- 
re qu'on  en  fait  aux  chofes  fenli blés, 
que  l'on  compte.     C'eft  là,  ce  me 
femblc,  l'ordre  de  la  Nature,  qu'il  fan- 
droit  fuivre,  pour  enfcigner  le  Drok 
Naturel ,  dont  on  viendroit  cnfuite  à 
celui  des  Gens.     Mais  l'efprit  de  la 
Méthode ,  &  particulièrement  de  l'A- 
nalyfc  ,   qui  eA  ici  ,  ce  mefcmble, 
tout  à  friit  necclTairc,  n'^toit  pas  af- 
fez  connu  ,  du  tcms  de  Grotim  ;  qui 
s'eft,  à  la  vérité,  élevé  au  deffus  dcfon 
Siècle, en  beaucoup  de  choies,  &  qui 
a  mieux  r^ngé  fes  penfécs ,  que  l'on 
•ic  faifoit  alors  ;  mais  qui  n'avoit  pas 
alFczde  Philofophie  ,  pour  cela.  Il  efl 
il  rare  de  voir  des  Auteurs ,  qui ,  fans 
avoir  égard  aux  idées  de  leurs  tems 
&  de  ceux  qui  les  ont  précédez ,  pui- 
fent  dans  la  fource  même  du  Vrai, 
Iles  idées  dont  ils  ont  befoin  ;  qu'on 
ne  peut  reprocher  à  perfonnc  de  ne 

l'avoir 
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l'avoir  pas  fait.  Ceux  qui  ont  une 
ledure  auffi  étendue  ,  que  Grotius^ 
qui  a  eu  peu  de  femblables  à  cet  égard, 
font  ordinairement  les  moins  propres 
à  marcher ,  pour  ainfî  dire  ,  analyti- 
quement  aux  fources  cachées  du  Vrai, 
&  du  Jufte ,  comme  à  celles  de  ce  qui 
leur  eft  oppofé.  D'un  autre  côté, 
ceux,  qui  n'ont  que  très-peu  lu,  n'ont 
pas  les  idées  nécelTaires ,  à  l'occafion 
defquelles  feules  on  trouve  les  plus 
fublimes  veritez  ;  &  fans  cela  nôtre 
Auteur  n'auroit  peut-être  jamais  pen- 
fc  à  mille  excellentes  chofes  ,  que 
l'on  trouve  ici. 

9.  De  la  lignification  du  mot  de 
Droit  ^  dont  on  a  parlé  ,  naît  une  no-, 
tionplus  étendue, que  l'on  y  attache^ 
C'eft  que  l'homme  n'a  pas  feulement  la? 
Sociabilité, par  deifus  les  Bctes,mais 
aufli  le  jugement  ,  pour  reconnoître 
ce  qui  plait  ,  ou  qui  nuit  ;  foit  dans, 
le  préfent ,  foit  à  l'avenir ,  &  ce  qui 
peut  conduire  à  l'un  &  à  l'autre.  Pour 
les  mots  ce  qui  fiait ,  ou  qui  nuit ,  il 
y  a  en  Latin  :  dcleSîaat^  aut  nocent.  Mr. 
Barbeyrac  remarque  fort  bien  (\\iç.âe- 
le£iare  n'eft  pas  oppofé   à  nocere  ;  à 
moins  qu'on  ne  voulût  dire  que  tout  j 
ce  qui  fiait  cfl:  utile  ^  ce  qui  eft  tout  à 
fait  contraire  à  la  dodlrine  de  l'Au- 
teur. 
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teur.    Il  faut   qu'il  fc  foit  exprime 
d'une  manière  très-i:rpropre  ,   ou  ÎJ 
faudra  foupçonner  qu'il  avoit  écrit-: 
aux  deïeclunt  aut  dolorem  créant ,  quae 
j  avant  aut  nocent.     C'elt  en  effet  Ta 
penféedeGro^/«j,  maisjccroirois  qu'il 
a  mis  deleélant  ,    pour  profunt  ,    par 
înadvertence.    Toute  cette    période 
eft  afTez  embarraiTée.     J'en  ai  mis  la 
moitié  ,   que  j'ai  féparce  de  la  fuî- 
vante  ,     parce     qu'elle     étoit    troj) 
longue  ;    &  voici  le  refte ,  dont  je 
fais  une  autre  période  ,    en  la  ren- 
verfant.      "    C'cft:    pour    cela    qufe 
l'on  conçoit  que  fuivre  un  juge- 
,,  ment  bien  réglé,  fclon  la  portée  de 
,,  l'Entendement  Humain  ,  &  ne  fe 
„  lailfer  corrompre  ni  par  la  crainte, 
,,  ni  par  l'attrait  d'un  plailîr  préfenr, 
,,  ou  emporter  à  une  impetuofité  té- 
,    meraire ,  cft  une  chofe  conforme  à 
„  la  nature  humaine  ;  &  qu'au  con- 
„  traire  ce,  qui  eft entièrement  oppofc 
„  à  ce    jugement  là,  cil  contre  le 
„  Droit  de  la  Nature;  j'entends  de 
„  l'Humaine.   Cette  période  eft  aflii- 
rément  furchargée  de  mots    ,     qui 
l'cmbarraflent  ,  au  lieu  de  la  rendre 
claire.  La  peine,  que  l'i^uteur  a  eue 
à  s'expliquer /'^^É'  ici, pour  me  fervir 
Tom  XllL  P.  1.  H        des 
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des  termes  d'un  Moderne ,  dans  Vef- 

frit  du  Leéleur. 

lo.   L'autre   n'eft  pas  plus  nette^ 
&  pour  la  traduire  bien  en  François, 
il  y  faudroit  beaucoup  faire  de  change- 
ment.    Il  dit  à  la  fin  que  le  Droit, 
proprement  dit ,  confifte  en  ceci  :  ut 
'  qu<e  jam  funt  aherius  alteri  pfrmiUaU' 
tur^  aut  imfleantur',  c'eft  que  ce  qui 
appartient  déjà  à  un  autre  lui  foit  aban- 
donné ,    ou  accompli.    Ce  dernier 
mot  eft  fort  obfcur ,  plac-é  de  la  for- 
te; auffi  Mr.  Barheyrtic  ,  quoi  qu'il 
n*ait  rien  changé  dans  le  Texte, croit 
qu'il  faut  Ihciautqux  alteri  dçbentur 
impleantur.     On  n'accomplit  pas    ce 
qui  étoit  déjà  à  un  autre  ^  mais  les  en- 
gagemens  ,   où  l'on  efl  entre  de  lui 
rendre  ce  qu'on  lui  doit.    Gronovius 
a  iû  impleam, qu'il   explique  faciam 
quûd  debeo  ,  untcuique  [uurntribuam. 
Mais  cela  blcffe  également  la  bonne 
Grammaire  &  le  bon  fens.    11  faut 
aflurément  impleantur ,  comme  il  par 
roît  par  les  paroles  précédentes.   On 
pourroit  foupçonner  que  Groî'/z^j  n'ait 
voulu  dire  :  C5^  quee  nondum  funt  im- 
fleantur  ^  &  que  l'on  accomplifTe  ce 
qui  ne  l'eft  pas  encore.  Mais  il  fauta- 
vouër  que  tout  cela  ellbien  embarralfé. 
il.  Gro/;»j croit  que  ce  qu'il  a  dit 
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pourroit  avoir  lieu ,  quand  mcme  on 
ne  croiroit  point  de  Dieu  ;  mais  que 
ceux  qui  favent  qu'il  y  enaun,&fur 
tout  les  Chre'tiens ,  font  obligez  de  lui 
obeïr  en  tout,  fans  exception.  Il  n'y 
a  rien  de  fi  vrai,  mais  Grotius  aurolt 
dû  dire  que  fe  régler  fur  le  Droit  Natu- 
rel c'eft  obeïr  à  Dieu  &  que  violer  ce 
même  Droit  c'cft  defobeir  à  Dieu  ,  qui 
eft  l'auteur  de  la  Nature  &  de  fes  lu- 
mie'res.  Cette  propofition  manque  à  la 
fin  de  ce  Paragraphe,  pour  le  lieravec 
le  fuivant.  Il  la  met  bien  dans  la  fuite, 
mais  d'une  manière  enveloppée, 

12.  Il  dit  qu'une  autre  origine  du 
Droit  Naturel ,  c'eft  la  libre  volonté 
de  Dieu,  à  laquelle  nôtre  entende- 
ment même   nous   diâe   que   nous 

devons  être  fournis  ;  mais  que  la 
Société ,  quoi  qu'il  vienne  de  princi- 
pes internes  aux  hommes ,  peut  auffi 
ttre  avec  raifon  attribuée  à  JDieu.  Il 
pouvoit  bien  dire  que  ce  Droit  devoit 
lu'ceflairement  être  attribué  à  Dieu, 
'qui  nous  y  conduit  inévitablement, 
par  la  conÛitution  même  de  la  Na- 
ture Humaine,  qui  ne  peut  pas  fubfif- 
ter,  fans  Société,  ni  fans  Lois. 

13.  14.  Grotius  ajoute,  avec  rai- 
fon, que  Dieu  a  confirmé  les  princi- 
pes delà  Nature,  par  les  Lois  qu'il  a 
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'données  enfuite,  dans  fa  Révélation, 
&  que  l'Hiftoire  Sacrée  ,  qui  apprend 
aux  hommes ,  que  leurs  premiers  Pa- 
rens  étoient  les  mcmes,  leur  apprend 
par-là  qu'ils  ne  doivent  pas  fe  haïr, 
les  uns  les  autres  ,  ni  fe  faire  aucune 
injure.     Au  §.    13.    il  employé  ces 
mots ,  parlant  du  commandement,  que 
Dieu  nous  fait  de.  tenir  nos  paffions 
en  bride  '•  In  liiverfa  trahentes  impe- 
■tus ,  qui  nobis  ip/is ,  qnique  aiiis  confn- 
Uint^vetu'tt.  Mr.  Barbeyrac  a  ajouté 
ici  au  texte  le  mot  maU ,  avant  confn- 
lunt  ;  en  forte  que  le  fens  foit,que  Dieu 
a  tenu  en  bride  ces  mouvemens  ira; 
petueux ,  qui  nous  portent  à  commet- 
tre des  adions  contraires  au  Droit  de 
la  Nature ,  &  qui  font  caufe  du  mal  qui 
nous  arrive  à  nous-mêmes,  aufll  bien 
qu'aux  autres.  Grotlus  n'auroit-il  pas 
pu  entendre  ceci  des  confeils,  quenos 
paffions  nous  fuggerent  à  nous  mê- 
mes, ou  aux  autres?  Il  eft  certain  que 
confulere  avec  le  Datif, fignifîc  quel- 
quefois donner  confeil ,  quoi  que  ce- 
la ne  foit  pas  du  belufage.  Mais  quoi 
qu'il  en  foit, il  valoir  m.ieuxdire  maU 
confulunî  ^  que  confuliinî. 

15".  Comme  il  étok ,  continue  Gro- 
iius^  du  Droit  de  la  Nature  de  tenir 
les  accords ,    que  l'on  avoit  faits ,  & 

qu'il 


ancienne  13  Moderne.  ij^ 
qu'il  n'y  avoir  point  de  manière  na- 
turelle de  fe  lier ,  que  par  là  ;  le  Droit 
Civil  en  eft  né.  Ceux  qui  s'étoient 
joints  à  quelque  Société  &  fournis  à 
un  feul  homme  ,  ou  à  plufieurs,  a- 
\  oient  promis  exprefl'ément  ou  tacite- 
mcnt,qu'ils  luivroicnt  ce  que  la  plus- 
grande  partie ,  ou  ceux ,  à  qui  on  avoit  ■ 
déféré  le  gouvernement ,  auroient  é- 
tabli. 

i6.  Ceux  qui  difcnt  avec  Carneade 
querUtilicé  eft  la  mère  de  la  Jurtice, 
a  parler  exactement,  ne  difent  pas  la 
vérité  ;  car-,  dit  notre  Auteur  .^  la  mè- 
re du  Dr-oit  Naturel  eillaNaturehu-' 
maine  elle-mcmc  ,  qui  encore  que 
nous  n'aurions  befoin  de  rien ,  nous 
porteroit  à  la  Société  mutuelle.  Mais- 
ce  grand  homme  n'a  pas  pris  garde 
que  la  nature  de  l'homme  s'aime  ef- 
fcntiellemcnt  elle-même,  ou  fou- 
haite  fon  propre  bien  ;  que  c'eft  là 
;c  principe  de  toutes  fes  aéiions  » 
qu'elle  ue  peut  pas  ne  point  fuivce. 
Cx'là  étant  pofé  ,  &  la  Société  étant 
clairement  utile  à  l'homme  ,  ou  plu- 
tôt nécelBire  ,  il  la  recherche.  S'il 
ne  l'avoir  pas  confiderée,  comme  un 
bien,  il  ne  s'en  feroit  nullement fou- 
cié.  Cela  n'empêche  nullement  que 
i'clprit  de  Sociabilité  ne  foit  une  chofe 
H  3  ho- 
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honête  &  tout  à  fait  dans  l'ordre.  Au-   j 
trement  Dieu  n'y  auroit  jamais  enga-  ! 
gé  l'homme  ,  par  le  befoin  eflentiel; 
où  il  l'en  a  mis.  Dans  la  Soc'cté,  l'on- 
exerce  les  devoirs  de  diverfes  Vertus, . 
qui  font  bonnes  &  loiiables  d'elles- 
mêmes  ,  &  qui  rendent  les  hommes 
femblahles  à  la  Divinité.  Telles  font 
la  Juib'ce,  laBéneficence,  la  Miferi-' 
corde  &  autres  femblables. 

Dieu  a  joint  ainli  l'Utile  &  l'Ho- 
nête,  &  l'on  peut  dire  que  ,  fi  I'ohj 
y  prend  garde,  on  les  trouvera  toû-' 
jours  inféparablement  unis.  Il  eft' 
honête  que  l'Homme  fuive  les  vues 
du  Créateur ,  en  le  produifaut ,  &  par 
conféquent  qu'il  vive  en  Société  &. 
qu'il  obferve  ce  qui  la  peut  entrete- 
nir ;  car  il  paroît  que  Dieu  a  fait 
l'homme  ,  pour  cela  ,  puifque  nous 
ne  pouvons  pas  fubiifter  autrement  ;  de 
forte  que  cela  lui  eft  en  même  tems  uti- 
le. Plus  l'homme  obferve  les  règles  du 
Droit  naturel,  plus  il  eft  heureux ;& 
plus  il  s'en  éloigne, plus  il  s'attire  de 
mal.  Mais  il  faut  remarquer  ,  que 
quand  on  parle  d'Utilité,  en  cette  oc- 
cafion  ,  ou  ne  regarde  pas  l'Utilité 
d'un  feul  Particulier ,  diftinéte  de  celle 
de  la  Société.  On  entend  parler  de  l'U- 
tilité, générale  de,  la  Société  Civile  ,& 
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même  de  la  Société  Humaine  en  gé- 
néral; dans  lefquelles  l'Utilité  de  cha- 
que Particulier  eft  renfermée.  On  ne 
regarde  point  comme  utile  ce  qui  ne 
l'eil  qu'à  un  homme ,  pendant  qu'il 
nuit  aux  autres  &  qui  ne  l'eft  même 
qu'en  certain  tems  ;  mais  ce  qui  ert: 
utile  à  tous  en  géiïcral  ,  &  qui  l'eft 
toujours.  Il  peut  être  utile,  pour  un 
rems, à  un  homme,  ou  à  une  famil- 
le ,  ou  à  une  Société  plus  étendue 
de  fe  mettre  en  polfelTion  du  bien 
d'une  autre  &  d'en  fubfifter  ,  dans 
fon  indigence;  mais  une  violence, & 
une  injurtice  dccctte  nature  fout  très- 
nuilïbles  au  Genre  Humain  ;  qui  ne 
pourroit  pas  fublifter,  fans  lajuftice, 
non  plus  que  les  moindres  Societez , 
les  familles  &les  Particuliers  mêmes. 
Ainlî  ce  qui  eft  nuifible  cfl:  deshonê- 
tc  &  ce  qui  eft  deshoncteeft  nuifible. 
L'Utilité  bien  entendue  marche  toA- 
lours  avec  l'Honêteté ,  &  celle-ci  n'a- 
bandonne jamais  la  première. 

La  Mère  du  Droit  Civil,  dit  mtrâ 
Auteur^  ert  l'obligation  née  du  con- 
fentement  ,  qui  tirant  fa  force  du 
Droit  Naturel  ,  on  peut  dire  que  le 
Droit  Civil  tire  aulfi  fon  origine  de 
la  Nature  Mais  l'Utilité  fe  trouve 
1  ointe  au  Droit  Naturel  ;  puis  que 
H  4  l'Au- 
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l'Auteur  de  la  Nature  a  voulu  que 
chacun  en  particulier  fût  foible  ,  & 
eût  befoindebeauconp  dechofespour 
vivre  ,  afin  que  nous  fulîîons  d'au- 
tant plus  portez  à  la  Société.  Ce 
raifonnement  de  Grotius  eft  vrai ,  com- 
me nous  l'avons  fait  voir  ,  en  nous, 
en  fervant  ;  mais*  cet  habile  homme 
n'a  pas  droit  de  fuppofer  que, quand: 
même  nous  ne  regarderions  pas  la- 
Société,  comme  un  bien,  nous  la  de- 
vrions, rechercher. 

Il  ajoute  fort  bien,  que  l'Utilité  a. 
été  l'occalion  du  Droit  Civil,  puis, 
que  cette  aflbciation  ,  ou  cette  fou- 
miflion,  dont  il  a  parlé,  commença 
à"  être  établie,  pour  quelque  Utilité- 
Outré  cela,  ceux  qui  font  des  Loix 
ie  propofent ,  ou  fe  doivent  propofer. 
l'utilité  de  ceux  ,  pour  qui  ils  les 
^nt. 

.  17.  Mais  comme  les  Lois  de  cha- 
que Ville  ont  pour  but  l'avantage  de- 
fes  citoyens  :  de  même  les  Lois  dont. 
on  convient  entre  plufieurs  Villes, 
ou  plufieurs  Etats,  doivent  tendre  aa 
bien   commun  de  tous   ceux,  qui  y- 
confentent.    C'eft  de  là  qu'efl  né  le: 
Droit  des  Gens,  qui  eft  bien  une  fui- 
te du  Droit  Naturel ,  mais  qui  regar- 
de des  Societez  entières.     Carneade 

fe 
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le  trompoit  fort ,  lors  qu'il  ne  recon- 
noiflbit,  que  deux  fortes  de  Droit,  le 
Naturel  &  le  Civil. 

iS.  Ce  même  Philofophe  appelloir 
fort  mal  à  propos  la  Juftice  une  folie .^ 
parce  qu'elle  dcmaiide  fouvent  qu'on 
ait  plus  d'égard  pourle'bien  d'un  au- 
tre, que  pour  le  lien  propre.  Puis 
qu'un  Citoyen  ,  de  fon  aveu  ,  n'elt 
pas  fgu  %  en  fe  foumcttant  au  Droif 
<]ivil  de  fa  patrie;  quoi  que,  parref- 

cet  pour  le  Droit,  il  fe  prive  fouvent 
-  c  quelques  avantages  ;  on  peut  direr 

•c  même  qu'un peuple;n^cft  nullement 

./<,  qui  né  préfère  pas  fes  avantages 
aa  Droit, qui  ell  commun  entre  plu- 
'ieurs  Peuples.     Comme  un  Citoyen 

ai  viole  le  Droit  Civil,  à  caufcd'u- 
nc  Utilité  préfente',  renvcrfe  ce  qui 
renferme  fes  avantages  perpétuels  & 
ceux  de  lîi  Pollcrité  :  un  Peuple  qui 
viole  les  Droits  de  la  Nature  & 
..es  Gens,  renverfe  en  même  temsce 

jui  pouvoit  conferver  fa  propre  tran- 
quillité. 

19.  Les  Epicuriens  difoient  quelcs 
Lois  avoient  été  inventées  ,  par  la 
crainte  de  l'Injuftice  \  mais  cela  ne 
regarde  pas  les  Lois  en  général ,  mais 
feulement  celles  qui  ont  été  établies 
pour  faire  exécuter  les  autres.  Plu- 
H  5-  -fleurs 
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lieurs  trop  foibles ,  pour  fe  défendre, 
fur  tout  pris  féparément ,  fe  font  u- 
nis  pour  établir  des  Tribunaux  &  pour 
leur  prêter  main  forte  ,  afin  de  faire 
exécuter  leursfentences ,  contre  ceux 
qui  violeroient  les  Lois.  En  ce  cas- 
là,  on  peut  dire  que  le  Droit  eft  ce. 
qui  eft  foûtenu,par  la  plus  forte  par- 
tie. 
20.  Mais  on  peutaufll  dire,qfte  quand, 
même  le  Droit  ne  feroit  pas  foûte- 
nu  de  la  force  ;  il  ne  demeureroit 
pas ,  fans  effet.  La  Juftice  produit 
la  tranquillité  de  la  Confcience  ,  & 
l'Injuftice  les  craintes  Ôc  les  remords, 
queMes  Philofophes  ont  regardez  com- 
me les  fupplices  des  Tyrans.  Le 
confentement  des  gens  de  bien  con- 
damne l'Injuftice  &  approuve  la  Juf- 
tice; &  ce  qui  eft  de  bien  plus  grand 
poids  ,  Dieu  lui  même  approuve  & 
dcfapprouve  les  mêmes  chofes,  & 
s'il  fe  réferve  de  punir  l'Injuftice  , 
après  la  mort, il  ne  laiftc  pasfoavent: 
de  la  punir  en  cette  vie  ,  comme 
on  le  peut  voir,  par  les  Hiftoires. 

On  ne  peut  rien  répliquer  de  foli- 
de  à  ces  raifonnemens  de  nôtre  Au- 
teur, &  fi  quelcun  vouloir  contefter 
fur  la  Confcience,  comme  fi  ce  n'é-- 
toit  qu'une  opinion  incertaine  ,  que^ 
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chacun  fe  forme  du  Bien  &  du  Mal , 
&  par  laquelle  il  juge  de  fa  propre 
conduite  ;  on  lui  pourroit  fermer  la 
bouche,  en  très  peu  de  mots.  Siquel- 
cun  difoit   par  exemple ,  que  fa  Conl- 
cicnce  lui  dicte  qu'il  n'y  a  point  de 
mal  à  fc  venger  de  fcs  ennemis ,  &  à 
'es  mettre  hors  d'état  de  nuire,  en 
les  mallacrant  ,  s'il  le  falloit;  il  ne 
faudroit  que  lui  demander ,  s'il  vou- 
droit  bien  que  fes  ennemis  le  traitai^ 
fent  de  mcine  ,  &  s'il  ne  s*en  plàin- 
droit  point  ?    li  cet  homme  voulott 
dire  la  vérité,  il  avoueroit,  qu'il  fe- 
'oitbien  fâché  que  cela  lui  arrivât;  & 
'il  ne  vouloit  pas  l'avouer ,  il  n'y  au- 
roit  qu'àlÉiiindre  de  fe  mettre  tout  de 
bon  en  devoir  de  le  lui  faire  fouffrir; 
on   verroit  bien  ,  par  fcs  plaintes  & 
Dar  fes  cris, qu'il  regarderoit  comme 
an  grand  mal  ,  ce  qu'il  auroit  fait  à 
fcs  ennemis.  Cela  étant,  il  n'eft guè- 
re poiïîble  qu'un  homme  ,quoiqu'en- 
dnrci  dans  le  mal ,  ne  fe  reproche  fa 
mauvaîfe  conduite.     C'ctoit  le  fenti- 
ment  des  plus  fages  Payens,  fur  quoi 
l'on  peut  lire  la  Satire  XIII.  de  Ju- 
"venal^  pour  ne  pas  parler  des  Philo- 
fophes. 

21 ,  22.  Il  ya,  comme Grotius le  re- 
marque^ beaucoup  de  gens  ,   c'ell  à 
H  6  dire 
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dire ,  de  mauvais  Politiques ,  qui  exi- 
gent bien  des  Particuliers  de  la  Jufti- 
ce;  mais  qui  en  exemptent  les  Peu- 
j)les  &  leurs  Conduâeurs  confiderez 
en  corps.  Ces  gens  fe  trompent ,  parce 
qu'ils  s'imaginent  que  les  Particuliers 
feuls  tirent  de  l'utilité  de  l'obferva- 
tion  des  Lois  ^  puis  qu'ils  n'ont  pas 
le  moyen  de  fe  conferver  autrement; 
mais  que  les  Etats  &  ceux,  qui  les 
gouvernent ,  n'en  ont  pas  befoin. 
Grot'ms  répond  à  cela  qu'outre  que  le 
Droit  n'a  pas  été  établi ,  pour  la  feu- 
le Utilité  qu'on  en  tire,  il  n'y  a  point 
d'Etat  fi  puiflant ,  qu'il  n'ait  quelque- 
fois befoin  du  fecoursdes  autres;  fort 
à  caufe  des  avantages ,  qu'jyin  reçoit» 
par  le  commerce  :  ou  pour^'oppofer 
aux,  forces  réiinies  de  plufieurs  Na- 
tions ,  d'où  vient  que  les  Peuples  &  les. 
Rois  le-spluspuifTants  cherchent  à  fai- 
re des  alliances;  qui  ne  font  d'aucun, 
effet  ,  fi  les  Nations  n'ont  dejulli- 
çe  ,  que  dans  leurs  propres  ter- 
res. 

Il  n'eft  que  trop  vrai,  qu'à  juger, 
des  grandes  PuilTances,  par  leur  con- 
duite, ilTerrihleroit  qu'elles  font  per- 
iuadées  de  ce  que  les  Politiques,  dont, 
Grotius  ^ZïXc  ^  foûtiennent.  Mais  el- 
les n'en  oferoiçm   faire  profefîion, 

dt 
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j  pçivr  de  foulever  contre  elles  tou- 
tes les  autres  PuilTauces ,  qui  font  pcr- 
lliadées  du  contraire  ,  ou  qui  pour- 
roient  teindre  de  l^^tre,  pour  ruiner 
celles  qui  teroient  profeflion  ouverte 
d'injufticc.  Cela  eft  fi  vrai  qu'encore 
qu'on  le  garde  bien  de  faire  unepro- 
t'cfiiîon  ii  Icandaleufe  ,   li  les  voilins 
s'apperçoivent  qu'on  ne  peut  pas  s'at- 
-ndrc,que  certaines  PuilTances aient 
.acun  égard  à  la  Jultice,  ilsneman- 
quent  pas  de  fe  liguer  contre  ces  Puif- 
'unces;  comme  on  l'a  vu  autrefois,  du 
cms  de  Philippe  IL  Roi  d'Efpagne, 
t>-:  depuis  peu,  pendant  la  vie  dcLouïs- 
XIV.  Roi  de  France. 

23,  24,25'.  Croz/V/J  continue  a  ré- 
futer une  fi  pernicicufe  doctrine,  par 
divers  témoignages  des  Anciens.  H 
cite  AriJîote\  comme  s'il  avoitditque 
les  Brigands  m(îmes  fontoyigcxd'ob- 
fcrver  la  JuAicc  entre  eux  ;  mais  il 
fe  trouve,  félon  la  raiiarque  de  Mr; 
iiarbcyrûc.,C(}:\cc't{\.Plato,i ^,(\\\\  a  eu 
cette  penfce.  Il  n'y  a  perfonne,  qui 
puilTe  fe  Souvenir  diftinélement  de 
tout.  Grotius  fe  fouvenoit  d'avoir  liî 
cela  dans  un  Pnilofophe  Grec,  mais 
îa  mémoire  lui  fit  prendre  Ariflote  pour. 
PlatoM.  Tant  s'en  faut  ,  au  refie  , 
jxlon  notre  Auteur  ,  qu'on  doive  ad- 
H  7  met- 
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mettre  ce  que  quelques  uns  s'imagî 
nent ,  que  toute  Juftice  ccfTe  ,  pen- 
dant b  guerre  ;  qu'on  ne  doit  entre- 
prendre la  guerrr ,  que  pour  obtenir 
ce  qui  efl  julte  ;ni  la  faire  qu'en  gar- 
dant le  Droit  Naturel,  &  celui  des- 
Gens,&  qu'en  tenant  la  parole  donnée. 
On  fait  des  procès  à  ceux  qui  fe  Ten- 
tent plus  foibles  que  les  Magiftrats,  & 
on  fait  la  guerre  à  ceux  qui  croyent 
leur  être  égaux.     Mais  afin  qu'elle 
foit  jufte,  il  faut  qu'on  la  ftilfe  ,  avec 
autant  de  fcrupule,  que  les  bons  Ju- 
ges décident  des  procès.    Les  Lois  , 
qui  cefïent  pendant  la  guerre  ,   font 
les  Lois  civiles&  judiciaires , qui  font' 
propres   à  la  Paix  ;    non  les  perpé- 
tuelles ,  &  qui  font  de  tous  les  tems. 
Ce  que  dit  là  Grotius  efl  bon,  pour 
une  guerre  civile,  où  les  Parties  re- 
connoiifent   les  mêmes  Lois  &   les 
mêmes  Magiftrats ,  en  tems  de  paix;   . 
mais  quand  il  s'agit  de  Puiffances  fou- 
veraines  &  diftinftes  ,  les  Lois  Civi- 
les n'ont  aucun  lieu  ,  parce  que  ces 
Potentats  ne  s'en  fervent  pas  entre  ' 
eux,  &  qu'ils  ne  reconnoiffent  aucun 
juge  ;  de  forte  qu'ils  fe  remettent  à 
la  decifion  de  Tépée. 

Grotius  dit  un  peu  plus  bas,  que 
Dion  de  Prufe  a  fort  bien  dit  que  le 

Proit 
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Droit  écrit,  c'efl-à-dire,  le  Civil  n'a- 
voit  aucune  autorité  ,  entre  les  En- 
nemis ,  mais  que  le  Droit  non-écrit 
en  avoit  ;  c'eft-à-dire  ,  celui  que  la 
Nature  di61:e,&que  le  confentemcnt 
des   Nations  a  établi.     Il   n'a  point 
marqué  cet  endroit  de  Dion  ,  &  ni 
Gromvius  ,  ni   Mr.  Barbeyrac  n'ont 
point  fuppléc  à  cela.    Peut-être  qu'il 
ieroit  difficile  de  le  trouver,  au  moins 
]c  n'ui  pu  en  venir  à  bout.     Grutius 
marque ,  après  cela,  que  les  Romains 
prctendoient  ne  fiure  que  des  guerres, 
'cgitimes,  qu'ils  nommoient,  à  cau- 
!c   de  cela,  pura^  pinque  duella.     Ils 
reconnoiffoient  qu'il  y  a  des  Droits 
de  la  Guerre  &  de  la  Paix ,  Belli  ^ 
Pacis  jiira^  comme  il  le  prouve  ,  & 
c'cit  de  là  qu'il  a  tiré  le  titre  de  fon 
Ouvrage. 

zy.  Nôtre  Auteur  ajoute  que  leS' 
foldats  avoient  plus  de  courage ,  lors 
qu'ils  étoient  pcrfuadcz  qu'ils  défen- 
doient  une  bonne  caufe.  Il  cite  là- 
deflùs,  comme  un  Proverbe  ^frangi  ^ 
adtoHi  'vires  in  milite  à  caufa.  Grono^ 
vius  a  cru  que  ces  mots  étoient  citcx, 
diOvide^  apparemment  parce  qu'il  a- 
voit  une  mémoire  confufe  d'un  vers 
Ôl  Ovide ^  où  il  y  a:  Vincuntur  Parthi 
tmtfâ ,  vincentHr  ^  armis.    Pajferat 
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l'a  cité  fur  PropercelÀv .W ."El.  VI/ 

^i  ,  52  où  il  y, a  les  propres  mots,, 
que  rapporte  Groï/«j ,  &  que  Mr.  Bar-. 
heyrac  a  cit-CZ. 

Je  n'irai  pas  plus,  loîn  ,  dans  cet 
Extrait.  Il  paroît  ,  par  ce  que  j'ai 
dit, que  Grufius  n'avoit  pas  une  idée 
affez  nette  &  allez  dégagée  de  l'ori- 
gine du  Droit  Naturel.  Son  flyleem- 
barralTé ,  &  fur  chargé  ,  pour  ne  pas 
parler  de  la  cho(è  même,  le  font  ai- 
fément  fefifir.  Mais  on  ne  doit  pas 
juger  du  Livre  par-là.  Grotius  x^ii- 
fbnne  parfaitement  bien  ,  fur  les  au-" 
toritez  &  fur  les  exemples  ;  c'étoit  ■ 
là  fon  fort  ;  &  non  les  raifonnements 
abftraits  &  philofophiques. 

Il  dit  iaprès  cela  qu'if  a  cru  nécef- 
l^irc  d'écrire  cet  Ouvrage  ,  à  caùfe 
des  guerres  fnju (tes ,  que  l'on  vôyok, 
parmi  les  Chrétiens.^  lU  nefèfont.pas 
corrigez,  pour  cela',' 'quoi  qu'il  n'y. 
ait  .guère  de  livres  modernes,  qui 
aient  été  autant  lus  &  expliquez,  que 
Celui-ci  .  &,  qui  méritent  autant  de 
rétre.  Des  Petfonnes  diftinguées  en 
France  ont  fouhaité  que  Mr.  Bar- 
beyrac  \t  traduisît  en  François,  &  je 
fouhaité  -qu'une  verfion,  dans  une 
Langue  plus  connue  ,  &  d'un  flile 
plus  clair  que  l'Original,  le  falfe  lire 

à. 
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à  tous  ceux  qui  ont  befoin  d'être  ins- 
truits de  cette  matière ,  &  encore  plus 
qu'ils  en  profitent-,  plus  qu'on  n'a  fait 
lufqu'à  préfent.. 


ARTICLE    IV. 

NuBES  Testium  de  moderato  ^  pa- 
cifico  de  rébus  T'heologicts  jtidicio^ 
^  iM/iifueftdai»tcr  F  ROTEST  A'HTES 
CoMcurdia.  PriCwiffa  eft  breiis  ^ 
pacijica  de  Articulis  Funda- 

.  NfENTALIBUS  difquijitto  ,  quâ  ad' 
Proieflaritium  Pacem  ,  mutuamqne- 
T'olerantiam  via  Jlèrnitur.  Dijfer" 
tattonem  exaravh  ^  tefiimonia  col- 
icgit  JoH.  Alph.  Turrettinus, 
jn  Ecclejia  l^  Âcader/2ia  Genevenfi 
Paflor  ,  S.  Theologite  ^  Hifîoria 
Ecclefiaftic.f  Profelfor.  h  Gcncve, 
chez  Fabri  &  Bariliot,IVlDCCXIX, 
in  4.  paeg.  2.64.  avec  les  Pr<^taccs. 
tk  les  Index. 

X/Oiciun  Livre  ,  qui  n'eft  pas  de: 
^  guère  moindre  conféqucnce ,  que 
le  précèdent;  puis  qu'il  s'y  a^it  de  don- 
ner des  Règles,  pour  terminer  entiè- 
rement les  conteftations  ,  qui  font 
entre  les  Protcftaiis  ,  en  matières  de. 

Reli- 
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Religion ,  &  d'établir  parmi  eux  une- 
Paix  folide  &  durable  ,   qui  y  fafïè 
fleurir   la   Vérité  &  la  Charité,  qur 
font    le  but  principal  de  l'Evangile. 

?v'Ir  Turrettin  remarque  très  -  bien, 
dans  fa  Préface,  que  ce  n'eft  pas  aiïez 
de  favoir  ce  qui  eft  vrai ,  en  matières  , 
Thcologiques ,  mais  qu'il  faut  enco- 
re s'inftruire  de  quelle  importance  eiL 
chaque  vérité  ;  fans  quoi  il  s'élève 
une  infinité  de  conteflations  dans  les 
Académies ,  de  divifions  &  de  fchif-- 
mes  dans  les  Eglifes  &  de  condamna- 
tions téméraires  &  fcandaleufes ,  pour 
des  chofes  de  peu  de  conféquence, 
même  parmi  ceux  qui  fe  font  fépa- 
rez  de  l'Eglife  Romaine.  L'unique 
remède,  qu'il  y  a  à  cela,  c'eft  de  bien 
diftinguer  les  articles  nécefïaires  au 
Salut,  de  ceux,  qui  ne  le  font  pas; 
les  veritez  importantes ,  de  celles  qui 
ne  font  pasd'un  fi  grand  uGige.  Quoi 
que  cette  matière  paroiffe  difficile  , 
elle  ne  l'eft  qu'à  caufe  de  l'efprit  de 
parti  &  des  préventions,  où  l'on  fe 
trouve. 

Nôtre  Auteur  en  avoiftouché  quel- 
que chofe ,  en  fes  Penfées  fur  divers  ar- 
ticles de  Théologie ,  imprimées  en  MDC  - 
CXI.  mais  comme  ce  qu'il  en  avoir  dit 
ctoit.  renfermé  dans  des  Maximes  fort 

cour- 
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courtes  ,  il  a  trouvé  à  propos  d'en 
traiter  plus  au  long, dans  la  Differta- 
tion  ïuivante  ;à  laquelle  il  a  joint  un 
très-grand  nombre  de  témoignages  de 
l'Ecriture  Sainte  ,  des  Pères  de  l'E- 
glife,  «&  de  quantité  de  Théologiens, 
tant  Lutherie-f!s  ^  que  Réformez  ;  par 
où  il  paroît  qu'il  n'avance  rien  ici,qui 
ne  foit  conforme  aux  principes  du 
Chriflianilme  &  à  la  penlee  des  plus 
célèbres  Dodeurs ,  tant  anciens ,  que 
modernes. 

Entre  les  Théologiens  de  la  Con- 
fciïion  d'Augsbourg  ,  Mr.  Turretîin 
n'omet  pas  Mr.  l'faff-,  Profefleur  à 
Tubingue  ,  à  qui  il  donne  de  grands r 
cloges;  quoi  qu'il  ait  eu  une  contef^ 
ration  avec  lui  ,  touchant  la  créance 
des  Propojîtions  Contradiâ'Jtres  ;  dCL  la- 
quelle nous  avons  parlé  au  Tome 
\^II  de  cette  Bîblioiheqhe  ^  pag.  403 
"'sf  Juiv.  Nôtre  Théologien  a  lailîc 
.)inber  cette  difpute,  quoi  qu'on  lui 
;c  réplique  ;  parce  qu'il  n'eft  pas 
w'humeur  de  difputer  avec- des  Per- 
lonncs,  qu'il  regarde  commefes  Frè- 
res, &  pour  qui  il  a  beaucoup  d'cfti- 
.nc  :  2.  parce  que  la  Controverfe  de 
a  préfence  réelle  lui  paroît  épuifée  : 
3.  parce  qu'il  croit  en  avoir  aiïèzdit, 
uns.  les  Thefes  ,  où  il  en  a  traité  :. 
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4.  parce  que  Mr.  Pfaff  s'eft  apper- 
çu qu'il  y  avoir, entre  Mr.  Ttirrettin 
&kii,  plusde  difputede  mots,  que. 
de  chofes. 

Mr.  Maichelhis  a  auflî  écrit ,  fur  le 
même  lujer;  mais  comme  en  difpu- 
tant  contre  la  Raifon  ,  il  plaide  plu- 
tôt la  caufe  des  Pyrrhoniens,  que  la 
fienne  propre ,  &  qu'en  foûtcnant  la 
Fréfence  Réelle,  il  fe  fert  de  raifons, 
que  les  Anthropomorphites  pouv oient 
auffi  bien  employer  ,  que  lui  ;  fon 
Adverfaire  n'a  pas  cru  y  devoir  répli- 
quer. 

En  effet  ce  n*eft  pas  letemsdedif- 
puter ,  parmi  les  Proteftants ,  maïs  de- 
s'unir  étroitement  enfemble ,  pour  fe 
défendre  contre  leurs  Ennemis  com- 
mun>.  C'cft  ce  que  nôtre  Auteur  tâ- 
che de  leur  perfuader  ,  dans  cet  Ou- 
vrage, dont  le  fujet  eft  plus  de  fai- 
fon,  que  jamais. 

Il  commence, par  une  Dilîèrtation. 
des  Articles  Fondamentaux ,  qui  eft  fî 
pleine  de  matières ,  qu'on  peut  affurcr 
qu'il  n'y  a  pas  un  mot  de  perdu,  & 
qu'il  la  faudroit  ici  copier  entière , 
pour  en  faire  fentir  toute  la  force. 
Ce  qu'on  peut  dire  là  deffus  de  mcil- 
kur  s'y  trouve  ,  &  cela  en  très-bon 
ordre  &  exprimé  d'une  manière 
■  très- 
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très-claiFe  ,  quoi  que  la  Diflep- 
tatioii  foit  courte.  On  ofe  afTurer  au 
Ledleur  ,  qu'il  n'y  trouvera  aucun 
principe,  qui  puifle  êttc  contcfté  par  des 
Proteftans,  tant  foit  peu  éclairer ,  de 
quelque  Communion  qu'ils  folcut  ; 
ni  aucune  conféqucuce  ,  qui  ne  foit 
néccflairc  ;  d'où  il  s'enfuit  clairement 
que  la  conclufion  cft  vraie  &  que  les 
Proteftants  ne  peuvent  continuer  à  fe 
quereller,  qu'en  abandonnant  leurs 
propres  principes ,  &  qu'en  renonçant 
aux  plus  vives  lumières  de  la  Raifon 
&  de  la  Révélation. 

Il  commence  par  expliquer  ce  que 
l'on  entend  par  Dogmes  Fondamentaux 
&  non-fandaifientcux  ,  après  quoi  il 
montre  2.  qu'il  y  a  en  eftet  des  Ar- 
ticles de  l'une  &  de  l'autre  forte  ,  & 
que  la  diftin£lion  eft  bien-fondée,  3. 
quelles  font  les  véritables  marques  des 
Articles  fondamentaux  ,  &  celles  qui 
font  trompeufcs  '■  4.  lefquelles  font 
les  plus  fûres  &  les  plus  convenables: 
5-.  qu'on  ne  peut  pas  en  fixer  un  cer- 
tain nombre  précis  ;  6.  comment  on 
doit  fe  conduire  envers  ceux ,  qui  er- 
rent dans  le  fondement  de  la  foi  :  7. 
de  quelle  manière  ondoittraicter  ceux, 
dont  les  erreurs  ne  font  point  fonda- 

mcii- 
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mentales  :  8.  que  les  Proteftaiis 
ditferent  avec  l'Eglife  Romaine  ,  en 
des  Articles  fondamentaux,  &  par  con- 
féquent  qu'il  ne  peuvent  pas  commu- 
nier avec  elle  :  9.  Que  les  Luthériens 
&  les  Réformez  ne  difterent  en  rien 
■de  fondamental  ,  &  qu'ils  devroient 
fe  réunir ,  autant  par  confcicnce ,  que 
par  des  raifons  de  prudence:  10. qu'il 
y  a  plufieurs  maximes  falutaires,  que 
l'on  doit  bien  méditer  &  mettre  en  ufa- 
ge ,  pour  faciliter  cette  rcii  lion.  L'Au- 
teur n'entend  nullement  que  les  uns,ou 
les  autres  changent  de  fentiment ,  pour 
fe  réunir  avec  le  Parti ,  dont  ils  font 
réparez  ,  ce  qui  n'eft  pas  poffible  ; 
mais  qu'ils  fe  fupportent  réciproque- 
ment, tels  qu'ils  font,  &  qu'ils  com- 
munient enfemble  ,  lors  que  l'occa- 
lîon  s'en  préfente.  Les  Zclez,  qui 
font  fouvent  les  moins  éclairez, peu- 
vent faire  là-delfus  quelques  di.Iicultez^ 
qu'il  leur  plaira  ;  mais  l'on  eit  très- 
perfaadé  que  la  chofc  feroit  très  fai- 
fable  ,  fi  l'on  aimoit  lîncerement  la 
Vérité  &  que  l'on  eût  une  véritable 
Charité  Chrétienne. 

C'elt  ce  que  l'on  peut  très-certai- 
nement recueuillir  de  la  Nuée  de  Té- 
moins ,  qui  occupent  la  plus  grande 
partie  de  ce  volume,  &  que  l'on  peut 
djvifer  en  deux  parties.  La 
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Xa  première   contient    les  témoi- 
gnages de  l'Ecriture, qui  nousexhor- 
•tent  à  nous  fupporter  réciproquement 
les  uns  les  autres ,  quoi  que  nous  ne 
foiyons  pas  ,cn  tout  des  mêmes  fen- 
timens  :  2.  ceux  de  l'Ancienne  Egli- 
fc  ,  qui  tendent  à  laméme  fin:  3.  ceux 
à^Erqfhje  &  de  Luther ,  fuivis  de  quan- 
tité d*a«îres  Luthériens  ^  Reformez  ^ 
qui  font  pour  la  Tolérance  mutuel- 
le.   En  effet,  il  faut  renoncer  à  tour 
te  rélinion^  comme  l'Auteur  le  re- 
marque dans  la  Dilfertatioa,,  qui  eft 
à  la  tête  de  ces  Témoignages  ;  ou  fe 
tolérer  des  deux  cotez,  dans  les  fcnti- 
mens  des  deux  Partis.    De  la  maniè- 
re ,  dont  les  hommes  font  faits,  il 
n'eft  pas  poflîble  qu'ils  foicnt  en  tout 
des  mêmes  opinions  ,&  encore  moins 
qu'un  Parti  figne  les  Articles  de  l'au- 
tre ,   pendant  qu'il  ne  les  croit  pas 
vrais.     On  prétend  qu'il  y  a  des  in- 
convenîens ,  en  cette  Tolérance  ;  mais 
il  feroit  très-facile  de  les  prévenir, (î 
J'on  vouloit  prendre  l'avis  des  gens 
fages  &  modérez  ,  fur  cette  m.itiere. 
Ce  feroit  faire  tort  à  la  fagcfle  des 
Apôtres  &  des  autres  Témoins  citez 
ici,  que  de  croire  qu'ils  nous  enflent 
exhortez  à  une  chofe  impraticable, 
eu  nous  parlant  de  fupporter  ceux, 

qui 
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qui  ne  font  pas  de  nôtre  fentiment, 
pourvu  qu'ils  conviennent  de  l'elTen' 
tiel.  On  a  même  des  exemples  de 
Tolérance  allez  remarquables  ,  en 
Angleterre  &  en  Hollande  ,  pour  fe 
convaincre  par-là,  que  ce  n'eft  point 
une  chofe  impoffible.  On  peut  en- 
core dire  que  la  Société,  qui  eftlaplus  , 
Intolérante  ,  favoir,  l'Églife'jRomai- 
ne ,  tolère  dans  fon  fein  des  fentiménts 
oppofez,  fur  la  Prédeftination ,  qui  eft 
un  des  Articles  conteftez  entre  les 
Proteftans  ,  &  s'en  trouve  fî  bien  ; 
qu'elle  n'a  jamais  été  plus  agitée  , 
que  lors  que  l'un,  ou  l'autre  Parti, 
félon  qu'ils  ont  été  fuperieurs,  s'eft 
mis  à  perfecuter  l'autre  ;  comme  îl 
eft  arrivé,  depuis  peu, en  France. 

Quelcun  pourra  peut-être  objefter 
aux  témoignages  des  Do6teurs  des 
derniers  tems,  qu'encore  qu'ils  fem- 
blent  clairs,  pour  la  T'olerance  mu- 
tuelle des  erreurs  non-fondamentales» 
on  voit  néanmoins,  par  leur  pratique, 
qu'ils  n'étoîent  pas  fort  Tolerans, 
Mais  il  me  paroît  clair  que  Ton  doit 
faire  de  ces  témoignages  Tufage,  que 
Mr.  Turrettin  en  fait  ,  pour  porter 
les  Proteftans  à  la  modération.  La 
raifon  de  cela  eft  que  ces  témoigna- 
ges doivent  être  de  plus  grand  poids, 

que 
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poids  <îue  la  pratique;  parce  qu'ils 
fOint  conformes  aux  fenti mens  des  A- 
p6tre&,qui  fe  font  conduits  convena- 
blement à,, cela,  en  tolérant  l'obfer- 
vation  des,. Cérémonies  Mofaïques 
dan^  les  Juifs  ,  qui  ^.voient  'CmbralTé 
le  Chrillianîfme.  Les  Dodeurs  Pro- 
tcllans  ,  qui  ont  parlé  comme  eux, 
ont  été  frappe;^  de  leur  autorité  &de 
leur  fageife  en. .cela;  lors  qu'ils  con- 
lidcroieptjk  chofe  en  général  &  de 
fang  froi4,;  &  <|'eft  alors  feulement 
qu'qn  juge  famément,,  parce  qu'il  ne 
s'y  mcle  pojnt.  de  paflïon  :  au  lieu  qu'il 
s'en,  mçle .  très-fouvent  dans  l'appli- 
cation des  maximes  générales  à  ce  qui 
arrive,  du  tems  auquel  on  vit,  &  à 
dos  perfonçv?&  coriteniporaincs ,  con- 
tre le|lquelles,pnj!e  lailfe prévenir.  If 
fai)t  dpnç  regarder  desjugemens  con- 
formes, 4  ceupi  des  Apôtres  ,  comme 
les  feuls  auxquels  on  doit  avoir  égard, 
&  non  à  la  pratique  ,  qui  ne  leur  a 
pas  toujours  été  femblable.  Il  faut 
fuivre  la  conduite  conforme  aux  Rè- 
gles générales  ,  qui  ne  changent  ja- 
mais ,  (Se  non  la  conduite  ,  qui  les 
contredit  ,  en  matière  de  jugemens 
Théologiques  :  comme  on  doit  avoir 
plus  d'égard  aux  maximes  d  e  Mora- 
le, qui  regardent  la  vie,  qu'à  lacon- 
Tom,  Xlll  Part,  i  I        dui- 
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duite  des  hommes  ;  qui  les  'contredît' 
fcntibuvent  ,  \  caufc'-de  la  foibfeffe 
delà  Nature  Huihamé  ,  mais -qui' ne 
les  delapprouvent' néalimôms  pas.' 
,'  La  féconde  partie  des  ^témoignages 
ëes  Doétcars  Proteftans',' touchant  la 
reiinion  des  deux  Partis, Confiée  i. 
en  des  autoritez  de  Luther  ,  de  Me- 
icrachthon ,  des  Pf iiiees*  Proteftàris- de 
l'Empire,  dans  la  Prefate  dii  Lîrre 
'de  la  Coucorde ,éQ'Cali'x^  & d'àtltres, 
qui  fe  font  déclarez  potfr  3à' reiinion: 
a.  en  celles  <ie_Z-^'i^W{'-^éB'àcer  , 
de  Cahin  de  BttllÏM^er  '&  d^autres , 
qui  ont  témoigné  qu'ils- étoiertt-pr^ts 
à  vivre  avec  Ic^  Lutheriéhs ,  comme 
avec  des  Pi'ere's , 'ffia!gifé  Itïdiveriîté 
de  leurs  fentti*ribhs}'ce  <5iic|-T'on'c(^fl- 
firme  encore  -plus' fortement vp^r^df s 
déclarations  publiques  des'E^Iilts  Ré- 
formées ,•  &  parde?  Aéies' Authéiîti- 
ques  de  quelques  AfTembléés  Convo- 
quées ,  pour  cela  rnême. 

Getiï  qui  liront  tout  cela,  dcfang 
froid,  recônnoitrortt  que  éés  fentirtieni 
fbnt  très -dignes  de  tous  ceux,  qui 
font  profefllon  de tie  recevoir  ,- pour 
la  règle  de  leur  foi,  que  l'ECriture 
Sainte  feule  ;  &  pour  leurs  modèles 
que  Jefus  Chrift  &  fes  ApÔtrcs  ,  far 
la  conduite  defquels  feuls  ils  doPyent 
relier  la  leur.  Ainli 
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Ainfi  toutes  les  perfonnes  éclairée* 
&  pieufes  des  deux  Partis  ,  (ans  ea 
excepter  ceux  qui  vivent  dans  lesSo.- 
cietei  particulières  ,  qui  le  font  forr 
mées  en  celui  des  Réformez ,  né  .peu- 
vent pas  manquer  d'applaudir  au  bon 
dclfcin  de  l'Auteur  ,  &  de  tous  ceur 
qui  y  font  entrez  ,  6c  de  prier  Dieu 
qu'il  veuille  faire  rciilîir  leurs  bonnes 
iatcntions.atinque  tous  ceux,qui.ne  re- 
jonnoilfcnt  qu'un  feul  Payeur ,  qui 
clt  Jcfus-Chrift  ;  ne  forment  enfin 
qu'un  feul  Troupeau ,  &  ne  portent 
plus  qu'un  feul  nom.  J'y  foufcris  , 
de  tout  mon  cœur  ,  .&  je  renouvel- 
le ici  les  vœux,  par  lefquels  je  fini8 
mes  remarques  Françoifes  fur  leNoa- 
veau  Teftament,  en  .MDCGIII. 

Mais  comme  il  ne  faut  pas  s'at- 
tendre que  Dieu  vienne  nous  reiinir 
par  force,  quoique  nous  nous  oppo- 
lions  à  fa  volonté  ;  c'ert  aux  Princes 
.&  aux  autres  Souverains  à  t^ivorifer 
les  Théologiens  Pacifiques  &  à  tc- 
-  moigner,  d'un«  iruiuicrc  efficace,  qu!ils 
-fouhaitcnt  cette  Réiiiiion.    Il  ne  s'a- 
•gitpas  d'employer  aucune  violence; 
^fela  en  empécheroit  le  fuccés  &des- 
Jionprerpit  la  Vérité.     Il  s'agit  uni- 
quement de  montrer  qu'ils  approu- 
vent les  vues  pacifiques  des  gens  de 
I  2  bien. 
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bien.  C'eft  encote  aux  Perfonnes 
<lritmg\iées  à  s'employer  à  avancer  la 
paix  ,  &  à  fe  déclarer  ouvertement 
^our  ceux  qui  la  fouhaitent.  Je  ne 
dis  rien  aux  Théologiens ,  qui  n'igno- 
rent ipas  leur  devoir  ;  mais  je  les  ex- 
horte à  lire  &  à  méditer  cet  Ouvrage, 
•qui  raffraichira  dans  leur  mémoire  des 
falutaires  idées ,  qui  ne  paroifTcnt  pas 
être  aflez  préfentes  à  leurs  efprits  ;  fi 
l'on  en  peut  juger,  parleurs  difcours 
'  &  par  leur  conduite.  Il  n'y  en  a  point, 
d'entre  eux,  à  qui  on  ne  puilTe  propofcr 
rcxcmplcdeMr.  V Archevêque  de  Can- 
torbery^  qui  s'eft  expliqué  là-deiTus  , 
en  des  termes  dignes  du  rang  qu'il 
tient  dans  l'Eglife  Anglicane,  de  fés 
grandes  lumières  &  dé  fa  pieté  connues 
de  tout  le  monde.  L'Eglife  de  Genè- 
ve, quoi  que  petite,  mérite  auflî  que 
les  autres  Eglifes  Réformées  fof- 
fent  quelque  attention  à  fa  conduite; 
que  je  ne  loue  pas ,  parce  que  je- fuis 
ne  en  fon  fein  ,  que  j'y  ai  fait  mes 
piemiercs  études,  &  que  j'y  ai  enco- 
re mes  plus  proches  parcns;  mais  par- 
ce qu'en  ceci  elle  me  paroît  animée 
d'un  efprk  véritablement  évangelique, 
&  fuivre^es  lumières  de  la  Prudence 
Chrétienne. 

A  R- 
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ARTICLE    V. 
Voyage  du  Tour  du  Mokde, 

trttdiitt  de  ï' Italien  de  G  E  M  E  L  L  l 
Careri  ,  par  L.  M.  N.  Enrichi 
d'un  grand  nombre  de  Figures.  A 
--Paris  MDGGXIX  en  6.  Volumes 
in  12.  &  fe  trouve '52  _Amftcrjlam 
chc7.  les  Frères  Wctfteins.  Le  pre- 
mier Volume  a  500  pagg,  avec  les 
Préfaces  &.  les^  Index  ,  le  fécond 
368.  le  troifiéme  410.  le  quatrième 

-    5-40.  le  cinquième  ^^Si.  &  le  lixic- 

•    me  5-20. 

CE  s  T  ici  un  Voyage  d'un  Auteur 
Italien  ,  autour  du  Monde  ,  fart 
en  cinq  àns,cinq  mois,  &  20  jours.  Il  le 
commença  le  13  de  Juin  en  1693,  & 
le  finit  le  3.  de  Décembre  en  1699. 
On  peut  bien  croire  ,  que  l'Auteur 
ne  donne  pas  une  defcription  exaâe 
de  tous  les  pais,  où  il  a  été  ;  pais  qu'il 
faudroit  ce  tems-là  &  peut-étreenco- 
re  plus  ,  pour  fe  bien  inftruire  d'un 
des  Etats  de  l'Europe.  Auiïi  ce  Vo- 
yage ne  contient-il  prefiue  autre  cho- 
ie qu'un  Journal  de  ce  qui  arriva  à 
l'Auteur,  &  des  defcriptions  de  ce  qu'il 
ouït  dire  à  d'autres.  Pour  la  litua- 
I  3  tiott 
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tion  des  lieux  remarquables  ,  &  les 
degrez  de  latitude  qu'il  marque,  il  s'ed 
fervi  des  cartes  ;&  ce  qu'il  dit  de  leur 
Hiftoke  ne  renferme  rien,  que  de  com- 
mun. Ce  qu'U  raconte  des  mœurs  , 
des  coutumes  ,  &  des  opinions  des 
peuples ,  chez  qui  îl  a  été  ,  fe  trouve 
dans  d'autres  voyages^bieir  pltis-ïm 
long.  Comi-QeH  y  en  a  d^ia  un  très- 
grand^  nombre  ,  &  qu  il  n  y  a  guère 
fie  gens ,  qui  n'en  aient  lu  ;  on  ne  trou- 
vera ici  que  très-peu  de  chofes,  que 
l'on  n'ait  pas  lues  ailleurs.  Cepen- 
dant celuj-ci  ne  laififcra  pas  de  fe  fai- 
re'lire,  parce  qu'on  ne  fe  fouvient  pas 
toûjourif  de  ce  qu'on  a  lu  ailleurs,  & 
q^ie.l'on  a  quelque  plmlir  à  faivreles 
av  amures  d'un  Voyageur ,  qui  a  tant 
fait  de  chemin,  en  fi  peu  de  tems,& 
qui  a,  couru  une  infinité  de  dangers  y 
pour  n'avoir  pas  été  allez  accompa- 
gné ,  en  un  grand  nombre  de  routes, 
dangereufes.    ,     . 

Afin  que  ceux  ,  qui  en  voudront 
lire  quchyùe  endroit ,  puifTent  favoir 
en  quel  volume  ils  le  peuvent  trou- 
ver ;  je  mettrai  ici  en  peu  de  mots  le 
voyage,  que  chaque  Tome  contient. 
Dans  le  \,  Volume,  nôtre  Voyageur 
pafTe  en  Sicile  &  de  là  à  Malte,  qu'il 
4éçm>  &  d'où  il  alla  en  Egypte,  où 

il 
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tl  dit  ce  qu'il  vît,  qui  n'approche  pas 
de  ce  que  Mr.  Lucas  en  a  raconté. 
Aulfi  ce  dernier  y  avoit-il  demeuré 
beaucoup  plus  long-tems ,  &  avoit 
trouvé  le  moyen  de  voir  bien  des  lieuï, 
qu'aucm  Voyageur  Européen  n'avoit 
vu  ,  ou  au- moins  que  pcrfonne  n'a- 
voir décrit.  Mr. 'Ge-fnelli  alla  d'E- 
^^ypte  dans  là  Terre-Sainte,  pour  voir 
jëfUfalern  ,  &'Ie  S.  Sépulcre  ,  dont 
il  raconte  ce  que  les  Pèlerins  y  a- 
prennent  deis  Moines  ,  qui  font  là. 
Si  on  n'apprend  pas  la  vérité, on  voit 
au  moins  par  là  jufqu'où  va  la  fauflc 
dév€«ion  &  l'efprit  des  fables  ;  puis 
qu'on  y  montre  une  infinité  de  lieux,oû 
divers  faits  de  l'hiftoire  fainte ,  &  de 
la  Légende  font",  comme  l'on  dit  ^ 
flrrivei  ;  fans  en  avoir  la  moindre  cer- 
titude, que  la  tradition  des  Moines,aufR 
fure  que  celle  de  l'Ancienne  Grèce  , 
touchant  fes  plus  anciens  Héros. L'Au- 
teur dit,par  exemple  p.  1 45*.  iJu'':lclefceft-- 
d-tlemotit  de  Sio».,  par  le  mê/nc  cherr/:» 
que  firent  les  Apntres  quand  ils  portere-/!t 
la  S.  Vierge  au  tombeau ,  comme  (1  c'é- 
toit  une  cdofé  que  l'on  remarquât  & 
dont  oti  fe  fouvînt  tant  de  liecles  a- 
près  î  On  ïui  fit  voir  tout  vis  à  vis  la 
vall/ejjue  Pon  appelle  de  mauvais  con- 
fcfl,  fkrcéque  fut  là  que Caiphe \sjjes 
1  4  Ccia» 
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Confeillers  réfolurcAt  ia  niori  da  'Jefui- 
Chriji  ;  ce  qui  cft  fujet  à  la  même 
difficulté,  car  enii  a  il  n'y  a  point  d'ap- 
parence, que  l'on  ait  confery-e  la  mé- 
moire de  l'endroit, où;  étoic;  la  maifon 
de  CaVphc.  Au  bout  de  cette  vallée^ 
comme  il  le  dit  p.  146.  eflja grotte  ^ 
OH  huit  des  /ipôtrfs  Je  cackereift ,  lors 
qu'on  crucifia  Jefus  Chriji  ^  comme  fl 
on  ctoit  obligé  de  s'en  fier  à  une  tra- 
dition fabuleufe!  Plus  bas  encore  ^àÀt- 
îl ,  il  y  a  un  puits  profond  ,^  où;  Neihe- 
mias ,  le  Grand  Prî(re  ,  c^ch^  le  feu 
facre\  lors  qu'on  emmena  captifs  les 
Juifs  ^n  jB<z/:?y/««<ri  Cjeifl/unc  fabl^ 
ridicule,  il  n  y  eut  jnp^is.iie-  Çrand- 
Prêtre  de  ceaiom,  t&celui,  fous  le- 
quel JcruHilem  fut  prifè-,  s'appelloit 
Seraja.  Le  ÎNlehemie,  dental  eft  par- 
lé dans  l'Ecriture ,  &  dont  nous  avons 
un  Livre,  n'éioit  pas,  comme  on  le 
fait,  de  race  facerdotale.  Un  peu  plus 
bas ,  ajoûte-t-il  encore  ,  eji  V endroit 
où.  le  Prophète  Ifaie  fut  fcie\  par  le  mi- 
lieu du  corps  ;  H  y  a  un  mûrier  blanc , 
à  la  place  du  cèdre ,  qui  s'ouvrit  l^  le 
cacha  dans  fin  tronc.  Il  y  a  encore, 
pluiîcurs  autres  traditions,  aulli  bien 
fondées  ,  que  celles-là.  De  Jerufa- 
lem  Mr.  GemelU  retourna  à  Alexan- 
drie ,  d'où  il  alla  par  m^er.  à  Rhodes , 
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à  Smyrne,  à  Conftantinople  &  delà 
à  Andrinople  ;  d'où  il  revint  à  Conl- 
tantînople,  d'où  il  fe  rendit  de  nou- 
veau à  Smyrne,  de  Smyrne  à  Bour- 
fe  ;  d'où  il  retourna  une  troifiéme 
fois  à  Conftantlnoplc  ,  pour  aller  en 
Pcrfe  par  Trcbizonde,  Erzerom  &c, 
non  fans  beaucoup  de  ditficulteî/  Il 
"  dit  quelque  chofe  de  la  Religion  & 
des  coutumes  des  Turcs  ,  que  tout 
le  monde  fait ,  aulTi  bien  que  la  Chro- 
nologie des  Sultans,  que  l'on  trouve 
ailleurs  mieux  qu'ici.  Le  1 1.  Volu- 
me regarde  le  Royaume  de  Pcrfe  ,où 
fl  entra  par  l'Arménie  ,  d'où  il  fut 
jufqu'à  Ifpahan.  11  décrit  ce  qu'il 
rencontra, dans  la  route, &  la  diltan- 
cc  des  lieux,  par  où  il  palfa,  la  dif- 
ficulté qu'il  ya  à  voyager  furcment  en 
ce  paVs-là  àc.  Il  parle,  par  occafion, 
des  coutumes  ,  &  des  opinions  des 
Perfans.  On  y  trouve  aulfi  une  dcf- 
cri pt ion  afTez  étendue  d' Ifpahan  ,  de 
Schiras  &  des  environs ,  fans  oublier 
Tfc'hel-miftar  ,ovi\es  quarante  colbm- 
nes  ;  mais  après  avoir  lu  les  Voya- 
ges de  f  Mr.  Chardm  &  celui  de 
Mr.  le  Brun  ^  accompagnez  des  bel- 
les figures,  que  l'on  y  trouve,  celui- 

I  f  Ci 
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ci  ne  paroît  rien  ,  en  comparaifbn» 
L'Auteur  décrit  en  fuite  fon  voyage, 
depuis  Schiias  jufqu'à  Bander-Congo, 
porc  fur  fur  le  golfe  Perfique,  au  27. 
degré  de  latitude.  C'eft  là  où  le  Roi 
de  Perfe  fait,  payer  onze  mille  To- 
maus  ,  dont  chacun  vaut  15-.  Ecus, 
au  Roi  de  Portugal  ;  afin  qu'il  n'in- 
cuiete  pas  la  navigation  du  golfe Per- 
tique  ,  dont  il  ccoit  comme  maître, 
par  le  moyen  d'Ormus ,  quoique  les 
.  Fer  fans  aient  pris  ce  fort  ;  parce  qu'ils 
n'ont  aucunes  forces  mar-timcs.  Mr. 
CJemelli  décrit,  par  occafion,  la  pê- 
che des  perles  ,  qui  fe  fait  dans  ce 
golfe  ,  près  de  l'île  de  Baharen  ,  & 
quelques  coutumes  des  Banianes ,  qu* 
habitcnt  ces  côtes  n^éridionalcs  de  la 
Perfe.  Enfin  il  s'embarqua  fur  un 
petit  vaiffeau  Maure  ,  ou  Mahome- 
tan  y  qui  alloit  à  Daman  ,  ville  de 
Ilndoullan  ,  qui  appartient  aux  Por- 
tugais ,  &  iituée  ou  20.  degré  de  la- 
titude. 

.  Dans  le  m.  Volume, on  voit  d'a- 
bord une  defcription  de  cette  même 
ville  ,  dont  ou  vient  de  parler;  un 
voyage  de  l'Auteur  à  Surate,  après 
quoi  ii  revint  à  Daman.  De  là  il 
va  à  Br.çaim,  &  à  l'île  de  Sahette, 
ou  de  Canarin ,  pour  y  voir  des  Pa-  . 
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î^odes  taiilées  dans  le  roc ,  avec  quan- 
tité de  ttatues  ,  taillées  aufli  à  demi- 
relief  ^  dans  la  même  picr're.     On  y 
voit  des  caraélercs  inconnus ,  quç  pcr- 
fonne  n'a  pu  lire  ,  &  on  ne  peut  la- 
voir ni  par  qui  ,  ni  quand  tout  cchi 
a  été  fait.     Les  Indiens  font  entcn- 
drequec'eft  par  Alexandre,  maisfon 
hiltoire  ne  nous  apprend  rien  dcfem- 
blnble;  ce  qu'elle  n'auroit  guère  man- 
que de  faire,  vu  le  tcms  &  la  dépcn- 
fé,  qu'il  fallut  faire, poUr  crcufer  cc3 
prodigieufes  cavernes,  &  tailler  tant 
de  ftatue«.     Mais  il  cft  ccrtaifl  qu'il 
n'y  a  eu  qu'aune  grande   Puillance,. 
qui  en  ait  pu  venir  à  bout.    De  là 
nô  re  Voyageur  alla  a  Goa  ,  qui'  eft. 
la  capitale  de  tout  ce  que  les  Portu-^ 
gais  poflèdent  dans  le>  Indes,  &  qu'il 
décrit.   Ilpar'e  auflî  de  leur  gouver- 
nement ancien  &  moderne  ,  dans  ce 
paï;  -là ,  comme  des  fruits  &  de;»  fleurs- 
de  rindoftan  ,dont  il  donne  quelques 
figures;  aufVi   bien  que  dans  la  fuite. 
A  cet  égard, le  voyage  de  Mr.  Ber- 
»ier  ,  qui  avoit  demeure    long-tcms 
dans  le  paVs ,'  &  à  la  Cour  du  Grand 
Mogol  ,   pafle  de  beaucoup  celui  de 
MÔtrc   Auteur.     Néanmoins   il   alla 
juft[u'à  Galgala,  où  étoit  campé  âh- 
rehx-Keir,  â^é  de  <iuatre-vims  ans  & 
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alors  Empereur  des  Mogois.  Les  nou- 
velles publiques  nous  ont  dit  que  ce 
Prince  a  vécu    lîx  vints  ans  ,  &  li 
cela  eft,  l'Auteur  le  fait  plus  jeune 
qu'il  n^étoît.     Il  met  rhiltoire  de  la 
manière  artificieufe  ,  dont  ce  i^rince 
parvint  au  trône.   Mr.  Btrmer  avoit 
déjà  fait  cette  hiftoire  ,  mais  Mr.G^- 
melli  a  cru  devoir  quelquefois  égayer 
Tun  voyage  lin  peu  fec  ,  par  quelques 
narratioûs  hiftqriqucs.     Dans  la  fui- 
te, il  donné  \^  Généalogie  des  Grands- 
î^logols  ,  &'  ce  qu'il  avoit  obfervé  à 
leur  Cour.  Après  cela ,  il  traite  de  leur 
gouvernement,  de  leurs  richcfres,de 
leurs  armées,  de  leurs  mœurs,  habits, 
noms   &  funérailles  ,  de  leurs  reli* 
gions.  &c.    L'Auteur  retourna  de  là 
à  Goà,  d'où  il  alla  à  Malaca  ,  dont 
il  rapporte  les  particulatitcz  venues  à 
fa  connoifTance.     Il  traite  de  l'île  de 
Bornéo  ,   &  donne  un  extrait  de  la 
Relation  que  le  P.  Antoine  Venttrni- 
glia^  Théatin  de  Palermc,  le  premier 
Millionnaire,  qui  aitpupénetrerdans 
le  cœur  de  cette  île,  en  a  tait  au  Roi 
de  Portugal.  On  n'a  pas  apris  depuis, 
que    ces   peuples   aient  embraifé   le 
Chriflianifme.      Mr.      Gemtlli    fût 
l'hiiloire  de  fon  voyage  à  la  côte  de  la 
Cochinchine  &  du  1  unkin ,  &  enfin 
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^  ïvîacao ,  qui  eft  une  ville  fitucedans 
une  Prefqii'île ,  qui  en  Chinois  fe  nom- 
me Hœicheu.        •    .  '     :  : 

Mr.  Gemelli  en  fait  l'hiftoira,  au 
commencement  du  IV.  Volume,  qui 
regarde  l'Empire  delà  Chine-.  11  nous 
apprend  que  cette  ville,  &  cette pref- 
qu'îte.  a  toujours  appartenu  aux  Chi- 
nois ,  qui  y  ont  accorde  la  demeure 
aux  Portugais  ;  quoi  que  quelques 
uns  aient  débité  qu'elle  avoit  été  au 
Roi  de  PortugaK  11  dit  que  ce  n'cft 
qu'un  rocher ,  qui  n'a  pas  plus  de 
trois  milles  de  tour  ,  &  qui  ne  rend 
pas. à  ceux  qui  l'habitent  des  provir 
fions  pour  un  jour  ;,  &  que. l'on  y 
apporte  tout  du  voifinage  habité  par 
les  Chinois.  Ces  '  peuples ,  favoient 
bien  que  les  Portugais  chjerchoieut  à 
s'établir  fur  les  terres  d'autrui ,  de  ma  - 
niére  qu'on  ne  les  en  pût  pas  chalier; 
pour  fe  rendre  enfuitc  maîtres  des 
peuples  &  jouir  des  fruits  de  leur  pais- 
Les  conquête-, qu'ils  avoient  faites  , 
dans  les  Indes ,  ne  leur  étoient  pas 
inconnues, &  les  plaintes  des  Indiens 
étoient  fans  doute  venues  à  leurs  o- 
reilles.  Mais  comme  ils  trouvoient 
quelque  avantage  dans  le  commerce, 
qu'ils  avoient  avec  eux, ils  voulurent 
en  profiter ,  &  empêcher  que  les  Por- 
.     :  I  7  tu- 
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tngais  ne  i  leur  pufïèiît  faire  dw  tort  4 
dans  la.  fuite  du- teins.  Ils  voulurent 
avoir  la  garde  du  port  ,  &  firem  en 
forte  qu'aucune  barque  n'y  pût  en- 
trer, fans  leur  permiflîon.  Ils  leur 
firent  payer  la  doiiannede  toutcequf 
entroit  fur  leurs  vaiflèaux  ,  félon  leur 
grandeur.  Pour  les  empêcher- de  pé- 
nétrer dans  la  Chine  &  de  s'yconfer-' 
ver  malgré  eux  .  ils  les  tiennent  enfer- 
mez dans  la  prefqu'île ■,  comme  dans 
une  prifon.  Pour  ce)a  \  Ils  ont  eu 
foin  de  fermer  l'illhinc ,  qui  la  joint 
à  la  terre',  d'une  bonne  'muraille;  où. 
ils  ontlaifféune  porte  ^qu'ils  ouvrent 
&  ferment  ,  quand  ils  veulent.  Ils 
pourrofent  par  ce  moyen-là  affamer 
les  Portugais, quand  ils  voudroient^. 
Quoique  la.  Chine  ,  comme  le  dit 
l'Auteur  y  foît  un  païs  li  abondant-, 
que  pour  une  pièce  de  huit  on  puiffe 
avoir  le  meilleur  pain  du  monde ,  pen- 
dant lîx  mois'  Il  décrit  enfiiite  le 
gouvernement  des  Portugais,  qui  li 
conduifent ,  félon  leurs  Lois ,  en  pa- 
yant un  tribut,  &  en  faifant  certaines- 
ëépenfes  pour  les  Officiers  Chinois^ 
qu'on  y  envoyé.  Les  Portugais  jy 
furent  néanmoins  fort  riches,  pen- 
dant qu'ils  purent  négotier  avec  le 
Japon  i    mais  des  qu'ils  en  ont  été 
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chaflez  ,  avec  dcfcnfc  d'y  retourner; 
fous  peine  de  la  vie  ;  fis  ont  bien  de  la 
peine  de  s'entretenir  à  Macao  ,par  le 
commerce,  qu^îls  y. ont  avec  d'autres 
nation;». 

IVIr.  GemelU  alla  de  Macao  à  Can- 
toii  ,  &  de  là  à  Nanyanfou ,  par  des 
canaux.     De  là  il  lui  fallu  t>;;re^uu 
voyage  par  terre,  pour  aller  à, .Nan- 
quin,où  il  le  rembarqua  de  nouveau» 
jufqu'à  un  certain  lieu ,  d'où  ii  le  renr 
dit  par  terre  à  Pequin.     Il  G;:ctit  les 
lieux  ,  par  où  il  palfa,  les  villes  où 
il  s'arrêta,  la  manière  de  voyager  des 
Chinois,  par  terre  &  par  eau.  11  dit^ 
fur  la  parole  de  Religieux  dignes  de 
foi  ,  comme  il  l'affure  ,  qu'il  y  a  à 
Canton  quatre    millions  d'anics  ,   % 
Nanquin  trente  lîx  millions,  &àPe- 
quin  feixe;  nombre  d'hommes  ,  qui 
furpaiïe   de   beancoup  celui  des  ha- 
bitans  de  toute  l'Europe.    Tous  les 
voyageurs    conviennent   du    nombre 
prodigieux  d'habitans,dans  ce  païs  là; 
qui  eu  extraordinairemcnt  fertile,  & 
cultivé  par  un  peupîetrcs-indurtrieux» 
infatigable    &    d'ailleurs    très-fobre» 
L'Auteur  alloit,  comme  l'on  tait  dans 
toute  l'Afie,  loger  chei  des  Mifficv 
naires  ,  qui  le  reçurent  par  tout  fort 
bien,li  ce  n'eu  pculétre  dans  un  lieu 
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des  Indes.     Il  poufla  même  fon  vo- 
yage jufqu'à  la  grande    muraille  de 
la  Chine  ,dont  il  vit  une  partie,  qu'il 
décrit.  On  n'a  rien  vu  ,  dans  ce  Vo- 
yage ,  qu'on  ne  fe  fouvienne  d'avoir 
lu  ailleurs ,  au  moins  pour  le  gros  ;. 
mais  la  Chine  eft  un  pais ,  fi  plein  de 
merveilles ,  qu'on  ne  fe  laffe  pas  de  re- 
lire les  mêmes  chofes  ,  quand  on  le 
fait  à  quelque  diftance  ;  &  que  l'on 
clt  bien-aife  de  s'afTurer  de  la  Vérité, 
par  de  nouveaux  témoins,  comme  ce- 
la m'eft  arrivé.   Je  n'entreprendrai  pas^ 
néanmoins  ici  d'en  donner  aucun  ex- 
trait ,   parce  qu'il  faudroit  être  trop 
long ,  &  qu'il  vaut  mieux  qu'on  life, 
dans  TAuteur  même ,  la  defcription  de 
la  Chine ,  des  Religions  qu'il  y  a ,  de 
fon  gouvernement,  aufîi  bien  que  de 
fon  retour  de  Pequin  à  Macao.  L'Au- 
teur paroît  être  du  fentiment  des  Je- 
fuites,  qui  foûtiennent  que  le  culte, 
que  les  Chinois  femblent  rendre  à  leur 
Parens  défunts,  n'eft  qu'un  culte  pu- 
rement civil  ;  dont  le  but  n'efl  autre 
ehofe,  que  d'infpirer  aux  Enfants  du 
refpeâ:  pour  leurs  Parens  ;  ce  qui  eft  de 
très-grande  conféquence ,  pour  le  bien 
de    la   Société  Civile.     Comme  les 
Miffionnaires  eux  mêmes  font  parta- 
gez là  delTas ,  &  fe  contredifent  réci- 

pro- 
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proqncment ,  il  cft  fort  difficifc  d'en 
bien  juger  de  fi  loin  ,  fans  entendre 
le  Chinois  &  fans  pouvoir  lire  Jeurs 
livres,  li  y,  a  bien , de  l'apparence., 
que  cette  controverfc  demeurera  enco  : 
rc  du  teins,  cOiinme  indcciiè ,  au  moins 
par  rapport, ;aux  jefuites  ;  qui  tr.ouve- 
ront  allez  de  moyens^  pour  ne  p^int 
exécuter  les  ordres  de  Rome ,  comme 
ils  l'ont  fait  jufqu'à  prcfent.  •  -  M) 
.  Dès  le  commencement  ûiiV^^-ypR 
lumc,  l'Auteur  décrit  fon  voyage  de 
Macao,  aux  îles  Philippines.  Il  ar* 
riva  heureufement  i  t'ile  de  Manille, 
il  en  4écrit  la  ville  capitale,  qui  por- 
te le  méme.ppm  ,  &  ce  qu'il  vitdans 
l'île,  en  allant  au  lac  de  Bahi.  Il 
parle  de  fes  babitans  &  du  gou- 
vernement Efpagnol  de  cette  île, 
de  fes  richcfics  ,&  de .  fori  commen- 
ce. Il  parcourt  encore  les  autres  îles, 
qui  font  en  très-grand  nombre,  dans 
l'Archipel  des  Indes ,  &  n'oublie  pas 
k  tems  &  la  manière  dont  elles  on; 
été.  découvertes  ,  les  mœurs  des  peu- 
ples ,  les  Animauï  ,  les  Plantes  & 
les  fruits  que  l'on  y  trouve.  Ce  vq* 
lume  cil  peut-être  Je  plus  cuçîeux  ; 
parce  que  l'Auteur  y  parle  de  ^ieux, 
dont  qn  n'a  guère  que  des  defcriptious 
Efpaguoles, qui  font  lar es.    Enfin ,4 
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parle  de  fon  voyage  de  Maiiille  à  A- 
capulco,  qu'il  appelle  avec  raifôn  cw- 
nuyeux  (^  épouvantable.  On  fait  qu'au- 
tant qu'il  eft  facile  d'aller  des-  côtes 
occidentales  de  l'Amérique  aux  îles 
Philippines,parce  que  dans  l'ctenduede 
plufieùrsdegrei  l'on  a  toujours  le  vent 
arrière, en  deçà  &en  delà  de  la  ligne, 
où  il  y  a  un  vent  perpétuel  deNord- 
eft  au  deça,&  un  de  Sùdéfl:  au  delà; 
autant  eft-il  difficile  d'en  revenir,  par- 
ce qu'il  fUut  aller  chercher  les  vents 
variables,  au  delà  du  30  degré' de  La- 
titude Septentionale  ,  dans  -une  mer 
qui ,  dans  ces  paragcsf-ïà  ,' li*eu  ricii 
moins  que  pacifique.  Gri  va  d'Ac*^ 
pulcoà  Manille,  dans  deux  mois  & 
demi,  ou  trois  tout  au  plus  ;  au  lieii 
que  le  voyage  de  l'Auteur  dura  deux 
cents  quatre  jours ,  dans  une  Mer  o^ 
rageufe  ,  &  fujette  à  des  veus  trei 
froids.  .  ,    '  !! 

Dans  le  VI.  Volnmé  »'  rAutetiè 
décrit-  AcapuWo  &  raccSntece  qui  y 
arriva,  pendant  qu'il  y  fut ,  fon  voya- 
ge de  là  à  Mexico  ;  qu'il  décrit  ad 
long,  -foit  par  rapport  à  l'état  où  cette 
ville  étoit,  avant  que  -les  Efpagfiols 
conquifïent  ce  paîs  ;  foit  à  la  manié» 
te,  dont  elleftit  conquife;  foit  enfîjj 
au  gouvernement  moderne  des  Ef^ 
"''  pa- 


Ancienne  6?  Moderne.  21  T 
pagnols,  &  à  Tétat  où  elle  cft  àprc- 
fcnt  On  voit  que  c'eft  une  ville  piiif- 
famment  riche,  mais  on  voit  ar.fTi  qu'it- 
nc  très-grande  partie  de  ces  RichcfTcs 
e(l  entre  les  mains  du  Cierge  Séculier 
&  Re'guliet  ,  fans  oublier  les  Reli- 
gieufes.  On  a  remarqué  la  même 
chofe  ,  dans  les  dernières  Relations 

.;du  Pérou  ,  faites  par  des  François: 
i  NAti-e"  Voyageur  fie  fit  que  fe  fCndrÊ 
de  Mexico  à  la  Vera  Crux ,  d'où  il 
paffa  à  la  Havana  h  de  là  en  Efpaj 
jinc.  Il  revint  ,  par  terre  ,  en  Italie 
&  à  Napks  fà  patrie.  On  lira  ici 
a\ec  plaifir  la  dcfcription  du  Mexi- 
que ,  qui  éft  une  profonde  vallée , 
entre  de  hautes  montagnes,  qui  y  dé- 
chargent de  grandes  riv  ieres ,  qui  n'ont 
aucune  iifue  ,  &  dont  l'eau  ne  peut 
diminuer  que  par  évaporation  ;  de 
forte  que  quand  les  pluyes  font  cx- 

'  ccflîves  ,  comme  il  arrive  fouvent, 
le  lac  dans  lequel  elt  bâtie  la  ville 
s'enfle  cxtraordinairement  ,  &  qu'dn 
va  en  bateau  ,  par  la  ville.  Les  Ef- 
pai^nols  ont  fait  de  très-grandes  dé- 
peufes ,  pour  tâcher  de  faire  écouler 
l'eau  dans  la  mer  du  Sud  ;  mais  ou 
ils  otit  été  mal  fervis  ,  ou  la  chofe 
n'cfl  pas  pofllble.     Je  ne  puis  entrer 

.  en  aucun  détail  de  tout  cela  ,  non 

plus 
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plus  que  du  refte.    Pour  ce  qui  re- 
garde le  voyage  de  l'Auteur,  de  la 
Havana  ,  jufqu'à  Cadis,  &  de  CadisI 
jufqu'à  Naples  ,  on  y  prendra  moins] 
garde,  qu'aux  voyages  plus  éloignez. 
Si  l'Auteur  n'avoit  pas   tant  décrié  I 
d'Eglifes  &  de    Monafteres  ,  où  it| 
logeoit  ordinairement  ^  &  fe  fût  aufli 
abftcnu  de  dire  combien  de  fois  il  a- 
voit  écé  à  laMelTejOu  avoit  eu  de  bon  J 
ou  de  mauvais  repas  ;  fon  livre  au^ 
roit  été  plus  court  &  plus  agréable  à 
lire.  Ce  qui  intereflc  un  Auteur  n'in-^ 
tereflefouvent,  en  aucune  manière'^ 
le  Public. 

Cependant  on  ne  laifTera  pas  de 
s'amufer ,  en  parcourant  le  Monde 
avec  l'Auteur  ,  &  comme  chacun 
n'eft  pas  fourni  de  Rélatio'hs  ,  de 
tous,  les  lieux  où  il  a  été,  il  fe  trou- 
vera bien  des  gens,  qui  le  liront  a- 
vec  plailîr. 


A  R- 
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A  R  T  I  C  L  E    V. 

ii^  Poésies. 

L  Fables  Nouvelles  -dè^tccs  au 

Roi^  par  Mr.  DE  LA  MoTTE  de 
V  Académie  franfoife.  /ivcc  uh 
Dtfcours^  fur  la  Fable.  A  la  Haie, 
chez  Ifaac  Vaillant  MDCCXX. 
in  ïi.  pagg.  434. 

L'A  u  T  E  u  R  &  lès  ouvrages  font 
fi  connus  ,  que  je  ne  mets  pas 
ici  cette  pièce ,  pour  la  faire  connoi- 
tre  ;   mais  feulement  ,   pour  avertir 
>ceux,  qui  n'ont  pas  celui-ci,  où  ils 
lie  pourront   trouver.     Les   Poèïîcs 
de  Mr.  de  la  Motte  ,  font  fi  généra- 
lement eftîmées ,  qu'elles  n'ont  befoin 
de  l'approbation  de  perfonne ,  &  moins 
encore  de  la  mienne, que  de  celle  de 
tout   autre.    Je  dirai  feulement  que 
ceux ,  qui  voudront  lire  ces  Nouvel- 
les Fables  ,  feront  bien  de  lire  aupa- 
ravant la  DiJJertation  de  la  Fable ,  ou 
fur    la    manière    d'écrire   des    Fa- 
bles du  Genre  de    celles    d'Efope. 
L'Auteur  y  donne  non  feulement  un 
petit  Abrégé  de  l'Hilloire  des  princi- 
paux Fabulijies  tïmis  encore  fon  fcn- 

timcnt 
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'timent  fur  la  manière,  dout  ils  ont 
compofé  &  débité  leurs  jFables.  Il 
commence  même, par  les  Lois  .aux- 
quelles on  ne  peut  guère  ne  pasfoul"- 
cnie;  après  quoi  il  parle  dî'Kjope^  de 
Phèdre  (t^  Ken  pas  Phœdre  ,  com- 
me a  mis  le  Copifte  de  l'Auteur, 
puis  qu'on  écrit  Fhaîdrus  en  Latin  ,  & 
qu'en  iFrançois  nous  n'avons  point  I 
'^lE  )  de  Pilpai  Fabulifte  Indien ,  &  de 
"de  la  Fontaine,  Il •  nç diflimule  nul- 
lement leurs  bonnes  qualitei,  mais  il 
.dit  aufli  ce  qu'on  y  pourroitrepren- 
pre  ;  fans  perdre  d'ailleurs  l'eftime, 
.qu'on  doit  avoir  pour  eux,  ii  l'on  en 
.excepte  Pilpai ,  qui  n'en  mérite  guère; 
Il  l'on  j^ge  de -cet  Auteur  ,  4"ur  ce 
qu'on  a  publié  en.François ,  fous  fou 
jiom,oa  f\ir  le  Livre  intitulé  Sapien- 
,tia  Indurrtcf ,  public  en  Grec  &  en  La- 
'lin.  Il  >i'a  pas  apparemment  parlé 
d&s  autres,,  foit  Latins,  foit  Grecs, 
qui  font  dans  le,rcçueuil.d'//^«<r  Ne- 
velet  ;  parce  que  .ce  n'oiit  été,  que 
_d'drez  mauvais  cQpiileij.  ,    ,.^ 

On  vcrr^  néanmoins ,  vsn  liônt  les  j 
Fables  de  Mr.  de  la  Motte,,  qu'il  n'a  | 
.obfervé,  lesTcglcs',  qu'il  ^  donnée^ , 
qu'autant  que  la.matiére  le, lui  a  per- 
mis.    Il  vaut  en  cftet  nùeux  confcr-  i 
ver  les  beautez  de  la  niiuicie ,  &  dé-  ' 

bitcr 
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,  bîter  de  belles  &  foJides  penfées,  cx- 
I  primées  ,  comme  elles  le  méritent  , 
!  -que  de  les  affotblir  h.  'les  .eflropicr  , 
il  eo  faveur  des  règles.  i/C  bue  de  la 
I  Fnbic  cil  d'inftruire  agréablement , 
:  -&  qu'importe  comment  qu'on  lefaf- 
.]  ie,  pourvu  qu'on  en  vienne  à  bout?  v 
Qu'on  luive  la  fimplicité  d'Efope^ 

i'  deiiituée.de  tontes  ibrtes  d'brnemens; 
ou  que  l'on  s'en  tienne  au  goût  de 
la  Fontaine^  qui  employé  tous  les  a- 
j  grcmens  de  la  plaifanccrie  &  de  la 
ii  Naïveté,  qui  ne  s'élève  guère  au  âef*- 
\\  fus  du  llyle  d'une  converfation  cri- 
j  jOLiéc-r -OU  que  l'on  moralize  ,  d'une 
ij  manière  plus  relevée,  &  que  l'on  mê- 
le ksorneraens  de  la  Poefie  à  lal'a- 
èjle'^iqDourvu  que  l'on  arrive  à  la  fiii 
•qu'elle  fe  ^Jropofe ,  cela  fuffir  ;  &  l'on 
•rie  doit  pas  ceiifurer  un  Auteur»  qui 
1  inûruit  &  qui  plaît ,  de  quelle  manie- 
le  qu'il  le  fali'ei     Je  pourrois  parler 
I  -ici  ,  .par  ..occafion  >,  des  premiers  in- 
venteurs de  la  Fable ,  qui  font  le>  O- 
rientaux  ,    comme  il  paroît  par  l'E- 
|-<mture  mcm.c ,  &  montrer  que  cet  Art 
jsétoit  de  plulicurs  lîccles  plus  ancien 
qvi'Efopg^  Je  pourrois  èiicore   parler 
de  cette  efpece  de  Fables  ,  qu.,  l'on 
nonune  Paraboles ,  dont  on  trouve  des 
exemples  daus   la  même   Ecriture  , 

des 
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dès  les  tcms  les  plus  anciens, comme  ils 
paroît  par  celle  dont  Nathan  fe  fer- 
vit ,  pour,  tirer  de  la  bouche  même  de 
David. Faveù  &  la  condamnation  de 
Ta  faute,  dans  l'affaire  d'Urie  &  de 
Bethfabée.     Nôtre.  Seigneur  lui-mê- 
me a  confacrc  depuis  cette  manière 
d'enfeigner  &  s'en  eft  fervi, avec  tant 
de  gravité    &  .d'adreffe,  s'il  eft  per- 
mis d'employer  ici  ce  mot ,  qu'on  ne 
peut  rien  voir  qui  emapproche.  Mais 
pour  mettre  tout  cela^  dans  fon  jour, 
il  fàudroit'  faire,  une  Diflertation  en- 
tière ;  &  pour  Lui  donner  les  grâces , 
que  Mr.  de-  da.  Motte  »  données  à  la 
fienne,  ou  feulement  en  approcher, 
il  faudroît  a\^oir  plus  de  loiiîr,  que 
je  n'en  ai-,   &'  l'imagination  moiùs 
lallce,"par.  l'attention  ique  je  fuis  obli- 
gé de  faire!  fur  des  fujets  ,  auffi  di- 
vers ,  que  le  font  ceux  de  cette  Bi- 
bliothèque. Toutes  fes  Périodes  ïowt 
des  fentenccs,   exprimées  d'une  ma- 
nière fi  délicate  ,   qu'il   ne  faut  pas 
s'imaginer  ,    que    l'on    puilfe    rien 
produire  de  femblable ,  dans  un  Ou- 
vrage fait    avec   la    rapidité  ,    avec 
laquelle  celui  ci  eft  compofé. 


II.  Oeu- 
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II.  Oeuvres  de  Mr.  Pavilloh 

de  V Académie  Franço'tfe.  Nouvelle 
Edit'to»  augmentée  de  flufieurs  pic 
ces.  A  Amfterdam  chez  du  Sau- 
2et.  MDCCXX.  pagg.  408. 
in  8. 

ON  a  déjà  dit  quelque  chofe  de 
ces  Oeuvres  de  Mr.  Pavillon.,  dans 
le  Tome    III   de  cette  Bibliothèque 
A.  y.  M.  p.  222.  Cette  Edition  cft 
de  beaucoup  préférable   à   celle  de 
MDCCXV.  dont  on  parla  alors,  i. 
parce  qu'on  en  a  retranché  diverfes 
pièces  douteufes ,  ou  reconnues ,  par 
d'autres  Auteurs  ,  comme  on  le  re- 
marque dans  la  Préface  :    2    parce 
qu'on  n'y  rencontrera  point  de  vers 
gâtez ,  ou  ajoutez ,  fur  de  mauvaifes 
copies ,  &  que  l'on  en  trouvera  quel- 
ques uns ,  qui  avoient  été  omis ,  par 
la  faute  des  Copiftes  :  3.  parce  que 
l'on  y    verra    foixante  &  feizc  pie- 
ces  qui  font  très-alTurément  de  l'Au- 
teur ,  au  lieu  que  dans  l'autre  il  n'y 
en  avoit ,  que  trente  trois  :  4   parce 
que  l'on  y    lira  de  plus  une  Lettre 
de  Mad.  PeliJJhry  ,  &   un  remerci- 
ciment  de  la  Maifon  de  la  Bourdai- 
ficre,  appartenante  à  cette  Dr.me  ,  à 
re»7.  XUL  P.  I.  K        Mr. 
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Mr.  Pavillon  ,  par  Mr.  VKhhéTaU 
lemant.    D'ailleurs  cette  Edition  ell 
fort    bien    imprimée.     Outre   cela, 
le  Libraire  a  cru  ,  &  il  n'a  pas  tort 
en  cela  ,  que  pour  l'améliorer  il  de- 
voît  ranger  les  pièces  dans  l'ordre  des 
tems ,  auxquels  elles  avoicnt  été  faites, 
&  leur  donner  leurs  véritables  titres. 
Il  l'a  fait  autant  qu'il  l'a  pu  favoir,& 
quoiqu'il  eût  pluiieurs  MSS.  des  Oeu- 
vres de  Mr.  Pavillon  &  même  un  pa- 
rafé de  fa  main ,  il  avoue  qu'il  ne  feroit 
pas  venu  à  bout  delesmettreenfibon 
état,  fans  une  perfonne  de  mérite; 
qui  ayant  eu  une  liaîfon  très- particu- 
lière avec  Mr.  Pâî'/V/w» ,  a  bien  vou- 
lu l'inlhuire  de  plufieurs  particulari- 
té?.,  qui   regardent   fa   perfonne   & 
fes  compoiitions. 

On  trouvera,  à  la  fin  de  la  Préfa- 
ce, un  petit  abrégé  de  la  vie  de  l'Au- 
teur. Elle  ne  fera  pas  moins  con- 
noître  fa  perfonne  &fon  mérite, que 
l'Eloge  que  Mr.  l'Abbé  Tallemant 
en  fit ,  dans  l'Académie  des  Belles 
Lettres, en  MDCCV,  qui  fut  l'an- 
née de  la  mort  de  Mr.  Pavillon ,  âgé 
alors  de  foixante  &  quinze  ans.  Ses 
Ouvrages,  fur  tout  dans  l'état  où  ils 
font,  donneront  encore  une  plus  juf- 
te  idée  de  fon  génie ,  que  tout  ce  qu'on 

en 
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en  pourroit  dire.  S'il  y  a  du  badina- 
ge,  il  n'y  a  rien  de  trop  licentieux  ; 
Ci  l'on  y  verra  des  Stances  Morales 
trcs-fenfées ,  &  des  réflexions  fur  la 
V i cil Icfle, digne  d'unneveudu  fameux 
Mr.  Pavillon^  Evêque  d'Aleth, con- 
nu de  toute  la  France  ,  pour  l'un 
des  plus  dignes  Prélats  qu'elle  ait  eus. 


ARTICLE    VII 
Livres  de  Philosophie. 
1.  La  Logique,  oh  Syjlême  ae 

Réflexions  ,  qui  peuvent  contribuer 
ù  la  netteté'  (^  à  détendue  de  nos 
ConnoiJJ'nnces.  Par  J.P.  DE  Crou 

5  A  Z ,  Profejjeur  en  Philo fophie  ^ 
en  Mathématiques ,  dans  ï^ Académie 
de  Laufane.  Seconde  Edition  revucy 
(orrigée  i^  augmentée  conftderable- 
ment.  A  Anilkrdam  chez  l'Ho- 
noré &  Qâtclain  ,  MDCCXX. 
en  trois  Tomes  in  12.  qui  ont  en 
tout  1484.  pagg.  Ave<:  les   Index 

6  les  Préfaces. 

JE    parlai  de  cette   Logique,  lors 
qu'elle  parut  ,    pour   la   première 
fois,  en  MDCCXII.  en  deux  Volu- 
K  2  mes. 
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•mes,  dans  le  Tom.  XXIV.  de  \% 
■^liAïotheque  Choifie  p.  405*.  En  voici 
une  féconde  Edition  ,   où  l'on  peut 
<lire  que  la  première  a  été  refondue 
&  augmentée  de  plus  de  la  moitié, 
L'Auteur  a  bien  gardé  le  même  Or- 
dre &  la  même  Méthode,  qu'il  ne 
pouvoit  non  plus  changer  ;  que   la 
nature  des  chofes    mêmes  ,    qui   fe 
fuivent  les  unes  les  autres,  comme 
on  le  voit  ici.     On  commence  né- 
ceffairement  par  les  perceptions  fim* 
pies ,  defquelles  naiffentlesjugemens; 
qui  joints  enfemble  forment  des  rai- 
fonnemens ,  dont  l'enchainure  dépend 
de  la  liaifon ,  qu'ils  ont  les  uns  avec  les 
autres  ;  &  que  la  Méthode  range  en- 
forte  que  ceux ,  qui  fuivent  ,  dépen- 
dent des  précédents ,  comme  de  leurs 
principes.   Cefont  là  les  quatre  ope- 
rations  de  l'Efprit  humain,  auxquel- 
les fe  réduifent  toutes  fespenfées.  La 
Logique  donne  des  règles,  fur  tout 
cela  ,  pour  empêcher  /que  nôtre  Ef- 
prit  ne  fe  trompe  ,  dans  fcs  différen- 
tes aftions  ,  &  pour  le  conduire  par 
un  chemin  fur  à  la  connoiffance  de 
la  Vérité,  &  de  la  manière  d'en  con- 
vaincre les  autres ,  après  l'avoir  trou- 
vée. Quoique  nôtre  Auteur  ne  s'at- 
tache pas  beaucoup  aux  minuties  des 

Lo- 
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Logiques  Vulgaires ,  il  ne  laifïè  pas 
de  donner  les  principes  véritables,  qui 
s'y  trouvent.  Mais  ce  que  cette  Lo- 
gique a  de  particulier,  c'eft  que  l'Au- 
teur examinant  les  diverfesadionsde 
rEfprit  Humain  ,  ne  donne  pas  feu- 
lement les  Règles,  qu'il  doit  obfer- 
vcr  ,  pour  fe  bien  conduire  ;  mais 
rend  la  chofe  plus  fenfible ,  par  l'e- 
yemple  d'une  infinité  d^erreurs  ;  dont 
il  n'a  pu  montrer  la  fource  ,  fans 
traiter  quantité  de  fujcts  deMétciphy- 
fique  &  de  Morale,  dont  la  connoif- 
fance  e(l  néccfïliire  ,  pour  découvrir 
ce  qui  nous  jette  dans  l'erreur. 

„  Pour  rendre  Logicien  un  jeune 
,,  horruTie,  dit-il  d/ins  fa  Préface^  & 
,,  le  former  à  la  jurtelîe  du  Raifon- 
,,  nement;  après  l'avoir  inftruit  des 
„  Règles,  il  cft  abfolument  nécefFai- 
„  rc  de  pro'mcniir  fifn  efprit  fur  un 
„  très-grand  nombre  d'exemples.  Il 
,,  faut  les  choiiir  interclfants  &  les 
„  tirer  de  divers  fujcts ,  afindeluiap- 
„  prendre  à  fe  fervir ,  fur  toutes  for- 
„  tes  de  maticres,des  fecours  qu'on  lai 
„  fournit  dans  ces  Règles.  L'atten- 
„  tion  que  je  me  crois  obligé  de  don- 
,,  ner  à  mes  Difciples  ,  m'a  apris, 
„  par  Expérience  ,  que  ma  première 
K  ^  „  Edi- 


221  Bibliothee^uê 

„  Edition  ne  prcfentoit  pas ,  à  beau- 
„  coup  prè  s ,  autant  d'exemples  ,  qu'il 
„  étoit  néceiraire. 

„  C'eft  peu  que  de  connaître  les 
„  jMaladies,  foit  de  l'Ame  ,  foit  du 
„  Corps ,  pour  les  diilinguer  par  des 
,,  noms,  lans  équivoque;  il  faut  de 
„  de  plus  en  connoître  les  caufes,  (i 
„  l'on  veut  s'afTurer  des  moyens  de 
,,  les  prévenir  ,  &  de  les  mettre  en 
„  œuvre,  avec  plus  de  fuccès.  Les 
„  remèdes,  qu'on  oppofe  aux  mala- 
„  diés  da  Corps,  font  la  plupart  re- 
„  butants ,  &  ibuvent  même  doulou- 
„  reux.  Les  précautions ,  par  où  l'on 
„  fe  garantit  de  l'Erreur ,  ne  font  pas 
„  non  plus  toujours  agréables  ;  le 
„  plus  ibuvent  elles  font  pénibles, 
,,  elles  mortifient  l'amour  propre. Pour 
„  fe  rcfoudre  à  l'ufage  de  ces  remèdes, 
„  il  eO;  inïportsnt-dcfeeonnoîcretout 
,,  le  ridicule  ,  &  tout  le  danger  des 
,,  maux  qu'on  ne  peut  éviter  ,  que 
„  par  leur  moven.  J'ai  donc  regardé 
„  comme  un  droit  elFeatiel  d'un  Lo- 
„  gicien  de  remonter  aux  fources 
„  de  tous  nos  égaremens ,  &  d'inlîlter 
„  fur  leurs  effets.  Si  on  connoilfoit 
„  mieux  ,  qu'on  ne  fait ,  toutes  les  fui- 
„  tes  des  Erreurs  ,  on  les  craindroit 

r,  di- 
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davantage  k  l'on  raifonneroit ,  avec 

plus  de  circonfpedion. 

„  Le  peu  de  foi  ;i  ^dit-il  encore, (\\x^ on 

a  eu  d'appliquer  les  Règles  du  Rai* 

fonnement  à  des  matières  de  pratique 

&  à  la  conduite  de>.  hommes ,  n'a 

pas  peu  contribué  à  faire  regarder 

la  Lo;Tique,  qui  renferme  ces  Re- 

,  gles,  comme  un  Art  inutile  &rem- 

,  pli  de  promelfes  en  l'air.    Quand 

,  on  n'a  rien  vu  ,  dans  la  conduite 

,  des  gens  de  Lettres  ,  qui  marquât 

,  plus  de  droiture  de  Cœur  &  plus 

,  de  juflefTe   d'Efprit,  que  dans  la 

,  conduite  de  ceux  ,   qui  n'avoient 

,  jamais  étudié  ;  quand  on  les  a  vu 

,  tomber  même  dans  de  plus  gran- 

,  des    fautes  ;    on  n'a   pas    pu    fe 

,  perfuader     qu'ils     penfafiènt   plus 

,  ûgement,  fur  des  fujets  de  fimple 

,  fpéculation ,  &  Ton  a  été  fondé  à 

,  foupçonner  ou  que  leur  Cœur  étoîc 

,  bien  mauvais ,  ou  que  leurs  Règles 

,  leur  ctoient bien  inutiles. Celui. qui 

,  connoît  les  Règles  &  qui  les  aime, 

,  comme  on  doit  les  aimer  ,    doit 

,  aufîî  les  confulter,  fur  toutes  for- 

,  tes  de  Sujets  ,  fur  les  interellants 

,  plus  encore  que  fur  les  autres  ;  & 

,  dès  qu'on  s'accoutume  à  les  négli- 

,,  ger  en  plulieurs  occalions  ,  il  arri- 
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3.  ve  aifémcnt  de  les  négliger ,  en 
„  toutes.  Les  Règles  doivent  nous 
„  éclairer,  elles  doivent  nous  fervirde 
3,  guide  ,  dans  les  mœurs  ,  comme 
„  daasla  fpéculation. 

C'ell  ce  qui  a  engagé  nôtre  Auteur 
à  faire  de  fréquentes  applications  de 
ces  Régies  à  la  conduite  des  hommes, 
(^utre  ce  qu'il  a  ajouté  au  corps  mê- 
ine  de  l'Ouvrage,  il  a  trouvé  à  pro- 
pos de  joindre  diverfes  citations  fous 
les  pages,  pour  la  confirmation,  ou 
pour  rillullration  de  ce  qu'il  dit.  Il 
a  traduit  une  partie  des  Latines ,  il  en  a 
paraphrafé  quelques  autres ,  &  il  y  en 
a,  dont  il  s'eû  contente  de  donner 
le  feus.  Ceux  qui  aiment  à  voir  con- 
firmer, par  l'Antiquité  ,  les  penfées 
des  Modernes ,  feront  bien  aifes  de  les 
lire  ,  &  les  autres  s'en  rapporteront 
bien  a  l'Auteur  ,  &  fe  contenteront 
de  lire  celles  de  Montagne  &  de  CJoar- 
ron\  qui  ont  fouvent  très-bien  décou- 
vert les  fotifes  des  hommes  ,  quoi 
qu'ils  s'en  foient  plutôt  moquez,, 
qu'ils  ne  leur  ont  donné  les  moyens, 
de  s'en  guérir.  Ceux  qui  ont  étécon-- 
tens  de  la  première  Edition  de  cette 
Logique,  qui  a  eu  une  approbation  af- 
fez  générale ,  feront  encore  plus  la- 
ftis&its  de  celle-ci ,  &  la  liront  d'au- 
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tant  plus  volontiers,  qu'ils  ne  s'y  a- 
git  pas  feulement  des  Règles  de  l'Art, 
propofces  d'une  manière  vague  &  fê- 
che  ,  mais  des  moyens  de  les  prati- 
quer; &  cela  non  Ibulement  pour  la 
JeuneiTe  ,  mais  encore  pour  les  per- 
lonnes  plus  avancées  en  âge, 

n.  Abrégé  de  l'EJfai  de  Mr.  LoCKE. 
fur  VKntenûement  Humain.  Tre-^ 
dtùt  de  lAngWts  far  Mr.  BoSStT. 
A  Londres  MDCCXX.  in  8- 
pagg.  Z96. 

T  'Ouvrage  de  feu  Mr.  Locke  efl: 
■*-'  fi  connu  par  lui  même  ,  &  j'erz; 
I  ai  parlé  fi  ibuvent,  qu'il  ne  fera  pas 
I  Dccefîàîre ,  que  je  m'étende  fur  fon  A- 
j  bregé.  J'en  publiai  un  beaucoup  plus 
I  court  &  compofé  par  l'Auteur  lui 
:  même  ,  l'an  MDCCLXXXVIIL. 
1  dans  le  VIII.  Tome  de  la  Bibliothe- 
I  que  Umverfelle  ;&  comme  il  n'avoit  dit 

I  qu'un  mot  du  premier  Livre  des  Ide'ts. 

II  tHNees  ,  comme  on  les  appelle, j'en 
ij  fis  moi  même  un  abrégé  plus  étendu, 
I  dans  la  même  Biblivièeque .,anTomQ 

XVII.  en  MDCXC.  que  l'Ouvrage 

entier  parut,  à  Londres,  en  Anglois. 

Tout  cela  étoit   néanmoins   trop 

court ,  pour  inftruire  ceux ,  qui  u'a- 

K  s  voient 
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voient  point  d'idée  des  fentimens  de 
Mr.  Locke  y  &  comme  il  y  avoit  des 
gens,  qui  fcplaignoientauffi  que  l'Ou- 
vrage même  de  cet  habile  homme  é- 
toÏL  trop  long  ;  Mr.  ^'/««e  ,  au- 
jourd'hui Evêque  de  S.  Afaph  ,  qui 
ctudioit  alors  à  Oxford ,  entreprit  d'en 
ùkc  un  Abrégé  plus  étendu ,  qui  fut 
fort  approuvé  par  Mr.  Locke,  &  gé- 
néralement applaudi  en  Angleterre. 
C'eft  celui  »  que  Mr.  Bojfei  nous  don- 
ne ici,  en  François  ,  &  auquel  il  a 
ajouté  à  la  fin  l'abrégé  que  j'avois  fait 
du  I.  Livre.  La  multitude  des  cho- 
fcs  abltraites,  que  renferme  l'Origi- 
nal &  le  ftyle  de  Mr.  Lot^?,  qui  en  ef- 
fet étoit  on  peu  long,  outre  la  préven- 
tion ,  ou' l'on  eft  encore  en  quelques 
endroits  >  en  faveur  du  Cartefianif^ 
me  ;  ou  la  faute  des  Libraires,  qui 
fouvent  n'entendent  pas  allez  leurs 
intérêts  ;  tout  cela  a  fait  qu'il  n'a  en- 
core paru  ici  qu'une  feule  Edition 
F'raiiçoife  in  4.  de  l^EjJai  fur  l^ En- 
tendement Humain  y  pendant  qu'il  s'en 
ctl  fait  en  Angleterre  cinq  in  folio ,  & 
a  empêché  auui  apparemment  qu'on 
n'imprimât  l'Abrégé  ici. 

Mr.  Bojja  a  bien  fait  de  le  publier 
îai-mcme,  &  je  ne  doute  pas  qu'il  ne 
foit  ïû,  par  ceux  à  qui  la  longueur  de 

VEjJni 
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VEffai  entier  fait  peur ,  &  même  par 
quelques  uns  de  ceux  qui  l'ont  déjà 
lû ,  ou  qui  ont  delfein  de  le  lire.  Quand 
on  aura  lu  cet  Abrégé  ,  qu'on  fe fe- 
ra fait  une  idée  générale  &  fuivie  des 
fcntiments  de  Ivjr.  Locke,  &  qu'on 
s'y  fera  un  peu  fumiliarizé  ;  on  lira 
fon  grand  Ouvrage  ,  avec  beaucoup 
plus  de  facilite,  de  plailîr  &  de  pro- 
fit.    Après  même  l'avoir  lû ,  je  fuis 
fur  qu'on  ne  fera  pas  mal  de  s'enrap- 
peller  les  idées,  par  la  Icfturc  de  l' Abré- 
gé ,  pour  ne  pas  oublier  les  chofes 
de  conféquence  &  en  retenir  la  liai- 
fon.     C'cft  ce  que  plufieurs  perfon- 
nes  ont  fait  très-utilement  à  l'égard 
de  l'Anglois ,  &  que  ceux  qui  n'en- 
tendent pas  cette  Langue  feront, s'ils 
m'en  croyent,  fur  le  François.     La 
matière  mérite  d'être  bien  méditée, 
par  tous  ceux  ,  qui  fe  piquent  d'en- 
tendre la  Philofophie;&  il  n'y  a  point 
de  Philofophe  Moderne ,  qui  ibit  plus 
digne  d'être  lû. 

III.  Essais  f»r  la  Providence  y 

fur  la  PoJfib'tlUc  Phxjïque  de  la  Re- 
SUKRECTION.  Traduit  de  l^iu^lois 
du  Dr.  B***  A  la  Haie,  chez 
Vaillant  ,  MDCCXIX.  in  12. 
pagg»  ^yi- 
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T  A  Providence  &  la  Rcfurreâion 
'*-'  font  deux  points  de  Théologie ,  fur 
lefquels  on  propofe  quantité  de  quef- 
tions  très-difficiles  ;  que  nôtre  Auteur 
n'entreprend  pas  ici  de  traiter  en  Thé- 
ologien, mais  plutôt  en  Philofophe, 
&  en  forme  de  Lettres  ;  où  il  dit  ce 
qu'il  trouve  à  propos ,  fans  s'engager 
à  donner  un  Syftême  complet  des  ma- 
tières. 

I.  Il  cft  perfuadé  ,   comme  il  le 
dit  dans  la   I.  que  l'Homme  trouve 
en  lui  même  des  preuves,  de  la  Pro- 
vidence ,  alTez  femblablcs  à  celles,  que 
l'on  tire  de  la  contemplation  de  l'U- 
nivers.  Nous  avons  un  Corps  orga- 
nizé  &  agité  de  divers  m^ouvemens, 
dont  les  uns  ne  dépendent  point  du 
tout  de  nôtre  Ame ,  les  autres  en  dé- 
pendent en  partie  ,  &  les  autres  lui 
font  entièrement  fournis.     Entre  les 
premiers  font  la  Circulation  du  fang,le 
mouvement  du  Cœur  ,  la  Nutrition, 
&  la  formation  des  Efprits  Animaux. 
Nous  ne  pouvons  rien  y  changer,  par 
nos  volontez  ,  &  nous  ne  pouvons 
non  plus  conferver  nôtre  Corps  ,   fi 
quelque  eau fe  étrangère  en  interrompt 
le  cours.     Entre  ceux  de  la  féconde 
forte  efl:  la  Refpiration ,  que  l'on  peut 
arrêter  pour  un  peu  de  tcms ,  mais  non 

pas 
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pas  pour  toujours,  par  un  fîmpleac- 
te  de  la  volonté.  De  la  troiliéme 
forte  eft  le  mouvement  des  Efprits 
Animaux  ,  qui  ,  félon  nos  defirs ,  fe 
tranfportent  en  certains  membres  ^ 
qu'il  s  font  mouvoir  comme  nous  vou- 
lons. 

Aux  premiers  mouvemens  refïèm» 
.blent  les  mouvemerts  des  Corps  Cc- 
lelles  réglez  &  invariables  ,  comme 
ceux  du  Soleil  &  des  Planètes  ,  que 
Dieu  n'arrête  j-amais.  Il  peut  néan- 
moins les  fufpcndre  ,  comme  il  lui 
plait,  ainfî  que  nous  fufpendons  les 
mouvemens  du  fécond  ordre.  Il  y  a 
enfin  dans  le  Monde  des  Fluides,  qui 
ont  des  mouvemens  indéterminez, 
comme  les  Efprits  Animaux  en  nous, 
&  que  Dieu  détermine  à  couler  d'un 
côté,  ou  d'a,utrc,  comme  il  lui  plait. 
On  ne  peut  pas  lui  retufer  un  pouvoir 
fur  le  Tout ,  qu'il  a  créé  ,  pour  le 
moins  auilî  grand  que  celui  que  nous 
avons  fur  nôtre  Corps.  Cela  étant, 
on  ne  fauroit  douter  de  la  Providen- 
ce, comme  l'Auteur  le  montre  plus 
au  long  ,  car  je  ne  fais  qu'exprimer 
en  gros  fa  comparaifon ,  que  le  Lec- 
teur fera  bien  de  lire  dans  l'Original. 
L'Auteur  y  agite  tant  de  quelUonS(Sc 
Drincipales  &  incidentes ,  c^u'on  ne  fau- 
roit 
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roît  mettre  ici  es  qu'il  en  dit.  D'ailleurs 
le  livre  eft  petit  &  en  Françoisiil  mérite 
d'être  lu ,  tout  le  monde  peut  facile- 
ment y  recourir. 

2,  :^,4.Dans  les  trois  Lettres  fuivan- 
tes,  l'Auteur  explique  le  fentiment, 
qu'il  a  de  UiNature,qu'il  réduit  à  ces  lix 
Propofitions,  qu'il  prouve  comme  on 
le  verra  en  lilaat  le  Livre:  I.  Q^ie  Dieu 
«  créé  la  Matière  du  Néant ^  lui  a  impri  • 
mêle  mouvement  i^  a  établi  des  Lois  gé- 
nérales ^  en  conféjuence  defquelles  tout 
fermât:  II.  Que  Dieu  donna  à  diverfes 
particules  de  h  Matière  certaines  confi- 
gurations ,  qu'' elles  n'auraient  jamais 
eues  .par  la  Jimple Divijîon  :  III.  Que  les 
Atomes  /impies  n^ont  pu  être  le  principe 
des  Atomes  composez  ,  ou  du  principe  det 
Mixtes  :  IV.  Qu  outre  les  Atomes fimples 
i^  compofez  ,  Dieu  en  a  formé  d* organi- 
sez y  OH  des  Germes  auxquels  tous  les 
Corps  organizez  doivent  leur  urigine  '•  V. 
Q^eji  l'Univers  nes^elipas  arrange\com- 
me  il  l'efi  {de  quoi  l'Auteur  doute  avec 
ra: Ton) par  les  Lois  générales  du  mouve- 
ment ,  çj*  par  lel\J/chantfme  des  Atomes 
Jimples  es'  compofez^  il  fe peut  néanmoins 
conferver ,  en  cet  état  ^  par-là'.  VI.  Qfte 
les  Caufes  fécondes  agijfent  efficacement 
les  unes  fur  les  attires  :    fans  quoi  il 
ùudroit  dire  que  Dieu  feul  ell  la  cau- 

ie 
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fe  unique  de  toutes  chofes ,  fans  qu'il 
y  ait  méine  de  cauji.s  occnjionnclles  i 
parce  que  c'eft  lui  rcul,qui  commen- 
ce &  qui  finit  le  mouvement ,  la  ma- 
tière n'étant  qu'un  pur  inlkument  en 
la  main.  L'Auteur  reconnoît  bien 
que  la  Providence  générale  exécute 
fcs  dciTeins  ,  par  les  lois  du  mouve- 
ment ;  mais  il  foûticnt  auffi  ,  avec 
raifon  ,  que  la  Création  des  Intelli- 
gences eft  la  fourcc  de  la  Providence 
particulière, à caufe  de  la  force  qu'el- 
les ont  de  mouvoir  la  matière. 

f.  &  6.  Les  deux  Lettres  fuivan- 
tcs  traitent  de  la  Nature  &  des  Attri- 
buts des  Intelligences  &  de  l'Hom- 
me en  particulier.  Après  y  avoir  don- 
ne une  idée  générale  des  Intelligen- 
ces allez  conforme  à  celle  de  Mr. 
Locke ,  mais  néanmoins  tournée  autre- 
ment, l'x^uteur  vient  à  l'Homme  & 
remarque  qu'il  a  un  penchant  invin- 
cible au  Bonheur  psrfatt  ,  ce  qui  eft 
indubitable.  Il  le  recherche  par  la  mé- 
ditation ,  &  c'clt  en  quoi  il  le  trompe 
fouvcnt,  par  précipitation.  Il  juge  fo- 
ndement, lors  qu'il  ne  fe  détermine 
que  par  une  connoilfance  de  la  conve- 
nance des  objets, avec  fes  vues. Pour 
cela  il  faut  qu'il  puille  appeller  devant 
lui  les  idées  qu'il  lui  plait ,  &  l'Au- 
teur 
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teur  nomme  cela  Liberté.  Il  eft  cer- 
tain que  nôtre  Ame  a  ce  pouvoir  , 
mais  ce  n'eft  pas  ce  qu'on  appelle  or- 
dinairement Liberté  ;   que    l'on    fait 
confifter,  en  matières  defpéculation, 
dans  le  pouvoir  d'aquiefcer ,  ou  de  n'a- 
quiefcer  pas  à  des  propo(îtions  ,  qui 
ne  font  pas  de  la  dernière  évidence  ; 
&  en  matières  depratique ,  dans  le  pou- 
voir de  vouloir ,  ou  de  ne  vouloir  pas  ce 
qui  n'cfi:  ni  le  Ibuverain  Bonheur ,  ni  le 
Ibuverain  Malheur.  L'Auteur  parle  en 
fuite  du  pouvoir  que  les  Intelligences 
ont  de  s'entrecommuniquer  leurs  pen- 
fées ,  &  même  de  la  communication  ^ 
qu'elles  ont  avec  Dieu. 

7.  La  Lettre  VII.  traite  de  la  com- 
munication ,  que  nous  avons  avec 
Dieu ,  par  laquelle  l'Homme  vient  à  la 
Religion  Naturel] e,qui  canfille  i.  dans 
l'idée  qu'il  a  de  la  Vertu,  &  du  Vice: 
%.  dans  la  perfuallon  ,  où  il  eft  d'ua 
Bonheur  &  d'un  Malheur,  après  la 
mort:  3.  dans  celle  qu'il  y  a  un  Diftri- 
buteur  de  ce  Bonheur  &  de  ce  Malheur, 
félon  que  l'on  a  bien ,  ou  mal  vécu. 
L' Auteur  fait  beaucoup  de  très-bonnes 
remarques  fur  cette  matière ,  &  mon- 
tre que  les  Peuples  les  plus  ignorants 
ont  une  idée  de  cette  Religion,  quoi 
que  fort  corrompue.   Ce  qu'il  dit  là- 

def- 
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deflus  mérite  fort  d'être  lu  &  médi- 
té ,  par  ceux  qui  fc  plaifent  à  ces  fpc- 
culations.  Ils  découvriront  par-là  que 
ce  qui  a  corrompu  les  idées  de  la  Na- 
ture, parmi  les  Payens ,  eft  à  peu  prèsia 
même  chofe,quece  qui  a  corrompu, 
parmi  les  Chrétiens,  les  idées  de  la 
Religion  primitive  de  Jefus-Chrifl  & 
de  fcs  Apôtres. 

8.  Il  traite  dans  la  VIII.  Lettre  de 
la  liaifon  de  nôtre  Ame  avec  nôtre 
Corps,  &  de  fes  fuites.  Il  y  réfute  la 
Création  perpétuelle  des  Ames  à  cha- 
que moment  &  la  Prémotion  Phyfi- 
que  ;  qui  font  Dieu  Auteur  du  Péché, 
par  une  conféquence  néccffaire ,  quoi 
que  ceux ,  qui  admettent  ces  dogmes, 
la  rejettent. 

9.  Il  réfute  encore  le  Concours  im- 
médiat &  la  Prémotion  Phyfique,  dans 
la  IX.  Lettre,  &  afTurément  il  n'y  a 
rien  à  répliquer  à  fes  raifons,  fi  on 
les  pefe  bien. 

10.  Dans  la  X.  il  montre  que  l'A- 
me a  le  pouvoir  de  remuer  fon  Corps, 
&  par  fon  moyen  ceux  qui  ne  lui  font 
pas  unis.  Il  y  réfute  le  ? .  Malehra-^che 
&  fes  Difciples  ,  par  des  raifons  aux- 
quelles ils  ne  fatisferont  jamais. 

11.  12.  Il  recueuille  dans  la  XI. 
&  la  fuivantc  ,  l'idée  que  l'on  peut 

tirer 
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tirer,  de  ce  qu'il  a  dit  ,  de  la  Provi- 
dence Générale  &  Particulière. 

13.  Dans  la  XI II.  Mr.  B.  traite 
des  Miracles ,  qui  ne  confiftent  pas , 
félon  lui,  dans  un  changement  ouu- 
ne  fufpenfion  de.  Lois  de  la  Nature, 
mais  dans  de  nouvelles  déterminations 
de  Ion  Cours,  qui  laifTent  ces  Lois  , 
toiles  qu'elles  font.  On  verra,  dans 
l'Original  ,  comment  l'Auteur  l'en- 
tend, car  je  n'ai  n'ai  pas  de  la  place, 
pour  en  parler  ici. 

14,  Dans  la  XIV.  Lettre  l'Auteur 
réfute  quelques  Objedions  des  Ef- 
prits  Forts ,  contre  ce  qu'il  a  avance 
des  Miracles  &  tâche  ,  à  la  fin  ,  de 
prouver ,  par  des  Expériences,  le  Ma- 
gnetifme  ,  ou  l'Attradion  mutuelle 
des  Corps  ,  fans  néanmoins  entre- 
prendre de  l'expliquer  méchanique- 
ment.  Il  eft  certain  qu'on  fuppofe , 
fans  preuve,  que  tout  fe  fait  mécha- 
ni  quement  dans  les  Corps  ;  car  ce  n'eft 
pas  allez  de  dire  qu'on  n'y  voit  diftinc- 
tcment,que  des  principes  méchaniques. 
Il  n'ellpas  clair, qu'il  n'y  ait,  que  ce 
que  nous  y  voyons  clairement.  G'cft 
une  fuppofîtion  ,  qui  ell  afTurément 
téméraire.  Mais  ce  n'eft  pas  ici  le 
lieu  de  parler  de  cela. 

L'Eflai  fur  la  Providence  eft  fuivi 

d'un 
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d*UTî  autre  EfTai,  touchant  la  poJJ'ibili- 
té  Ph-;Jiqiie  de  la  Réfurredion ,  en  dcuï 
Lettres.    Dans  la  première,  l'Auteur 
,  entreprend  de  montrer  que  ce  (jui  con- 
fi'itue  l"" Homme  eft  un  Germe  impcrif- 
fable  ;   dont  il  a  dit  quelque  chofc  , 
dans  une  des    Lettres    précédentes. 
Tous  les  Corps  organisez  ont  de  ces 
Gennes,  félon  nôtre  Auteur.  Pour 
bien  faire  entendre  ce  qu'il  en  dit ,  & 
les  fondements  fur  lefquels  il  l'appu- 
yc,  il  faudroit  avoir  ici  afTez  de  place, 
&  il  ne  rn'en  refte  plus.    Dans  une 
Seconde  Lettre,  l'Auteur  traite  de  la 
nourriture  6c  de  raccroilFcment  ordi- 
naire de  ce  Germe,  &  de  lapofilbili- 
té  de  fon  accroiflèmentfubit  &  extra- 
ordinaire ,    par  le   moyen  de   l'Ef- 
prit  Univerfel,  dont  il  rapporte  des 
exemples    furprenants  ,     s'ils    font 
vrais.     Mais  ,   en  tout  cas,  la  pro- 
duftion  d'un  Nouveau  Ciel  &  d'une 
Nouvelle  Terre  ,  peut  bien  être  re- 
gardée ,    comme    un    effet    immé- 
diat de    la    PuifTauce    Divine ,    de 
même   que   la  création   de  l'ancien 
Monde  le  fut ,  il  y  a  quelques  mil- 
liers  d'années  ;   fans    que   l'on   ait 
fujet  de  craindre,  que  ce  fentiment 

tifoibliire  la  créance  du  renouvelle- 
ment 
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ment  de  toutes  chofes.  Ce  n'eft 
pas  que  je  voulufTe  blâmer  ceux  , 
qui  raifonnent  comme  nôtre  Auteur. 
On  peut  croire  la  même  vérité  ,  par 
divers  principes. 


Fin  délai.  P.  du  tome  XIII. 

Bibliothèque  A.  ^  M, 


deh 


BIBLIOTHEQUE 

ANCIENNE 

E  T 

MODERNE. 

Pour  fervir  de  fuite  aux 

BIBLIOTHEQUES 

Universelle  et  Choisie. 

Par  JEAN  LE  CLERC. 

TOME    XUl. 
^'OUR  L'ANNEE    MDCCXX. 

PartH  Seconde, 


A  AMSTERDAM, 

CîTçx  les  Frères  Wetsteih. 

MDCCXX. 


TABLE 


DES 


LIVRES 


De  la  2.  Partie  du  Tome  XIII. 
de  la  Bibliothèque  A.  ôc  M. 

I.  Hiftoire  des  Provinces  Unies ,  de 

WlCQJJEFORT.  i37 

II.  Bibliothec(e  Gr<ec£  Alb.   fa- 

BRicii.  T.  IX.  324 

m.  Biblioîheca  Hijîorico-Philolo' 

gica.  338 

IV.  u^pologia  pro  ]ozn.  Gerfonio 
Edm.  Richerii.  3^^* 

V.  Mémoires  du  Comte  û'^Brien- 

N  E.  410 

VI.  Foyage  duSr.  Paul  Lucas. 

417 

*  2  VIL 


TABLE  des  LIVRES. 

y  IL  Supplément  de  1' Atlas  his- 

T  O  R  I  Q^U  E .  44c 

yill.  Recueuil  de  diverfes  pièces  dt 
Mr.  Locke,  par  Mr.  d  e  j 
Maizeaux.  444 

IX.  Livres  dont  on  parlera  ci-a- 
près,  45-0 


B  I 


BIBLIOTHEQUE 

ANCIENNE 

E  T 

MODERNE. 


ARTICLE    I. 

L'Histoire  des  Provinces  Unies 
des  Pais  Bas,  de  fut  s  le  far  fait 
EtabliJJemeKt  de  cet  Etat  ,  par  la 
Paix  de  Munjhr^  par  Mr.de  WlC- 
QUEFORT  Confeiller  ^  Kéfident  de 
h.  AS.  les  Princes  de  Brunfwik' 
Lunebuurg  ^  Hifloriografe  de  N.  S. 
les  Etats  de  Hollande  ^c.  Tonte 
Premier  .,oK  l^ on  trouve  une  Defcrip' 
tion  du  Gouvernement  de  cette  Ré- 
publique ,  un  précis  des  ne'gotiations 
de  Munfter.,  la  conclufvm  çj'  la  pn- 
hlication  de  ce  Traité  l^  les  Dijpu- 
tes  furvcnues  enfuite ,  entre  les  Etats 
de  Hollande  ,  ^  le  Stadthouder  le 
Prince  d'Orange ,  ï" emprisonnement 
Tome  XUL  P.  2  L  de 
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de  quelques  Membres  de  VEtat ,  par 
ce  Prince  ,  fm  entre frife  fur  la  Ville 
d^Amfierdam ,  fa  mort  çj'  les  chan- 
gements arrivez  là-dcj]us ,  avec  plu- 
Jieurs  autres  chufes  importantes.  Le 
tout  accompagne'  d'un  Kecueuil  am- 
ple is'  exaéi  de  Traitez  ,  d'Aéies  , 
d^Edits,  de  Déclarations^  de  Résolu- 
tions^ d autres  Pièces  authentiques^ 
qui  fervent  de  fondements  i^  de  preu- 
ves à  cette  Hifîoire.  A  la  Haie 
chez  T.  Johnfon,  MDCXIX,  a- 
vec  Privilège, in  folio, pagg.  1174. 
avec  les  Préfaces  &  l'Index  des 
Ades. 


',^-^  L  auroît  été  à   fouhaîter 
1^:;  qu'on  fût  un  peu  mieux  ins- 


'^^ij  truit, touchant  l'Auteur  de 
1^  cet  Ouvrage  &  fes  Avan- 
tures  ;  pour  en  informer  le 
Public ,  avant  que  de  foire  l'extrait  de 
fon  Livre.  On  prend  plailir  à  con- 
noître  un  Auteur  ,  avant  que  de  lire 
fes  productions  ;  &  l'on  en  forme  mi*- 
me  quelque  jugement ,  par  là.  Mais 
on  ne  peut  dire  ici  autre  chofe,  que 
ce  que  l'on  en  trouve  dans  l'Avertif- 
fement  du  Libraite. 

On  connoiiïbit  déjà  le  génie  de  Mr. 
de  IVicquefort ,  par  fon  Traité  de  PAm- 

baffa- 
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_  "adeur  ^  de  fes  fonéiions.      Quoi 
qu'il  l'ait  compofé,  dan  s  des  Circons- 
tances fâcheufcs ,  qu'il  fût  deftitué  des 
«cours   nécefTaires  ,   pour  le  perfec- 
tionner, &  qu'il  n'ait  pas  eu  le  tems 
d'y  mettre  la  dernière  main  ;  ce  Trai- 
té n'a  pas  laifTé  de  lui  faire  honneur , 
dans  le  Monde.   11  paroît  qu'il  étoit 
bien  informé  de  la  matière  qu'il  trai- 
te, &  qu'il  y  avoir  fait  de  profondes 
réflexions.    Si  fon  ftyle  ,  aulTi  bien 
que  celui  de  cette  Hiftoire,   n'cft  pas 
formé  fur  la  manière  d'écrire  d'au- 
jourd'hui ,  on  ne  peut  pas  lui  en  fai- 
re un  crime  ;  puisque  la  Langue  a  af- 
fez  change ,  depuis  fon  tems ,  &  qu'il 
étoit  étranger  ;  qualité  qui  ne  permet 
|uére,que  l'on  fâche  toutes  les  fînef- 
fes  de  la  Langue  Françoife  ;  outre 
qu'il  s'étoit  beaucoup  plus  applique  à 
la  leâure  des  Ouvrages  de  Politique, 
&  de  l'Hirtoire des Païs-Bas, qu'à  cel- 
le des  Livres  polis  &  travaillez  ,   par 
rapport  à  la  Langue,  qui  avoicnt  dé- 
jà paru  en  grand  nombre  de  fon  tems. 
Le  ftyle  des  Miniftres  d'Etat,  &  des 
A.des  publics  n'étoit  pas  alors  aufïï 
poli,  qu'il  l'eft  aujourd'hui  ;  &  l'on 
voit  même  encore  à  prefent  plulicurs 
Ecrits  de  cette  forte  ,  qui  ne  font  pas 
mieux  tourne!  ;  foit  que  la  matière 
L  2  ne 
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ne  le  permette  pas,  foit  que  les  Secre-  \ 
taires ,  qui  les  drelTent ,  ne  foient  pas 
afTei  verfez,dans  la  Langue  Françoi- 
fe.  Au  refte  ,  le  ftyle  de  nôtre  Au- 
teur cft  net  &  clair,  de  forte  qu'on  ne 
laifTe  pas  de  le  lire ,  avec  plaiûr ,  & 
de  profiter  ,  fans  peine ,  des  chofes  im- 
portantes qu'il  raconte. 

L'Auteur  ,  né  dans  les  Provinces 
Unies  ,  avoit  demeuré  plufieurs  an- 
nées à  Paris ,  avec  le  caraélere  de  Ré- 
fident  de  l'Eleâeur  de  Brandebourg , 
&  il  écrivoit  de  là  régulièrement  à  di- 
vers Princes  d'Allemagne  ,  &  à  plu- 
fieurs Minières  d'Etat  ce  qui  fe  paf- 
foit  à  la  Cour  de  France  ;  autant  qu'il 
le  pouvoit  découvrir ,  fous  le  Minif- 
tere  du  Cardinal  Mazarin.  Comme  il 
n'y  avoit  pas  toujours  des  nouvelles 
avantageufes  à  en  écrire  ,  il  arriva 
qu'il  manda  certaines  chofes, qui  dé- 
plurent à  ce  grand  Miniftre  ,  qui  a- 
voit  intercepté  quelques  unes  de  fcs 
Lettres.  On  lui  fit  dire,  à  caufe  de 
cela,  de  fortir  du  Royaume, &  com- 
me il  ne  fe  hâtoit  pas  de  le  faire,  dans 
la  penfée  que  fa  qualité  de  Réfident 
de  Brandebourg  le  mettoit  à  couvert , 
contre  ce  qu'on  pourroit  entrepren- 
dre contre  fa  perfonne  ;  le  Cardinal 
le  fit  mettre  à  la  Baftillc,  d'où  il  ne 

for- 
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tit ,  que  pour  aller  à  Calais  ,  &  paC- 
fer  de  là  en  Angleterre 

Jl  vint  d'Angleterre  en  Hollande  , 
ou  il  fut  fort  bien  reçu  de  Mr.  de 
Wirt .  Penfionaire  de  la  Province  de 
Flollande,  avec  qui  il  avoit  entretenu 
un  commerce  réglé  de  Lettres.    Ce 
fut  à  la  rccommeudation  ,  que  Mrs. les 
Etats  de  cette  Province  lui  donnèrent 
remploi  d'écrire  l'Hittoire  de  leur  Ré- 
publique ,  avec  une  penfion  honora- 
ble. Mr.  de  Witt  lui  fit ,   en  même 
tcms ,  avoir  les  A6tes  &  les  Mémoi- 
'^'  >  nécellaircs  pour  cet  Ouvr  ige  ,  & 
ionna  même  la  peine  de  le  revoir, 
^"imc  on  nous  en  afliire. 
Après  la  mort  de  ce  Grand  Hom- 
,   Mr.  de  IV^tcquefort  devint,  en 
clque  manière,  fufpeél  à  ceux  qui 
ivernoient  alors  ,  comme  s'il   dé- 
avroit  à  quelques  Princes  d'x\lle- 
.!j;ne  ce  qui  fe  pafroit,en  cet  Etat. 
1  intercepta  au  mois  de  Mars,  en 
MDCLXXV.  quelques  unes  de  fes 
Lettres  ,  comme  le  Cardinal  Ma7,a- 
i\\\  l'avoit  déjà  fait  à  Paris  ;  &  ce  que 
''  )n  y  trouva  fuffit,  pour  le  faire  ar- 
:er,  avec  tou^  fes  papiers,  &  l'en- 
ver  en  prifon.     L'emploi  de  Réli- 
lU,  qu'il  avoit,  ne  l'en  garentitpas 
is  en  Hollande ,  qu'en  France  ;  pac- 
L  5  ce 
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ce  qu'on  ne  regardoit  pas  le  titre  de 
Réfident ,  comme  un   caradere,  qui 
pût  tbultraire  à  lajufticede  l'Etat  un 
homme  né  en  ces  Provinces  ,   &  de 
plus  aux  gages  &  fous  le  ferment  de 
celle  de  Hollande.  Il  fut  condamné,' 
par  la-  Cour  de  Jiiftice ,  le  20.  de  No- 
vembre MDCLXXV.  à  une  prifon 
perpétuelle  ,  avec  la  confifcation  de 
tous  fes  biens    Cette  fcntence  paroît 
affez  rude  ,  mais  pour  en  bien  juger 
il  taudroit  favoir ,  avec  plus  d'exaéti- 
tude ,  fur  quoi  elle  ctoit  fondée.    Au- 
trement la  feule  qualité  de  Créature 
de  Mr.  de  Witt  fuffifoit  alors ,  pour 
rendre  criminelles  des  chofes ,  qu'on 
auroit  pu  autrement  regarder ,  comme 
indifférentes  ,  en  un  autre.     Son  fils 
fit  imprimer  ,    en    Allemagne  ,    en 
MDCLXXVI.  cette  fentence ,  avec 
des  remarques  ,  &  l'adreffa  aux  Plé- 
nipotentiaires affemblez  alors  à  Ni- 
megue,  pour  y  traiter  de  la  paix,  qui 
fut  conclue  en  ce  tems-là.    Cela  ne 
fervit  de  rien  &  ces  Meffieurs  revê- 
tus de  caractères  beaucoup  plus  rele- 
vez, ne  crurent  point  devoir  prendre 
part,  en  cette  affaire.  Il  paroît  feule- 
ment furprenant  ,  que  la  Maifon  de 
Brunswik  ne  s'interefsàt  pas  davanta- 
ge, pour  lui.     Il  demeura  en  prifoii 

ju.- 
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Jusqu'au  mois  de  Février  mdclxxix. 
auquel  il  trouva  le  moyen  de  le  fau- 
ver  de  prilbn ,  par  le  iecours  d'une 
de  fcs  filles. 

A  l'égard  de  fon  Hiftoire ,  après  y 
a\'oir  travaillé    quelques   années  ,  il 
pcnfa  à  l'imprimer.     Il  obtint  ,  pour 
cela,  un  Privilège  du  Roi  de  France, 
&  le  céda,  avec  le  droit  de  la  copie , 
en  MDCLXIX  ^Steukery  Libraire  à 
la  Haie.    Il  n'obtint  celui  des  Etats 
de   Hollande  ,    que   le  24.  de  Mars 
MDCLXX.    On  commença  ,  peu 
de  tems  après,  à  imprimer  cet  Ouvrage; 
mais  l'imprefllon  fut  arrêtée,  tout  d'un 
coup,  par  la  prifon  de  l'Auteur  ,  & 
p.ir  la  faifie  de  fes  papiers.     Cepen- 
dant le  Libraire  ne  lailla  pas  d'obte- 
nir du  Prince  d'Orange  d'alors  ,   un 
'  "-Ire  de  lui  remettre  tous  les  papiers 
is.   On  étoit  fi  peu  choqué  de  fon 
:toire  ,  dont  bien  des  gens  avoient 
ce  qui  en  avoit  été  imprimé  ,  qu'il 
ut  une  réfolution  des  Etats  de  Hol- 
ie,da  23.deMarsMDCLXXX. 
i  non  feulement  permit  à  Steuker, 
continuer  l'imprelTion  ,   mais  qui 
lonna  même  de  lui  fournir  tous  les 
.    jcumcns  ,  &  toutes  les  Pièces  au- 
thentiques, dont  il  auroitbefoin.  Les 
mêmes  Etats  renouvellerent  encore  le 
L  4  Pri- 


244  Bibliothèque 

Privilège, long-tems  après  queîe  pre- 
mier fut  expire  ,  afin  que  le  Libraire 
en  pût  jouïr,dès  que  l'imprelTion  fe- 
roit  achevée.  Non  content  de  cela , 
il  demandoit  une  fomme  conliderable 
d'argent  ,  pour  le  dédommager  des 
pertes ,  qu'il  avoit  faites  ,  en  difcon- 
tinuant  l'imprelfion.  Cependant  il- 
ne  put  rien  obtenir,  ai  il  eil  mort  en- 
fin en  MDCCXVIl.  &  un  autre  a 
acheté  fes  droits  de  fes  héritiers ,  de 
qui  il  a  eu  ce  Volume.  C'eft  là 
la  raifon  de  la  fufpenfion  de  l'impref- 
fîon  &  de  la  publication  de  cet  Ou- 
vrage, qui  d'ailleurs  n'a  jamais  été  ni. 
fupprimé ,  ni  défendu  ,  comme  bien 
des  gens  l'ai^oient  cru.  Ceux  qui  li- 
ront ce  Volume  verront  en  effet  qu'il 
n'y  a  rien  ici ,  qui  ne  pût  bien  voir  le 
jour,  même  pendant  la  vie  du  feu  Roi 
d'Angleterre.  La  chofe  la  plus  déli- 
cate ,  qu'il  raconte  ici  ,  c'ell:  la  ma- 
nière irréguliere ,  dont  le  Prince  d'O- 
range ,  fon  Père ,  arrêta  quelques 
Membres  des  Etats  ,  &  dont  il  vou- 
lut contraindre  la  Ville  d'Amfterdam 
de  fuivre  fes  fentimens.  Le  Ilyle  en 
efl  ménagé  ,  en  forte  que  l'on  aflure 
que  le  feu  Roi  d'Angleterre,  s'étant 
fait  lire  cet  endroit,n'en  fut  nullement 
choqué, &  ne  s'oppofa point  a  la  pu- 


Anckmie  13  Moderne.  245* 
; 'cation  de  cette  Hiftoirc.  J'apprends 
qu'il  y  a  encore  un  bon  nombre  de 
feuilles  d'imprimées  ;  qui  ne  méritent 
pas  moins  de  voir  le  jour,  que  ce  Vo- 
lume ,  &  que  le  Libraire  a  quelque 
f  fperance  de  les  obtenir.  Il  ieroit  à 
iouhaiter  qu'on  lailsàt  enfin  voir  le 
jour  àccquirerte  ;oùiliiefauroit  y  a- 
voir  rien  de  plus  délicat,  que  ce  que 
l'on  a  déjà  touché. On  1  cmarque  que  les 
honétcs  gens  de  ces  Provinces  ont  été 
très-fatistaits  de  ce  Volume  ;  parce 
qu'ils  n'ont  pas  tant  d'égard  pour  le 
langage  ,  que  pour  les  choies;  &  je 
•  oi  qu'il  en  fera  de  même,  dans  les 
.très  Etats  ,  où  l'on  ne  parle  pas 
i  rançois.  Pour  parler  à  prélent  de 
cette  Hilloire ,  nous  nous  contente- 
rons d'en  donner  un  petit  abrégé ,  ea 
ce  qui  regarde  ces  Provinces  ,  fans 
parler  de  ce  que  l'Auteur  y  a  mêlé  des 
Fais  étrangers ,  &  nous  fuivrons  l'or- 
dre des  Livres  ,  en  y  ajoutant  quel- 
ques remarques. 

L  Mr.  de  lilccfuefurt  déclare  d'a- 
bord que  fon  dcffein  n'eft  nullement 
de  raconter  les  anciennes  guerres  des^ 
Provinces  Unies  ,  contre  les  Efpa- 
gnols  jusqu'à  la  Trêve  de  MDCIX. 
Elles  ont  en  effet  été  écrites,  par  les. 
i^cilkures  plumes  de  l'Europe ,  en  di- 
L  s  *er- 
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verfes  Langues ,  &  tout  le  monde  en 
eft  inilruit  ,  ou  peut  facilement  s'en 
inftruire.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de 
ce  qui  s'eft  pafTé  depuis  ,  quoi  qu'il 
foit  vrai  ,  comme  le  dit  l'Auteur  , 
que  les  Batailles  &  les  fieges  remar- 
quables ont  eu  aufli  leurs  Hiftoriens; 
mais  on  n'a  encore  vu  aucun  corps 
d'Hiftoire  fuivie  ,  depuis  ce  tems-là , 
au  moins  qui  foit  eftimé.  Il  n'a  néan- 
moins pas  entrepris  d'y  fuppléer  ,  & 
il  déclare  qu'il  n'avoit  delfein  d'é- 
crire que  ce  qui  s'eft  pafTé ,  dans  ces 
Provinces  ,  depuis  la  paix  de  Muns- 
ter, jufqu'au  Traité  de  Breda  ,  ou  à 
celui  d'Aix  la  Chapelle  ,  i\  cela  lui 
étoit  poflible. 

Avant  que  d'entrer  en  matière,  il 
montre  en  peu  de  mots  comment  les 
XVII.  Provinces  des  Païs-Bas  pafTe- 
rent  de  la  Maifon  de  Bourgogne  & 
de  quelques  autres  ,  à  celle  d'Autri- 
che, fous  Charles  V.  &  de  lui  à  Phi- 
lippe II.  fon  Fils  ,  qui  perdit  entin 
entièrement  les  VIL  Provinces  Unies, 
par  le  Gouvernement  hautain  &  cruel, 
qu'il  y  exerça  ;  après  quoi  l'Auteur 
nous  apprend  comment  ces  dernières 
Provinces  vinrent  à  former  un  corps 
de, République  à  part,  &nousinftruit 
de  fa  forme  ,  qui  n'efl  pas  allez  con- 
nue 
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nuë  des  Etrangers.  A  caufe  de  quoi , 
on  s'y  arréteri  uq  peu ,  en  faveur  de 
ceux ,  qui  fouhaitent  de  connoître  un 
peu  plus  particulièrement  cette  fa- 
meufe  République. 

Les  Provinces  de  Hollande  &:  de 
Zélande  ,  qui  avoient  été  depuis 
plufieurs  fiecles  ,  fous  un  feul  & 
même  Prince  ,  &  qui  avoient  jouï, 
fous  lui ,  d'une  plus  grande  liberté  , 
que  la  plupart  des  autres  ,  fous  les 
leurs ,  furent  les  preirfieres  à  s'unir  , 
contre  les  violences  des  Efpagnols  ; 
par  une  alliance  particulière,  qu'elles 
rirent  l'an  MDLXXVI.  &  dont  on 
voit  les  Articles  ,  dans  la  Preuve  II. 
de  cette  Hiitoire  ,  en  Flamand  & 
en  François  ;  car  l'Auteur  a  eu  foin,eii 
produifant  des  pièces  Flamandes,  de 
mettre  la  verlîon  Françoife  à  côté. 
Le  Prince  d'Orange  Guillaume  de 
Najfau ,  Gouverneur  pour  le  Roi  d'Es- 
pagne de  ces  deux  Provinces, fut  la 
caufe  de  ce  Traité,  comme  il  paroit 
par  le  commencement  de  l'Adte.  Le 
JI  A6te  regarde  le  pouvoir  que  ces 
deux  Provinces  donnoient  au  même 
Prince ,  pour  les  gouverner.  Il  efl  à 
remarquer  qu'encore  que  ces  Provin- 
ces confèrent  à  ce  Prince  l'autorité 
fuprcme  de  les  conduire,  en  ce  quî 
L  6  cou- 
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concerne  la  guerre ,  il  n'y  eft  pas  dit  que 
ce  tut  le  Roi  d'Efpagne  ,  à  qui  oa 
prctendoit  la  faire  ;  mais  feulement  an 
gouvernement  injujle  05*  violent  des 
Efpagnols  y  des  Etrangers.  Il  eft  mê- 
me dit ,  dans  l'Article  VIII.  de  l'Ins- 
truélion  du  Prince  p.  i8.  queyè»  £x- 
cellence ,  au  nom  du  Roi ,  comme  Com- 
te de  Hollande  çjf  de  Zelande  ,  ferait 
adminijirer  la  jujiice  ,  par  le  Confeil 
Provincial  de  la  Cour  de  Hollande,  Il 
n'eft  point  dit  non  plus ,  en  cette  Pie- 
ce  ,  que  l'on  fît  la  guerre,  pour  la 
ReligionProteftante,  contre  la  Romai- 
ne ;  &  ce  n'étoit  en  eftet  dans  le  com- 
mencement qu'une  guerre,  pour  les 
Privilèges  du  Pais  ;  dans  laquelle  les. 
Catholiques  de  ces  Provinces  en- 
troient, aufli-bien  que  les  Réformez. 
On  y  gliffe  feulement,  dan  s  l'Intro- 
duftion,  qu'il  falloir  établir  un  bon  rè- 
glement politique  .^  avec  la  confervation 
de  l'honneur  du  à  Dieu  ,  C5^  la  prédi- 
cation de  fa  fainte  parole.  Mais  on  va, 
plus  loin  dans  l'Art.  XV.  où  il  eft 
dit  que  pour  ce  qui  eft  de  la  Religion^ 
Son  Excellence  admettra  &  maintien- 
dra V exercice  de  la  Religion  Ei/ange-^ 
Itque  Réformée  ^  fera  fur feoir  zs'  cef" 
fer  Vexercice  de  toutes  autres  Reli- 
gions ^  contraires  à  l^ Evangile  y  »e  per' 
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mettant  pas  pourtant  que  fon  trmble  la 
coijjcience  de  qui  que  ce  foit ,  ou  que 
Von  donne  aucune  fâcherie ,  ou  que  Con 
fajfe  injure^  ou  dommage  à  que  le  un  ^  à 
caufe  de  fa  Religion ,  établijfant  déplus^ 
pour  ce  qui  regarde  ^exercice  de  ta  di- 
te Religion^  l'' ordre  que  f  on  jugera  à 
propos ,  félon  fétat  des  affaires  (^  des 
i^Ûles  ,  pour  la  plus  grande  fureté  ^ 
commodtté  du  peuple  ^  fans  faire  tort 
à  l'honneur  de  Dien^z^f  cela  de  Vavis 
des  Etats ,  fi  bef'jin  efl.    La  modéra- 
tion du  Prince  d'Orange,  à  cet  égard, 
jit  aflex  connue,  pour  croire  qu'il  ne 
permit  pas  qu'on  fit  aucun  excès  ;  & 
1  on   fait  que  l'ufage  des  Provinces 
Unies  a  toujours  été  &cft  encore, de 
permettre  l'exercice  particulier  de  la 
Religion  Romaine.   Il  étoit  jufte  que 
.5  Rctbrmeï  étant  en  beaucoup  plus 
and  nombre  ,  euifent  les  Bâtimens 
iblics  confacrex  à  la  Religion. pourvu 
iu'on   n'inquiétât   perfoniie   pour  fa 
Religion.     L'exemple   de  ces    deux 
Provinces  en  engagea  plulieurs  autres 
A  s'unir  auffi  entre  elles  &  elles  entrè- 
rent encore  en  alliance, avec  la  Hol- 
lande &  la  Zélande .  &  c'ell  ce  qu'on 
liiomma  la  Pacification  de  Gand^  par- 
ce qu'elle  fut  conclue  en  cette  ville. 
|Mais  comme  plufieursde  cesProvin- 
L  7  cç,% 
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ces  retombèrent  fous  la  domina- 
tion Efpagnole,  de  la  manière,  dont 
Hiftoire  nous  l'apprend  ;  les  Etats  de 
Hollande  &  de  Zélande  firent  une  plus 
étroite  Alliance,  avec  ceux  de  Guel- 
dre ,  de  Zutphen ,  d'Utrecht ,  de  Fri- 
fe ,  &  du  Pais  qui  eft  entre  les  rivie-  ! 
re  d'Ems  &  de  Lauwer  ,  le  3.  de 
Janvier  MDLXXIX,&  on  l'appella 
VUnïon  d'Utrecht.  On  verra  ce  Trai- 
té tout  entier  au  n.  III.  des  Preuves. 
Il  y  a  encore  beaucoup  de  modéra- 
tion ,  en  ce  Traité,  par  rapport  à  la 
Religion  ;  puisque  chaque  Province 
fe  relerve  la  liberté  de  régler  la  Reli- 
gion chez  elle,comme  elle  le  trouvera 
à  propos ,  à  l'Art.  XIII.  fur  quoi  on 
peut  confulter  le  II  Chap.  de  l'Apo- 
logétique de  Grotius. 

On  fit  plus  de  deux  ans  la  guerre 
aux  Efpagnols,  fans  parler  de  renon- 
cer à  l'obeifFance  du  Roi  d'Efpagne  ». 
jusqu'à  ce  qu'en  l'an  MDLXXXI. 
les  Provinces ,  qu'on  a  nommées ,  fi- 
rent une  abdication,  comme  elles  par- 
loient,du  Roi  Philippe  II.  qu'elles  dé- 
clarèrent déchu  de  la  fouveraineté  des 
Païs-Bas ,  par  un  Edit  folennel  du  26. 
Juillet ,  qui  eft  dans  les  Preuves  de- 
cette  Hiftoire  n.  IV .  Les  Etats  Géné- 
raux y  décrivent  fort  bien  les  devoir» 

de 
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de  la  Puiirance  Souveraine,  &  les  in- 
traftions ,  qui  avoient  été  faites  dans 
leurs  Privilèges,  par  Philippe  II.  Ce 
fut  là  la  première  adion  ouverte  de 
liberté  , que  les  Provinces  Unies  firent; 
mais  il  ne  s'en  fallut  pas  beaucoup, 
qu'elles  ne  la  perdilfcnt  dans  la  fuite, 
&  l'Auteur  croit  que  ce  fut  la  Provi- 
dence Divine,  qui  la  leur  conferva  , 
comme  par  miracle;  plutôt  que  leur 
courage  ,  ou  leur  bonne  conduite. 
Ceux  qui  ont  lu, avec  attention, l'hif- 
toire  de  ces  tems  là  ne  s'éloigneront 
uaére  de  fa  penfée. 

Les  Provinces, qui  feconferverent 
la  liberté  ,  furent  la  Gueldre  ,  avec 
la  Comté  de  Zutphen  ,  la  Hollande 
&  la  Wtftfrife,la  Zélande.  Utrecht, 
!aFrife,rOvery(rel  &  Groningue,a- 
vec  les  paVs  voinns,que  Ton  nomme 
Omlandes.  Ce  font  celles ,  qui  font 
aujourd'hui  ce  que  l'on  appelle  la  Ré- 
publique des  Provinces  Unies.  Mais 
on  doit  remarquer  là-deffus  que  cette 
République  ne  confifte  pas  dans  une 
feule  Souveraineté,mais  dans  une  con- 
fédération d'autant  de  Souverains,  in- 
,  dépendants  les  uns  des  autres ,  qu'il  y  a 
'  de  Provinces  \  comme  l'Auteur  le  fait 
voir,  après  Groùus  à.2iX\.%  le  Chapitre 
L  de  fon  A^okgeticiue,    C'cfl   ainfî 
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que  les  Cantons  des  SuilTes  font  îîu-  ; 
tant  de  Souverainetez  dillindes,  réii-  i 
nies,  à  condition  que  chacune  con- 
fervera  fes  ufages  &  fes  Loix. 

Les  Etats  Généraux,  à  parler  pro- 
prement ,    confident  dans  le  Corps 
réiini  des  Etats  de  chaque  Province,  \ 
aircmblé  en  un  lieu  ;  mais  comme  ce  i 
feroit  une  chofe  de  grands  frais  &  de  ( 
■grands  embarras,  chaque  Province  a  i 
député    un  certain  petit  nombre  de 
perfonnes ,  pour  la  repréfenter  en  cet^ 
te  AfTemblée  ,   &  y  agir  en  fon  nom 
&  fous  fes  ordres  ;  de  forte  qu'il  tient 
Ja  place  de  la  trop  nombreuse  Affem- 
blée  des  Etats  de  toutes  les  Provinces. 
Ce  qu'on  appelle  donc  communé- 
ment aujourd'hui  les  Etats  Généraux^ 
n'efl:  proprement  qu'une   AlTemblée 
des  Plénipotentiaires  des  fept  Souve- 
rainetez,  dont  l'Etat    eil    compofé. 
Le  pouvoir  de  ces  Plénipotentiaires.- 
cft  limité  ,  par   cette    inftrudion  ex- 
preffe,  ou  tacite, de  ne  point  foufFrir- 
qoe  l'on  donne  la  moindre  atteinte  à 
la  Souveraineté  de  la  Province  ,  qui 
les  a  députez.  Comme  ils  ne  doivent 
pas  permettre  que  les  autres  Provinces 
entreprennent  quoi  que  ce  foit,  con- 
tre les  Droits  de  la  leur  :  ils  doivent 
aufli  fe  croire  défendu  d'empiéter  fur 

ks 
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les  Droits  des  autres  ,  en  faveur  de 
ceux  qui  les  ont  députez  ;  comme  ce- 
la eft  arrivé  quelquefois  ,  mais  rare- 
ment &  contre  les  Lois  fondamenta- 
les de  l'Etat ,  à  l'occafion  de  quelques 
brouilleries.  Ce  n'eft  pas  que  cefe 
Alicmblée  n'ait  une  grande  autor;;é  , 
dans  l'exécution  de  l'Alliance  perpé- 
tuelle ,  qui  unit  les  Provinces.  A 
l'égard  même  des  Etrangers,  elle  re- 
préfente  le  corps  de  fept  Souveraine- 
tel  ,  diftinûes  par  leurs  droits  parti- 
culiers ;  mais  unies  ,  par  une  Al- 
liance très- étroite  ,  en  une  feule 
République.  C'cft  à  elle  à  qui  les 
Puilfances  étrangères  adrefiènt  leurs 
Lettres  &  leurs  Ambafïadeurs  ;  & 
de  qui  ces  derniers  reçoivent  leurs 
Audiences.  C'eft  elle,  qui  répond 
aulTi  aux  Lettres  des  Souverains  , 
::ui  nomme  les  Ambafladeurs  de 
'Union  ,  &  qui  leur  donne  leurs 
inllruétions  ;  m-ais  ce  n'clt  qu'au 
nom  de»  Etats  particuliers  des  Pro- 
V  iuces  ,<^  foavent  mime  par  leurs  or- 
dres exprès. 
On  voit  donc  que  l'Etat  des  Pro- 
cès Unies  eftune  Confédération  de 
fkurs  Etats  diftinvSts  &  fouverains, 
cun  chez  foi  ,  liez  enfemble  par 
intérêts  communs  ,  &  afïèmble» 
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en  un  même  lieu,  pour  délibérer  de 
ce  qui  concerne  leur  utilité  &  leur  con- 
fervation  mutuelle.  Ain(i  comme 
chacune  de  fes  parties  eft  Souveraine, 
il  ne  le  peut  pas  que  les  Etrangers  ne 
regardent  aufli  ce  corps  comme  Sou- 
verain ,  à  l'égard  de  ceux  ,  qui  ont 
quelque  chofe  à  traiter  avec  l'Union 
entière,  Sr  non  avec  quelque  Province 
en  particulier. 

Ce  même  Corps  eft  aufli  fouverain, 
à  l'égard  des  terres  cScdes  places  côn- 
quifes  par  les  armes  des  Allie?, .  com- 
me Boifleduc,  Breda,  Bergopfoom  , 
Grave ,  Willemftadt  ,  &  Maftricht  ^  j 
en  Brabant  ;  quoi  qu'il  ne  pofïède 
cette  dernière  place ,  qu'en  commun, 
avec  l'Evêque  de  Liège.  Les  Etats 
Généraux  font  encore  fouverains  du 
Païs  d'Outre-Meufe  ,  de  Hulft  ,  de 
l'Eclufe,  d'Ardembourg,  &  de  plu- 
fleurs  autres  places  en  Flandres.  Les 
mêmes  Etats  les  pofTedent,  comme 
le  Roi  d'Efpagne  les  avoit  pofledées,. 
fans  préjudicier  aux  droits  des  Sei- 
gneurs particuliers.  Comme  les  Efpa- 
gnols  avoient  envahi  diverfes  places 
du  voifinage,  dans  lefquelles  ils  a- 
voient  mis  des  garnifon'» ,  qui  incom- 
modoient  les  Provinces  Alliées  ;  les 
Etats  furent  fouvent  obligez  de  les  atta- 
quer, 
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quer,  de  les  prendre  &  d'y  tenir  des 
garnirons  ;  quoi  que  ces  places  ne  leur 
appartinrent  pas ,  &  que  le  Domaine 
tn  tût  demeuré  à  ceux,  qui  en  étoient 
propriétaires.  On  verra  le  détail  de 
cela,  dans  l'Auteur ,  depuis  le  tems 
tiuquel  il  elt  néanmoins  arrivé  du 
changement  ;  à  l'égard  de  plulieurs, 
dans  Iclquelles  l'Etat  n'entretient  plus 
de  garnifon. 

Outre  cela ,  les  Etats  Généraux  font 
aulfi  Souverains  des  terres, q-ue  les 
Compagnies  des  Indes  Orientales  & 
Occidentales  ontaquifes  en  Afrique, 
tn  Amérique  &  aux  Indes.  Sur  cela, 
l'Auteur  touche,  en  pcil  de  mots, 
j'ctabliffernent  de  ces  Compagnies, & 
la  ibrme  de  leur  gouvernement. 

L'Ailemblée  des  Etats  Généraux 
rélbut  aulTi ,  avec  une  grande  autori- 
t'^  ,  les  alîaircs  ordinaires  ;  chaque 
Député  demeurant  néanmoins  dans 
les  termes  du  pouvoir  &  des  ordres, 
i^u'il  a  reçus  de  fa  Province.  Dans 
les  affaires ,  qui  regardent  l'Union  & 
la  détenlè  commune, les  réfolutions 
fe  forment  ordinairement  à  la  plura- 
lité des  voix  des  Provinces.  JVIais 
comme  prefque  tous  les  Articles  de 
l'Union  d'Utrecht,  qui  fert  de  Loi 
fondamentale  à  l'Etat,  font  conçus  en 

ter- 
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mes  négatifs  ,  pour  conferver  à  cha- 
que Province  fes  Droits  ,  &  empê- 
cher que  les  autres  ne  les  lui  pudent 
ôter;  les  Etats  Généraux  ne  peuvent 
prefque  rien  refondre  de  ce  qui  regar- 
de l'cflence  de  l'/Vlliance  ,  que  da 
confentement  unanime  de  tous  le- 
Alliez.  Ainfi  l'AlTemblée  des  Etat, 
Généraux,  quand  même  ils  y  feroient 
en  corps  (au  lieu  qu'elle  n'eft  com- 
pofée  que  de  Députez)  ne  peut  pas 
entreprendre  une  guerre,  qui  fe  doit 
faire  aux  frais  communs  de  l'Etat  , 
lever  des  deniers, ni  faire  une  Allian'- 
ce  qui  l'oblige;  fi  ce  n'efi:  d'un  con- 
fentement unanime  &  exprès. 

Le  nombre  des  Députez  à  l'Aflem- 
blée  générale  n'ell  point  réglé ,  ni  é- 
gal ,  en  toutes  les  Provinces  ;  parce 
que  n'opinant  point  de  leur  Chef,  & 
ne  formant  qu'autant  de  fuftrages , 
qu'il  y  a  de  Provinces  Unies ,  il  n'im- 
porte pas  combien  de  Députez  elles 
yenvoyent  ;puifque  c'efl:  aux  dépends 
des  Provinces,  qu'ih  s'y  trouvent. 
On  verra  dans  l'Auteur  ,  combien  il 
y  en  a  ordinairement,  &  qui  font  ceux 
qui  les  députent. 

Chaque  Province  préfide  à  fon  tour 
chaque  femaine ,  depuis  le  minuit  du 
Dimanche  au  Liuidi ,  à  commencer 

pafif 
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par  la  Gueldre,  parce  qu'elle  jouïf- 
Ibit  de  cet  avantage  ,  même  avant 
l'Union.  Le  premier  Député  préfi- 
de  toute  la  fcmaine ,  &  c'cft  lui ,  qui 
propofe  ordinairement  les  atfaires, 
dont  on  doit  parler; quoi  que  chaque 
Député  ait  aulTi  droit  de  propofer  ce 
qu'il  veut.  Il  demande  enluite  à  cha- 
que Province  fon  fentiment ,  après 
quoi  il  fait  fa  conclufion  ,  diftc  au 
Greffier  les  termes  ,  dont  il  doit  fe 
fcrvir  en  l'enregiftrant ,  &  enfin  figne 
la  réfolution.  Si  le  Préfident  rct'ufe 
de  conclurre  à  la  pluralité  des  voix, 
dans  les  affaires  où  la  pluralité  a  lieu; 
parce  que  c'ell  contre  les  fentimcns  de 
la  Province,  ou  les  liens  propres;  il 
fait  place  au  Préfident  de  la  lemainc 
précédente  ,  qui  fe  met  fur  la  Chai- 
ze  du  Préfident  &  conclut  ;  &  fi  ce- 
lui-ci en  fait  auffi  difficulté ,  on  a  re- 
cours au  précèdent. 

Autrefois  cette  Aflcmblée  n'ctoît 
pas  perpetuelle,ni  fixée  à  un  lieu ,  com- 
me elle  l'eft  aujourd'hui.  Les  Etats 
des  Provinces  n'envoyoient  leurs  Dé- 
putez aux  Alfemblées  générales,  que 
lors  qu'ils  y  étoient  conviez  ,  par  le 
Confeil  d'Etat  ,  dont  on  parlera  un 
peu  plus  bas ,  pour  les  affaires  ex- 
traordinaires ,  de  la  même  manière  , 

que 
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que  l'on  convoque  ,  encore  au- 
jourd'hui, les  Députez  des  Provinces. 
Les  chofes  ,  pour  lefquelles  ils  s'é- 
toient  aflemblez,  étant  réglées,  on  en 
laifToit  l'exécution  au  Confeil  d'Etat; 
auflî  bien  que  le  foin  des  affaires  de 
moindre  importance  &  des  finances. 
L'autorité  que  ce  Confeil  s'aquit  par 
là, fur  tout  fous  le  gouvernement  du 
Comte  de  Leiceftre ,  donna  de  l'om- 
brage aux  Etats  des  Provinces; qui, à 
ce  que  dit  l'Auteur,  voulurent  ,  à 
caufe  de  cela,  que  les  Députez  des 
Etats  Généraux,  demeuraflent  tou- 
jours aiTemblez.  C'eft,par  ce  moïen, 
que  cette  Affemblée,  devenue  perpé- 
tuelle, s'eft  fixée  à  la  Haie.  Poui"  ce 
qui  eft  des  Députez  ,  il  faut  que  ce 
foient  des  gens  employez  dans  le 
Gouvernement  de  l'Etat;  ceux,  qui 
ont  des  emplois  militaires  ,  en  font 
entièrement  exclus ,  quoi  qu'il  n'y  ait 
point  de  réfolution  exprefle  prife  là- 
deffus. 

Ce  Confeil,  tel  qu'il  efl:  préfente- 
ment  ,  ne  fut  établi  ,  avec  une  ins- 
truction expreife  ,  par  les  Etats  Gé- 
néraux ,  que  l'an  MDLXXXVIII. 
après  que  le  Comte  de  Leicellre  fe 
fut  retiré  en  Angleterre.  Ce  Corps 
eft  compofé  de  Députez  de  toutes 

les 
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les  Provinces  ,  aufli  bien  que  l'Af- 
femblée  des    Etats  Généraux,  mais 
d'une  autre  manière.     Les  uns  font 
Députe2  des  Provinces  particulières, 
qui  leur  donnent  leur  Gommiffion  ; 
&  les  autres  fontfimplemcntConfeil- 
Hers  d'Etat  &  font  ferment  dans  l'Af- 
femblée  des  Etats  Généraux ,  de  qui 
ils  reçoivent  leur  CommiiTion.    Le 
nombre  de  ces  Députcï  eft  réglé  ,  à 
:5eu  près,  fur  les  fommes  ,  que  cha- 
que Province  contribue,  pour  lesdé- 
"lenfes  communes  de  l'Etat.  LaGuel- 
irc  y  en  a  deux,  quoi  qu'elle  ne  con- 
ribue  pas   tant  ,    que   la   Province 
rUtrecht    &   celle    de  Groningue, 
lui  n'en  ont  chacune  qu'un;  la  Hol- 
ande  en  a  trois ,  la   Zélande  deux, 
a    Frife    deux    &   OverylFel     un  ; 
lui  font  enfemble  douze.     Celui  qui 
'  préfide  n'ypréfide  pas,  comme  re- 
ré Tentant   fa   Province ,   félon    fon 
aiig,  ainfi  que  cela  fe  fait  dans  les 
^.tats  Généraux,  comme  on  l'a  vu  ; 
hâque  Confeiller   y   préfide  à  fon 
our,  &  dit  fon  fentiment  félon  les 
iimieres  &  comme  Confeiller d'Erar. 
^ar  cette  raifon  ,  le  Prélîdent  peut 
oûjours  conclurre  à  la  pluralité  des 
v'oix.     Ce  Confeil  a  la  conduite  des 
iffaires  de  la  guerre,  mais  il  eft  fu- 
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bordonné  aux  Etats  Généraux.  Il 
prend  auffi  connoifTance  de  l'adminif- 
tration  des  finances  en  général  ,  & 
donne  les  ordonnances  ,  pour  faire 
payer  ceux  à  qui  il  eft  dû  quel  que  cho- 
ie. A  caufe  de  cela  ,  le  Thréforier 
général  y  a  féance  ,  mais  il  n'y  a 
qu'une  voix  déliberative,fur  cette  for- 
te des  chofes.  Le  Receveur  général 
s'y  trouve  auffi ,  pour  inftruire  le  Con- 
fcil ,  avec  exaditude  ,  des  fonds  qu'il 
a  entre  les  mains.  C'eft  le  Thréfo- 
rier général,  qui  drefTe  tous  les  ans  , 
fous  l'autorité  du  Confeil  ,  l'état  de 
guerre  ;  c'eft  à  dire ,  des  fonds  nécef- 
laires ,  pour  l'entretien  des  Troupes, 
&  des  Officiers  qui  font  fur  pied  ,  & 
pour  d'autres  dépenfes,qui  regardent 
la  Généralité.  En  tems  de  guerre, 
lors  que  les  revenus  réglez  ne  peuvent 
pas  fuffire  à  la  dépenfe  néceffaire  ,  le 
Confeil  demande  que  l'on  faffe  un 
fonds  pour  les  frais  extraordinaires  de 
la  guerre.  La  charge  de  Thréforier 
donne  une  grande  autorité  à  celui ,  qui 
l'exerce ,  lors  que  c'eft  un  homme  de 
mérite.  Sa  fondion  eft  à  vie,  au  lieu 
que  les  autres  Députez  ,  excepté  ce- 
lui qui  y  eft  de  la  part  des  Nobles  de 
Hollande  &  ceux  de  Zelande  ,  ne  le 
font  que  pour  peu  d'années  ,  &  cela 

don- 
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iionne  lieu  au  Thréforier  d'aquerir 
une  connoiiTance  des  atfaires  qui  re- 
gardent le  Confeil  ,  laquelle  le  rend 
tout  à  fait  nécefTaire.  On  doit  dire 
la  même  chofe  du  Secrétaire,  qui 
fouvent,  par  fon  habileté , fe  fait  con- 
fiderer  comme  un  Miniftre  de  l'Etat, 
plutôt  que  du  Confeil.  Il  y  en  a  au- 
jourd'hui de  ce  genre  ,  qui  ont  fervi 
&  qui  fervent  encore  l'Etat,  avec 
beaucoup  de  2ele  &  d'honneur;  mais 
qui  n'ont  que  faire  que  l'on  fafîèleur 
éloge,  dans  cet  Extrait.  Les  hrovin- 
ces  font  obligées  deconfentir  à  la  le- 
vée du  fonds,  pour  l'ordinaire  de  U 
guerre,  avant  le  i.  de  Mai.  ou  leur 
lilence  pafle  pour  un  confentement. 
Pour  l'extraordinaire,  elles  y  confen- 
tcnt,  lors  qu'elles  le  trouvent  à  propos. 
Mais  avant  que  l'on  puiffe  taire  au- 
cune levée  d'argent  ,  il  faut  que  les 
Provinces  y  donnent  un  confentement 
"nanime.  Si  une  feule  refufe  de  con- 

ntir,  fon  refus  prévaut  au  confen- 
tement des  lix  autres  ;  qui  ne  fau- 
roient  faire  valoir  ,  en  cela  ,  la  plu- 
ralité des  futfrages. 

Comme  toutes  les  Provinces  font 
fouveraines  &  indépendantes  les  unes- 
djs  autres, elles  fe  font  rcfervécs  leju- 
jcment  de  la  Religion  &c  la  difpofi- 

Tom.  XIJI.  P.  2.  M        tien 


l6l  BihUotheque 

tion  des  Finances ,  dans  l'étendue  dé» 
leurs  terres; de  forte  qu'elles  ne  peu- 
vent pas  être  contraintes ,  par  les  au- 
tres.    On  peut  confulter  là-deflus  le 
VIII.  Chapitre   de   V Apologétique  de 
Groùus.  Le  Traité  de  l'Union  con- 
clu àUtrecht  obligebien  chaque  Pro- 
vince de  mettre  certains  droits ,  pour 
en  employer  le  provenu  aux  néceflî- 
tez  communes  à  toute  la  République; 
mais  on  n'a  jamais  pu  obtenir  l'exé- 
cution de  cet  Article ,  &  il  n'y  a  pas 
d'apparence,  dit  l'Auteur ,  qu'on  l'ob- 
tienne jamais;  parce  que  les  Provin- 
ces ,  qui  ont  peu ,  ou  point  de  com- 
merce ,  ne  f  euvent  pas  payer  autant 
que  celles,  où  il  efi:  floriffant.  Après 
Ja  demande  du  Confcil  d'Etat  ,  cha- 
que Province  fe  contente  d'y  confen- 
tir ,  &  enfuite  employé  les  moyens  , 
qu'elle  juge  les  plus  propres ,  pour  le- 
ver fur  fes  fujets  la  fommc  ,  qu'elle 
e(t  obligée  de  contribuer,  pour  les  né- 
ceffitez  de  l'Etat.  La  Hollande,  qui  a 
toujours  été  la  plus  chargée ,  contribue 
encore  feule  bien  plus  que  les  autres 
Provinces  enfemble.  Celles  d'Utrecht 
&  de  Groningue   payent  chacune  la 
dixième  partie  de  la  quote  de  la  Hol- 
lande ,    &    ces   deux    Provinces    ne 
payent  toutes  deux  enfemble  pas  plus 
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que  la  feule  Zélande.  Voici ,  félon 
l'Auteur ,  la  proportioû  établie  ,  ea- 
tres  les  Provinces. 

Gueldre 

Hollande 

Zélande 

Utrecht 

Frife 

(^veryffel 

Groningue 

loo      o        o 

Outre  cela,  le  petit  pa'ïs  de  Dren- 
te  contribue  un  pour  cent ,  au  delTus 
du  fonds  de  toutes  les  Provinces. 

Pour  régler  les  comptes ,  entre  les 
Provinces, &  pour  ouïr  ceux  des  Re- 
ceveurs particuliers ,  comme  auffi  du 
Domaine,  qui  appartient  à  tout  l'E- 
tat; l'on  a  établi  à  la  Haie  une  Cham- 
bre des  Comptes,  compofce  deDépu- 
tez  de  toutes  les  Provinces  &  de 
deux  Secrétaires  ,  qui  font  aufll  les 
fondions  d'Auditeurs  &  de  Correc- 
teurs.Elle  examine  les  comptes  des  Re- 
ceveurs de  l'Amirauté.  Elle  voit  & 
règle  les  Cahiers  de  frais  des  Députex 
des  Etats  Généraux  &  du  Confcil  d'E- 
tat qui  font  des  voyages  &  qui  exécu- 
tent des  commiflions  pour  Icfervice  du 
M  2  Pu- 
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Public;  ceux  des  dépenfes  extraordinai- 
res des  AmbaiTadeurs  ,  des  Députez 
extraordinaires  &  des  autres  Minillres, 
qui  font  employez  dans  les  Cours  é- 
trangeres ,  &  fait  ^enir  un  regître  exad 
des  Ordonnances  ,  que  le  Confeil 
d'Etat  fait  expédier.  Comme  c'eft 
l'Amirauté  ,  qui  fait  faire  la  recette 
des  droits  de  ce  qui  entre  &  fort  par 
mer  &par  terre, par  le  confentement 
des  Provinces  ,  pour  être  employée  à 
l'équipage  &  à  l'entretien  des  vaiiîeaux 
de  guerre,  qu'elle  met  en  mer,  pour 
favorifer  le  commerce  ;  elle  en  doit 
rendre  compte  à  la  Chambre.  Le 
nombre  des  vailTeaux  n'eft  réglé ,  qr 
fur  le  pied  du  revenu  ordinaire  de  l'A- 
niîrauté  ;  &  quand  la  guerre  fait  dimi- 1 
iiuer  le  commerce  &  augmenter  ladé- 
penfe,  le  Confeil  d'Etat  eft  obligé  de  | 
demander  aufll  aux  Etats  un  fonds  ex- 
traordinaire,  pour  cela. 

L'Amirauté  efl  une  alTemblée  corn - 
pofée  des  Députez  de  toutes  les  Pro- 
vinces ,  qui  ont  la  conduite  de  ce  qu! 
concerne  la  Marine  &  de  ce  qui  en  dé- 
pend, au  nom  de  l'Etat.  C'eft  pour- 
quoi ils  prêtent  aulîî  ferment  de  fidé- 
lité, entre  les  mains  des  Etat«  Gène- { 
taux  ,  -qui  le  repréfentent.  Elle  efl 
diyifée  en  cinq  Collèges ,  dont  il  y 
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lïOis  en  Hollande  ,  à  Roterdam  ,  à 
lAmilcrdam  &  dans  uue  des  Villes  de 
lia  Nort-Hollande;un  en  Zélande.  à 
Middelbourg,  &  un  en  Frifc  à  Har- 
iingue.  Ou  en  verra  le  détail  dans 
r  Auteur. 

On  peut  fe  former  là-deflus  une  i- 
dée  du  Gouvernement  de  la  Répu- 
I  blique  des  Provinces  Unies ,  en  gé- 
néral. Il  faut  dire  préfentemcnt  quel- 
que chofe  de  celui  de  chaque  Piovince. 
Les  Nobles  &  les  Magilhats  des 
\':llcs  forment ,  généralement  parlant, 
corps  de  la  Souveraineté  &  à  la 
:^lcrve  de  quelques  petite  différence, 
qai  fe  trouve  en  certains  lieux,  dont 
on  parlera  dans  la  fuite ,  presque  tou- 
tes les  Provinces  font  gouvernées  de 
même. 
Celle  de  Gueldre  eft  compofée  de 
lis  quartiers;  favoir,  celui  de    Ni- 
■^ue,  celui  de  la  Comté  de  Zutphen 
celui  d' Arnhem,ou  de  la  Veluwe.Le 
atriéme  ,   que  l'on  nomme  le  haut 
'.rtier^oix  font  les  Villes  deGueldre, 
c  .  Venlo ,  de  Ruremonde  &c.  demeu- 
ra entre  les  mains  du  Roi  d'Efpagne. 
Au  premier  quartier  font  les  ville;  de 
Nimegue   ,    de  Tiel  &  de  Bommel; 
au    fécond    celles   de   Zutphen,  de 
Doesbourg,  de.  Doetechem  ,  de  Lo«- 
M  3  chem,. 


z66  Bihlioîheque 

chem  de  Groîle  &c  ;  au  troifiéme,   ; 
celles  d'Arnhem  ,  d'Harderwik  ,  de   | 
Wagueninguen  ,   d'Hattem   &  d'El- ,  \ 
bourg  ;  qui  envoyent  toutes  leurs  Dé-    ! 
putez  aux  Etats  de  la  Province.  Châ-  ■.  ' 
que  quartier  aunCollegede  trois  No-  .'■■ 
blés  &  de  trois  Députez  des  villes  de 
foii  refïbrt.     Les  premiers  changent  3 
tous  les  trois  ans  ,&  font   tirez  des  'j 
Bailliages ,  tour  à  tour  ;  mais  les  le-  i 
conds  Ibnt  continuez ,  ou  révoquez, 
félon  que  ceux  qui  les  ont  commis  le 
trouvent  à  propos.     Nimegue  ell  en 
poirefllonde  préfider  à  toutes  les  Af- 
femblées  de  fon  quartier,  &  a  droit  d'en 
convoquer  les  Etats ,  de  la  même  ma- 
nière que  la  Cour  de  Juftice  convo- 
que ceux  de  la  Province.  •  Celui ,  qui 
a  le  titre  de  Burggrave    de    Nime- 
gue, eft  Préfident  né  des  Etats  de 
Gueldre  ;  mais  la  ville  n'a  fa  féance 
&  n'opine  qu'après  la  Noblefle  des 
trois  quartiers.  Zutphen  préiide  dans 
les   Etats   du   fien  ,   non   feulement 
quand  ils  y  font  aflemblez ,  mais  aulTi 
dans  toutes  les  autres  villes  de  la  Com- 
té.    C'eft  elle  qui   les  convoque  &  i 
elle  a  feule  autant  de  pouvoir  de  nom- 
mer aux  Cocnmilfions ,  que  toutes  les 
autres  petites  villes  de  fon  quartier  en- 
lemble.  Il  y  a  auffi  un  Collège  de  /îx 

Dépu- 
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Députez  de  la  Nobleffe  &  des  villes. 
La  ville  d'Arnhem  convoque  de  même 
les  Etats  du  quartier ,  &  elle  y  préfide  ; 
mais  elle  n'y  a  qu'une    feule    voix , 
Tion  plus  que  les  autres.  Le  Droflart 
de  la  Veluwe  préfide  auffi  toujours , 
<  n  Ton  quartier  ,   en  quelque  endroit 
c  ce  foit  que  les  Etats   de  Gueldre 
.  \iiremblcnt.     C'eft  la  Cour  de  Jus- 
tice, établie  dans  la  Ville  d'Arnhem, 
li,  comme  on  l'a  dit  ,  les  convo- 
e,  &  qui  a  un  pouvoir  approcliant 
celui  des   Conteillers  Députez  des 
très  Provinces.     A  Arnhcm  ,  il  y 
un  Collège  de  lix  Députez  ordinai- 
.-1,  pour  l'adminiftration  des  Finan- 
ces.    Le  Magiftrat  y  eft  à  vie,  quoi 
eue  les  fon(5lions  n'en  foient  pas  per- 
aicîlcs  ,  &  l'on  y  admet  les  Gen- 
s-hommes ,  ce  qui  cft  très  avanta- 
ix  à  la  NoblefTe.  Elle  partage  auflî 
Souveraineté  ,  avec  les  Magiftrats 
>  villes.  Chaque  quartier  n'a  qu'u- 
voix,  dans  l'Allemblée  des  Etats 
Gueldre,  c'elt  à  dire, trois  voixea 
/.t,  &    la   NoblefTe  en  a  autant. 
MUS  les  Nobles  de  la  Province,  ou 
qui  y  pofTedcnt  un  Fief  noble,  ont 
droit  d'affifler  aux    Etats  ,  &   il  y  a 
même  un  certain  fonds  ,  pour  aider 
les  Nobles  àfoûtenir  ladépenfequ'ilJ 
y  font.  I\Il4  Eii 
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En  Hollande  ,  pour  venir  à  cetre 
Province ,  il  dépend  des  Nobles ,  qui 
font  en  poirefllon  de  fe  trouver  aux 
Etats ,  d'augmenter  leur  nombre ,  fé- 
lon un  certain  règlement ,  qu'ils  ont 
entre  eux.  Cette  NoblelTe  a  le  pre- 
mier ran^^ ,  dans  les  Etats  de  la  Pro» 
Tince,  &  le  premier  futfrage  des  dix- 
neuf,  qui  forment  les  réfolutions  de 
cette  Allemblée.  Elle  a  encore  plu-^ 
fîeurs  Emplois  confiderables  &  lucra- 
tifs ,  dans  l'Etat  ,  comme  on  le 
verra  dans  l'Auteur, 

Il  n'y  avoit  autrefois  &  même  juf- 
qu'au  tems  de  Philippe  II.  dernie^ 
Comte  de  Hollande,  que  Ç\i,  grandes 
Villes  ,  Dordrecht,  Harlem,  Delft, 
^Leide  ,  Amfterdam  &  Goude  ,  quh 
formafïent  les  Etats  ,  avec  le  Corps 
de  la  Noblefle  ;  &  on  les  nommoit 
autrefois  les  fix  grandes  villes.  De-, 
puis,  le  Prince  Guillaume  d'Orange, 
foît  pour  encourager  le  pais  à  rcfifter 
à  l'Efpagne  .  foit  pour  affermir  fon 
autorité  particulière  ,  leur  fit  joindre 
Roterdam ,  Gornichem ,  Schicdam  , 
Schoonhove  &  la  Brille  en  Sud-Hol- 
lande; Alcmaar ,  Hoorn ,  Enckhuyfe, 
Edam  .  Mouikendam ,  Medenblik  , 
&  i^urmerent.  Hoorn ,  Enckhuyfe  , 
&   Medenblik   pafTent  pour  être  en. 

Welt- 
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Weft-frife,  félon  l'ancienne  divilion 
da  Pais,  &  les  autres  en  Nort-Hol- 
lande.  Cette  diltindion  de  grandes 
&  de  petites  vîlles  fe  remarque  au- 
jourd'hui ,  en  ce  qu'en  Sud-Hollan- 
de ,  il  n'y  a  que  les  fcpt  premières  ^ 
qui  députent  aux  Etats  Généraux. 
Gornichem  ,  qui  elt  la  huitième,  dé- 
pute feulement  au  Confeil  d'Etat  : 
comme  en  Nort  Hollanda  &  en 
Weftfrife  ,  il  n'y  a  que  les  trois  pre- 
mières ,  qui  députent  à  ces  d£UX-  Af- 
femblées.  Ces  villes  font  prefque 
toutes  gouvernées  de  même  ,  quoi- 
que le  nombre  des  Magillrats  foitdif- 
feient.  La  dignité  de  Confdlkr  cft 
à  vie  &  ne  fe  perd,  que  par  fortait ,  ou, 
p.ir  ia  mort,oQ  en  renonçant  volon- 
irairemcnt  à  la  bourgeoilie  ,  pour  fi- 
ler ailleurs  fon  domicile.  L'on  ne 
députe  ordinairement  aux  Etats ,  que 
CCS  perfonncs  ,  qui  font  du  ConîeiL- 
dcs  Villes  ;mais  les  Nobles  y  viennent 
ce  leur  chef,  quand  ils  y  ont  une. fois, 
été  conviez.  Il  y  a  des  Villes  ,  oïL 
l'on  députe  des  Echevins,quinefont 
point  du  Confeil  .  parce  qu'ils  font- 
dans  un  degré  de  parentage,  avec, 
quelcua  qui  en  eft, auquel  ils neront 
pas  admifflbles^febon  ks  Lois.-  Les- 
l3oiargineftres  out  la  dirc£tioodosaf-i 
M  s  iai- 
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faires  politiques  &  les  Echevins  ont 
radminiftration  de  la  Juftice,tantCi-i 
vile  ,  que  Criminelle.  Il  y  a  néan- 
moins des  lieux,  où  les  Echevins  fe 
mêlent  aufîî  des  affaires  d'Etat.  Le. 
nombre  de  ceux  ,  que  l'on  députe  à 
l'Allemblée  des  Etats  ,  n'eft  pas  ré- 
glé ;  mai'  peut  être  plus  ou  moins, 
grand  ,  félon  la  volonté  des  Bourg- 
meftres  régens,  ou  des  Conleils.  Il 
y  a  quelque  Bourgmeftre  ,  qui  eft 
comme  chef  de  la  députation  ,  &  qui 
eil  accompagné  de  quelques  Confeil- 
1ers  ,  d'un  Penfionaire  ,  ou  de 
quelque  Secrétaire  de  la  Ville.  Ce 
font  ces  Meflleurs  ,  qui  conjointe- 
ment avec  la  NoblelTe  ,  forment  le 
corps  de  la  Souverainté. 

Les  Etats  de  Hollande  s*afïêmblent 
©rdinairement ,  félon  l'ancien  ufage, 
quatre  fois  l'année  ;  pour  remplir  les 
places  des  Offices  ,  qui  dépendent 
d'eux,  lors  qu'ils  viennent  à  vaquer, 
pour  renouveller  les  baux  des  Fer* 
mes,  &  pour  confentir  à  la  levée  des 
deniers ,  dont  on  aura  befoin  l'année 
fuivante.  IVjais  ils  s'aflemblent  extra- 
ordinairement  ,  toutes  les  fois  qu'on 
k  juge  nécelïàire  &  c'eft  parlesCon- 
feilkrs  Députez ,  qu'ils  font  convo- 
quez.   Le  Confeiller  Penfionaire  de 

la 
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lii  Province  y  propofe  les  affaires  ,y 
demande  les  feutimens  des   dix-neuf 
MeiTibres  &  conclut.     Nôtre  Auteur 
ne  dit  rien  de  l'importance  de  cette 
Charge  ,   &  du  danger  qu'elle  traine 
après  elle,  lors  qu'il  y  a  un  Stadthou- 
dre  dans  l'Etat,  &  que  ce  Stadthou- 
dre  vient  à  fe  brouiller  avec  les  Etats, 
ou  avec  quelques  uns  de  leurs  Mem,- 
bres.     Barneiveldt  &  de  I4'itt  en  ont 
été  deux  exemples  terribles.     Il  y  a 
apparence  que  ce  dernier  ne  trouva 
pas  à  propos,  que  Mr.  à.€ U'icqucfort 
touchât  cette  matière  ;  car  le  commen- 
cement de  cette  Hirtoire  fut  compofé 
pendant   fa   vie  ;  ou   au   moins  que 
l'Auteur  fe  tut  là-deiTus  ,   après    la 
mort  de  ce  grand  homme.  Quoi  qu'il 
en  foit,  il  y  a  bien  des  endroits  ici  , 
qui  auroicnt  befoin  de  quelques  fup- 
plémens  ;  par   lefquels   on   pourroit 
mieux  connoître  la  forme  du  gouver- 
nement de  cette  Province,     ts Apolo- 
gétique de  Groi'tus^  qui  conuoilToit  à 
fonds  cette  forte  de  chofes,  &  qui 
cft  un  excellent  livre  en  fon  genre  , 
quoi  que  peu  lu  aujourd'hui  .  pourra 
donner  de  grandes  lumières    à   ceux 
qui  auront   la  curiofité  de  s'inftruire 
du  Droit  Public  de  cet  Etat.  Ce  n'cil  pas 
qu'il  ait  épnifé  la  matière,  &  qu'il  n'y 
M  6  eut 
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eut  encore  àts  Anecdotes  2.  débiter,  fur- 
ce  fiijet. 

Les  Confeillers  Députez  forment.   , 
un  Collège,  que  Ton  pourroit  appel-    ( 
1er  le  Co»fe il  d'Etat  de  Hollande.     Le.    j 
Confeillcr  P^nfîonaire  de   Hollande,  j 
&  le  Secrétaire  des  Etats  de  la  même  '  ] 
Province  y  ont  féance,  en  qualité  de. 
Miniilres.  Le  premier  y  aune  voix  dé- 
bcrative,  propofe  les  affaires  &  for- 
me les  conclufions  ,  comme  il  fait 
dans  les  Etats  de  la  Province.     Les- 
Nobles  y  députent  un  fujet  de  leur 
corps  ,  qui  quoi  qu'il  n'ait  fa  coni- 
miffion  ,  que  pour  trois  ans  ,  a  été 
ordinai.ement  continué..   II  n'en  eft, 
pas  de  même  des  Confeillers  députez 
par  les  villes  ,  qui  le  font  très- rare- 
ment, &  fortent  dje  charge^  au  bout 
de  trois  ans .   Les  trois  dernières  de  la, 
Sud-Hollande ,  Schiedara,  Schoonho- 
ve  &  la  Brille ,  n'y  envoyent  enfem- 
ble  qu'un  Député  ,  tour  à.  tour,  &  qui 
change  de  deux  en  deux  ans. 

Les  Confeillers  Dépurez  ont  l'in- 
tendance de  la  Milice  ,  &  l'admi- 
nistration des  finances.  Ils  font 
les  exécuteurs  des  réfolutions  & 
des  ordonnances  des  Etats  de  Hol- 
lande ,  avec  un  très-ample  pou- 
voir.    Ce    font    ces    Confeillers  , 

qui 
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^lù    tes    convoquent,  qui  leur  en- 
voycnt  les  points ,  lur  leiqucls  l'Af- 
feinbléc  doit  délibérer  ,<5c  qu'elle con- 
fulte  Ibuvcnt ,  en  des  choies  de  gran- 
de conlequence^  Il  y  a  aufi]  un  lem- 
blable  Confeil    en   Nort-Hollande , 
I  compofé  de   Députer   de  toutes  les 
\  Villes  de  ce  quartier-là,  qui  changent. 
1  de  deux  endcux  ans,  &  ont  un  Se- 
crétaire particulier,  qui  eft  un  Com- 
mis lur  les  Finances. 

Il  y  a  en  Hollande  deux  Chambres- 
des  Comptes ,  dont  l'une  crt  pour  le 
Domaine  des  anciens  Comtes  de  Hol- 
I;ijide,  dévolu  aux  Etats  ,  dès  qu'ils 
curent  fccoué  ladominatitmEfpagno- 
Ic.  Cette  Chambre  tÙ.  compoTée  de 
quatre  Minières ,  d'un  Fifcal ,  dedeux^ 
Auditeurs  &  d'un  Greffier  ,  &  ell^ 
fuit  rendre  compte  aux  Receveurs  de, 
ce  Domaine.  Ces  Emplois ,  comme 
ciit  l'Auteur  ,  fervent  ibuvent  de  re- 
traite honorable,  pour  des  gens,  qur 
ont  vieilli  en  d'autres  charges  plus 
peinibles.  L'autre  Chambre  fait  ren- 
dre compte  aux  Receveurs  des  reve- 
nus ordinaires  de  la  Province  ,  &  de 
la  recette  des  droits  extraordinaires  ; 
que  l'on  levé  en  tems  de  guerre. 

Outre  ces  Collèges  &  ces  Cham- 
bres, qui  i'aflèmblent  à  la  Haie,  on 
M  7  jr 
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y  voit  deux  Cours  de  Juftfce.  L'une 
efl:  la  Cour  de  Hollande  ,  compoféô 
d'un  Préiident ,  de  huit  Confeiller^ 
HoUandois  &  de  trois  Zélanioi> ,  de-  ! 
deux  Procureurs  Généraux  ,  d'un 
Greffier  &  de  fix  Secrétaires.  L'au- 
tre efl  le  Haut  Cow/^/7,  auquel  on  peut 
appeller  des  fentences  de  la  précéden- 
te Cour ,  &  qui  eft  compote  d'un  Pré- 
iident, de  iîx  Confeillers  HoUandois 
&  de  trois  Zélandois  ,  d'un  Greffier 
&  d'un  Subflitut.  L'on  y  voitauffi  un 
Confeil  de  Brabant ,  qui  eft  juge,  en 
dernier  relTort ,  de  tout  ce  que  l'Etat 
polTede  en  cette  Province-là,  &  au 
paVsd'Outre-Meufe.  Il  en  faut  néari'* 
moins  excepter  la  ville  de  Maftricht  j 
où  les  Etats  Généraux  envoyent  ,  de 
deux  en  deux  an-.  ,  deux  DéputeZr 
de  leur  Corps ,  en  qualité  de  Co-in~ 
mijfaires  /.)/.- //é-ars  ;  qui  jugent,  avec 
ceux  de  1'  vêque  6c  Prince  de  Liè- 
ge ,  tous  les  procès ,  que  les  habitan» 
Brabançons  ont  avec  les  habitansLie* 
geois,  &  qui  doivent  être  tous  inftruit* 
&  en  état  d'être  jugez  avant  que  les^ 
Commiliaires  y  arrivent.  La  Cour  de» 
Monoies  rcfide  aufli  à  la  Haie. 

Le  Stadrhoudre,on  Gouverneur  de^ 
la  Province,  lors  qu'il  y  en  a  un  ,  yr, 
iait  auffi  fa  demeure  ordinaire,  &toufr 

les- 
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esAmbafTadeurs  &  Minières  des  Prin- 
,;es  étangers  y  ont  leurs  maifons,par- 
j:e  que  l'Airembléc  des  Etats  Génc- 
|:aux  s'y  eft  fixée. 

j    La   Zélaade   n'a  eu  qu'un  même 
Pomte  ,  avec  la  Hollande  ,  pendant 
blulieurs  fiecles  ;   à  depuis  qu'elles 
'[l'en  ont  plus ,  elles  ont  fait  choix  «l'un 
même    Gouverneur.     Il   n'y   a    pas 
3r-tems,  dit  l'Auteur ,  qu'une  mé- 
-  Chambre  des  Comptes  avoir  l'ad- 
iîùnirtration  du  Domaine  de  l'une  & 
de  l'autre  Province  ;&  même  l'on  a 
,  au  commencement  des  premières 
^  erres  ,  les  Etats  des  deux  Provin- 
ces ne  faire  qu'une  même  Aflemblée. 
I  'r-s    Etats   de   Zélande  s'afîcmblent 
.  nairement  deux  fois  l'année  ,  & 
<-  Airaordinairement  toutes  les  fois ,  que 
les  Confeillers    Députez    les  convo- 
quent.    Les  familles  nobles  de  Zé- 
lundc  font  éteintes,  au  moins  n'y  a- 
t-il  perfonne  qui  foit  Membre  desE- 
tats ,  en  vertu  de   fa  naiiiance  ,   ou 
t.i.s   Fiets   nobles  ,   qu'il   y  poflede. 
Guillaume,  Prince  d'Orange  ,  étant 
devenu  Marquis  de  Vere  &  Seigneur 
t^e  Flefrmgue,&  de  St.  Martensdyk, 
lint  des  Etats  la  qualité  de  premier 
2>uble,  avec  le  droit  de  repréfenter, 
dafls  Içur  Airejïiblée,ou  en  perfonne, 

ou 
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ou  par  Procureur,  toute  îa  Nobleflè 
de  leur  Province.  Sa  polterité  ,  juf- 
qu^'au  feu  Roi  d'Angleterre  ,  y  avoit 
fucccdé;  non  comme  fon  Héritière, 
mais  par  une  purs  gratification  des 
Etats,  comme  le  dit  l'Auteur,  qui 
rapporte  là-defïus  leur  rcfolution,n. 
VIII.'  Outre  le  premier  Noble  ,  il 
n'y  a  que  lix  villes  ,  qui  y  députent 
aux  Etats;  favoir,  IVi iddel bourg, Zi- 
riczée,  Goes  ,  Tôle  ,  Fleirmgue& 
Vere.  Le  Collège  des  Gonfeillers 
Députez  de  Zélande  étoit  compoie 
da  premier  Noble,  ou  de  fonSubrti- 
tat,  &  d'un  Député  de  chacune  des 
fix  villes, qui  le  forment  feuls  à  pré- 
fent.  Le  Confeiller  Penfionnaire  de 
la  Province  ,  &  le  Secrétaire  y  ont 
les  mêmes  fonétiens  ,  que  ceux  de 
Hollande  ont  chez  eux.  Ceux  qui 
le  compofent ,  font  auffi  députez  au 
Collège  de  l'Amirauté  &  font  ferm.ent 
aux  États  Généraux.  La  forme  du 
gouvernement  de  cette  Province  eft 
au  refte  femblable  à  celle  de  Hollan- 
de ,  finon  en  ce  que  les  Gonfeillers 
Députez  de  la  première  ie  font  à  vie. 
Il  y  a  aulîî  en  Zélande  une  Cour  de 
^ujifce  ^  pour  les  affaires  deshabitans 
de  cette  partie  de  la  Flandre,  que  l'on- 
conûdere ,  comme  une  coaquête  de 
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tout  l'Etat.  Elle  eft  compofce  d'un 
Préiident;&  de  huit Confeillers, d'un 
Procureur  General ,  d'un  Greffier  & 
d'un  Receveur  des  amandes.  Les  E- 
jtats  Généraux  confèrent  ces  Emplois, 
&  c'eft  à  eux  aulFi ,  qu'on  appelle  des 
fcntences  de  cette  Cour.  Ordinaire- 
ment les  Etats  Généraux  confultent 
là  dcflus  le  Haut  Confeil ,  établi  à  la 
H;.ie. 

La  Province  dUVtrechtv^ow.  autre- 
fois fon  Evêque;qui  en  étoit  en  mêr 
me  tems  Seigneur  temporel,  aulTi  bien 
oue  de  l'Overyllel.  En  fuite  l'Em- 
pereur Charles  V. acheta  deTEvêque 
ce  temporel,  &  l'on  vit  fouvent  cet- 
te Province  gouvernée  par  le  même, 
que  celles  de  Hollande  &  de  Zélan- 
dc.  Les  Etats  d' U  trccht  font  compo- 
fev.  de  trois  Ordres,  du  Clcruc,dc  la 
Koblelfc  &  du  Tiers  Etat.  On  tire 
les  Députez  du  Clergé  des  cinq  pre- 
n tiers  Chapitres  de  Chanoines  de  la 
\  ille;  qui  font  aujourd'hui  des  Laï- 
ques ,qui  ont  acheté  ces  places, dont 
!ii  tirent  le  revenu.  Ces  Députez  , 
qui  font  au  nombre  de  huit  ,  font 
nommez  Rlûs  ^  parce  que  lors  qua 
l'un  d'eux  vient  à  mourir,  IcMagif- 
trat  de  la  Ville  Capitale  adroit  de  pré- 
fuitcjr  à  la  Noblefïe  &  aux  quatre  per 
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tkes  vîlles,qm  font  Amersfort , Rhe- 
ne,  Wyck  &  Monfort  ,  deux  Cha- 
noines ;  dont  elles  en  éliiènt  un.  De 
ces  Chanoines  ,  il  y  en  a  ordinaire- 
ment quatre  de  Nobles  ,  quoi  qu'il 
n'y  ait  point  de  Loi,  pour  cela.  Le 
nombre  des  Nobles,  qui  font  le  fé- 
cond Ordre, n*eft  pas  réglé; ceux  eu; 
ont  le  droit  de  fc  trouver  aux  Etats . 
en  peuvent  augmenter  le  nombre, d 
confentement  des  autres  Ordres.  I 
y  a  certaines  conditions  requifes ,  pour 
pouvoir  y  comparoître, auxquelles  je 
ne  m'arrêterai  pas  ,  de  peur  d'être 
trop  long.  Le  Tiers  Etat  fe  forme 
des  Conleils  des  cinq  villes  ,  encore 
que  la  Ville  d'Utrecht  prétende  que 
les  quatre  autres  n'y  ont  qu'une  voix 
dfliberatîve,  &  en  effet  on  peut  con= 
clurre  fur  fon  fentiment  ,  quoi  que 
les  autres  n'y  aquiefcent  pas  ;  mai 
elles  ne  peuvent  pas  demander  qu'o;: 
en  faffe  autant,en  leur  faveur,malgré  la 
Ville  d'Utrecht.  Le  Collège  des  Dé- 
putez Ordinaires ,  comme  on  les  nom- 
me ,  efl  compofé  de  quatre  Elus ,  de 
quatre  Nobles ,  de  deux  Députez  de 
la  ville  d'Utrecht, qui  font  les  deux 
Bourgmeftres  ,  pendant  l'année  de 
leur  Régence  ,  d'un  de  la  Vil- 
le d' Amersfort,  &.  d'un  des  trois  au- 
tres 
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itres ,  qui  y  envoycnt  ,  tour  à  tour  , 
un  Député  de  quatre  en  quatre  mois. 
La  forme    du   gouvernement  de 
la  Frife  ell  aflèz  particulière.     Cette 
[Province    a    quatre   quartiers  ;  celui 
d'Oftcrgo,  celui  de  Weftergo,  celui 
de  Sevenwolde,  &  celui  des  Villes. 
Du  I.  de  ces  quartiers  dépendent  on- 
ize  Gritienies  ou  Bailliages ,  du  2.  neuf, 
du  3.  dix.  Il  y  a  onze  villes,  qui  ont 
droit  d'envoyer  leurs    Députez  aux 
Etats.     Chaque   Bailliage   &  chaque 
^-''!le  y  envoyé  deux  Députez ,  qui  re- 
fentent  tous  enfemble  la  Souverui- 
-lc  de  la  Province.    Quand  ils  font 
dans  le  lieu  de  l'Aflembléc,  à  laquel- 
le chaque  quartier  prélîdeà  fon  tour, 
il.  fe  féparent  en  quatre  Chambres, 
5c  chaque  Chambre  nomme  deux  Dé- 
putez   ,    qu'ils    appellent    le    petite 
nj;nbre\h.  c'cft  à.'eux  que   s'adref- 
r  lit  ceux  qui  ont  quelque  arfaire,  qui 
nande  cu'ils  aient  recour ■■  aux  E- 
.  Ces  huit  Députez  examinent  en- 
ible  &  préparent  toutes  les  affaires, 
-x  en  font  leur  rapport  aux  Chambres; 
:]ui,  fur  leurs  rapports,  forment  leurs 
Tentimcns , qui  font  les  réfolution-de 
a  Province.  Il  y  a  des  Baillifs ,  qu'on 
iiomme   Gritmws  ,    &  qui   font  les 
:hefs  de  plufieurs  villages  ,  dont  les 
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Grittenies  font  compofées  ,  &  dont 
le  nombre  n'eft  pas  le  même.  Ces 
Gritmans,  avec  leurs  AfTeireiirs,  ju- 
gent en  premier  reiTort  de  toutes  les 
caufes  civiles.  Le-:  Bailliis  étant  a- 
vertis  du  jour  de  l'aflemblée  des  Etats, 
convoquent  toutes  les  perfonncs ,  qui 
pofTedent  autant  de  terres  ,  qu'il  en 
faut  pour  avoir  part  en  cette  Airem- 
blée.  Cette  multitude  nomme  d'a- 
bord deux  Députez  de  chaque  villa- 
ge, &  on  les  réduit  en  fuicc  à  deux 
de  chaque  Bailliage  ,  qui  font  ceux  , 
qui  font  les  Etats  de  la  Province,  pen- 
dant cette  année-là.  La  NobleÛe  ne 
tient  point  de  rang  ,  en  Frifc  ,  &  il 
n'y  a  point  de  Fiefs.  Le  Collège  des 
Confeillers  Députez ,  que  l'on  .ippelle 
Etats  Députez ^q'H  de  neuf  perfonnes 
de  deux  de  chaque  quartier  de  la  Cam- 
pagne &  de  trois  de  la  part  des  Vil- 
les. Ceux  des  quartiers  changenttous- 
les  ans ,  à  moins  qu'ils  ne  foicnt  con- 
firmez par  une  CommilTion  exprelFe;; 
mais  ceux  des  Villes  ont  cet  emploi, 
pendant  trois  ans.  La  Cour  de  Jus- 
tice a  cela  de  particulier  ,  qu'elle  eil 
feule  juge  de  tous  les  crimes,  qui  fe 
commettent  dans  la  Province  ,  s'iiS 
font  puaifFabks  d'une  peine  corpo- 
relle. . 
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I     A  l'égard  de  la  Province  d't)x'^ry/- 
,/ê/,ces  Etats  fontcompofez  de  Députez 
des  Bailliages  de  Zalant  ,deTwcnte& 
'de  Vollenhove  ,  &  des  trois  villes  , 
i  Campen ,  Deventer  &  Zwol  ;  &  ces 
fîx  Membres  répréfentent  la  Souve- 
I  raineté.     Le  Baillif ,  ou  DroJJart  de 
'  Zalant  convoque  les  Etats  ,  en  avcr- 
tifTant  ,  par  lui-même  ,   les  Députez 
de  fon  quartier  &  ceux  des  autres ,  par 
l'intervention  de  leurs  Baillifs.     Les 
Gentils-hommes  de  ces  quartiers  ont 
droit  de  s'y  trouver,  à  condition  qu'ils 
aient  une  terre  Seigneuriale ,  de  qua- 
tre-vint  mille  francs,  au  moins.    Ils 
font  également  ,  avec  les  Magiftrats 
des  Villes,  la  Puilïance  Souveraine  , 
dont  les  dccilions  fefont  à  la  plurali- 
té des  voix  ,  mais  d'une  manière  fin- 
gulicre.    Si  un  feul  Gentilhomme  le 
joint  d'avis  avec  les  trois  Villes, cda 
fait  la  pluralité  des  fuftrages.     Il  en 
cft  de  même  fi  la  troiliéme  partie  de 
laNoblefTe  fe  joint  avec  un  feul  No- 
ble à  deux  Villes; on  li  les  deux  tiers 
de  la  NoblefTe ,  avec  un  feul  Noble 
déplus,  rejoignent  à  une  des  trois 
\  illes.     Le  Baillif  de  Zalant  préfidc 
aux  Etats,  demande  les  fentimens  & 
prend  les  eoncluiions.    Les  trois  vil- 
les,  qui  ont- été  autrefois  de  l'Empi- 
re, 
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re,  prétendent  être  encore  Souverain 
jies,  dans  l'enceinte  de  leurs  murail- 
les ,  &  dans  l'étendue  de  leur  ban- 
lieue ,  &  foûtiennent  qu'on  ne  peiu 
pas  appeller  de  leurs  fentences.  Il  y 
a  aulîi,dans  cette  Province, un  Col- 
lège compofé  d'un  Député  de  chaque 
Bailliage  &  de  chacune  des  trois  vil- 
les ,  pour  fervir  de  Confeil  d'Etat  A 
■la  Province  ;  dans  laquelle  il  n'y  a 
point  de  juftice  réglée  ,  pour  juger 
des  Procès.  A  la  Campagne  ,  oj. 
plaide  devant  les  Juges  ordinaires  c'c 
l'on  appelle  de  leurs  fentences  n 
Baillifs ,  qui  jugent  en  dernier  reffor  ; 
fans  qu'il  y  ait  aucuns  remèdes  ce 
Droit  contre  leurs  Sentences;  finoii 
que,  dans  l'efpace  de  quatre  ou  cinq 
ans,  les  Etats  font  une  Aflembléedej 
Députe?,  ,  qu'on  nomme  Klaagem  ^ 
ou  plaintes  ;  où  ceux  ,  qui  fe  croyent 
grevez ,  par  les  premières  fentences! 
peuvent  faire  revoir  leurs  procès ,  par] 
manière  de  Requête  Civile. 

La  Province  à&Groningne  efl  com- 
poféede  deux  Membres  ;  lavoir,  celui' 
de  la  Ville  de  Groninguc  &  celui  da| 
Païs  Circonvoifîn  ,  qu'on  appelle  en; 
Flamand  Omme-Landen^  qui  ed:  en-j 
ire  les  rivière;  d'Ems  &  deLauwcrs. 
Ces  deux  Membres  font  une  Province 
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Souveraine.  Le  Ma^iftrat  de  la  Vil- 
le confifte  en   huit  Dourgmeftres  & 

z  Confeillcrs ,  dont  la  dignité  cft 
»  .ic,mais  dont  les  fondions  ne  font 
Iqu'annuellcs,     Il  y  a  toujours  quatre 
Bourgmeftres  &  douze Confeiilers, en 
régence  ;  parce  que  ,  toutes  les   an^ 
nces,  deux  Bourgmeftres  &  lix  Con- 
feillers  fortent  de  fonôion ,  pour  une 
innée,  pendant  laquelle  ils  font  oc- 
rupeztn  d'autres  emplois.  Ceux, qui 
font  dans  la  régence  actuelle ,  gou- 
/"ernent  non  feulement  toutes  les  aft 
aires  politiques  fouvcrainement  ;  mais 
ugent  encore,  en  dernier  reirort,dc 
outes  les  caufes  civiles  &  criminelles. 
-«es  places  ,  qui  viennent  à  vaquer  , 
llans  le  Magifîrat  ;  par  mort ,  ou  par 
l*rime  ;  font  remplies    par   un  autre 
pollegc ,  compofé  de  vint-quatre  per- 
jbnnes,  que  l'on  nomme  la  Commu- 
jauîé    afferment éc  ;    fi    ce   n'efl:  que 
luelque  Magiftrat  vienne  à  mourir, 
[ans   le   tems  de  fa  Régence  ;    car 
llors  le  Confeil  même  en  peut  dif- 
jofer,  pourvu  qu'il  le  faffe  ,  en  dix 
laurs  ,     après    l'enterrement.     Pour 
lonferver  le  nombre  de  feize  perlbn- 
les  ,   la    Communauté    afiermcntée 
Jaffemble , une  fois  l'an,  par  un  Pri- 
jilegc  particulier,  que  U  Ville  lui  a 
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donné,  &  remplit  les  places  vacantes 
de  cette  manière.  Celui  des  Bourg- 
meftres ,  qui  prélîde  ,  met  dans  fon 
chapeau  autant  de  fèves,  qu'il  y  a  d'é- ! 
ieâeurs ,  cinq  noires  &  dix  neuf  blan-j 
ches;&  ceux  qui  tirent  les  noires  choi- 
iîlTent  les  perfonnes  ,  qu'ils  jugent 
pouvoir  remplir  les  p'aces  vacantes. 

Le  plat  paï's ,  ou  VOmlande^  eft  di- 
vifé  en  trois  quartiers  ,&fes  Lois  por- 
tent ,  que  tous  ceux ,  qui  y  polFedent 
trente  arpents  de  terre  ,  de  la  valeur 
de  mille  francs ,  monoie  d'Emden ,  & 
qui  payent  huit  florins  à  l'Etat  à  châ- 
■que  fubfide ,  qu'on  nomme  verpond'mg^ 
ont  droit  de  comparoître  dans  l'AfTem- 
fclée  de  la  Province.  Ces  trois  quar- 
tiers n'ont  néanmoins  qu'une  voix,& 
la  Ville  une  autre  ;  de  forte  que  la 
Souveraineté  ell  partagée  également , 
entre  la  Ville  &  l'Omlande.  Ces 
trois  quartiers  font  chacun  fous-divi- 
fez  en  trois  fuus-quartiers  ;  &  l'on 
ne  peut  prendre  aucune  réfolution  , 
pour  les  affaires  de  la  Province, que 
les  deux  tiers  ,  c'eft  à  dire,  lix  de 
CCS  fous -quartiers  nefoient  d'accord..! 
Ilyaplulieurs  jurifdidions, tant  civi- 
les, que  criminelles, mais  on  appel- 
le de  leurs  fentences  à  une  Ciîam- 
bre    établie    dans    la    Ville.    Cette 
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Chambre  cft  compofée  d'un  Lieute- 
nant, qui  eft  nommé  alternativement, 
par  la  Ville ,  ou  par  TOmlande  ;  & 
de  huit  AfleflTeurs  ,  dont  quatre  font 
des  Bourgmeftres  de  la  Ville,  alors 
en  régence ,  &  les  quatre  autres  font 
perpétuels;  dont  un  eft  nommé,  par 
la  ville,  &  trois  par  l'Omlande- 

Le  Païs  de  Drentc  ,  qui  fait  la 
frontière  de  l'Etat  des  Provinces  U- 
nies ,  du  cAté  de  la  Weftfalie ,  en  eft 
auflî  une  partie  ;  parce  qu'il  contribue 
aux  dépenfes  publiques  &  qu'il  cft 
obligé  d'obcVr  anx  AfTemblées  de» 
Etats  Généraux,  quoi  qu'il  n'y  en- 
voyé aucun  député.  Ce  n'cft  néan- 
moins pas  une  conquête  des  armes  des 
Provinces  Unies;  ce  païs-là  jouïtde 
tous  les  autres  avantages ,  dont  jouïf- 
fent  les  autres  membres  de  l'Etat  ; 
puis  qu'il  al'adminiftrationabfolucde 
fos  finances ,  &  tout  ce  que  les  au- 
tres fe  font  aquis,par  les  armes. 

C'cft-là  ce  que  Mr.  de  li'icquefortf 
nous  apprend  de  la  forme  du  gouver- 
nement des  Provinces  Unies  ;  dont 
la  République  a  fiitune  figure  fiavan- 
tageufe,  depuis  long-tems ,  &  fur  tout 
pendant  la  dernière  guerre,  qu'elle 
s'cft  fait  refpc6lcr  par  toute  l'Europe. 
Il  ne  reftcroit  que  d'ajouter  à  cela  les 
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revenus  de  l'Etat  &  lamanicre  de  les 
adminiltrer  ;  les  dépcnies  ordinaires  & 
extraordinaires,  qu'il  peut  faire;  les 
dettes  qu'il  a  contractées, les  intérêts 
qu'il  paye  ;  les  moyens  qu'il  a  de  fe 
dcfendre,contreles  invalions  des  Puif- 
fances  Voilines  ,  tant  par  Mer ,  que 
par  Terre  ;  l'état  du  commerce  ,  de- 
puis tant  de  guerres ,  &  en  des  tems , 
auxquels  il  nelaiflepas  d'être  troublé, 
quoi  que  l'on  foit  en  paix  ;  ce  qu'il 
y  a  de  digne  de  louange,  fa  conflitution 
prcfente  &  ce  qui  pourroit  avoir  be-  : 
foin  de  corredtion  ,  ou  être  porté  à 
un  degré  de  perfeâion  plus  grand  que 
celui ,  où  il  efl.  Mais  c'elt  ce ,  que 
pourront  dire  ceux  ,  qui  en  feront 
mieux  inrtruits  que  nous  ;  &  qui  fe- 
ront appeliez,  par  la  Providence,  à 
dire  des  verite2,fur  lefquelles  il  vaut 
mieux  ordinairement  fe  taire ,  que  d'u- 
fer  d'une  liberté  ,  qui  pourroit  être 
nuifible.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  n'y  a 
point  de  Puifrance,qui  s'interefTe lin- 
cerementdans  le  repos  de  l'Europe  ; 
qui  ne  doive  être  amiede  cette  Repu-' 
blique  ;  qui  le  fouhaîte.pour  le  moins, 
autant  qu'aucun  autre  Etat  du  voifi- 
nage,  &  qui  ne  contribuera  jamais  à 
le  troubler ,  que  pour  s'empêcher  de 
périr,  avec  fes  Alliez. 
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Notre  Auteur  fait  enfuite  la def- 
cription  des  intérêts  des  Princes  voi- 
iins ,  par  rapport  à  cette  République, 
auxquels  on  ne  s'arrêtera  pas.  On  ne 
parlera  pas ,  non  plus ,  de  l'Etat  ,  où 
étoit  chaque  Puillànce,  par  rapport  à 
elle-même. 

L'Auteur  entre  en   matie're  ,  par 
Thirtoire  des  démêlei ,  que  les  Etats 
Ciénéraux  eurent   avec  le  Portugal. 
L'an  MDCXXI.  on  avoit  établi ,  en 
cette  République ,  une  Compagnie  des 
Indes  Occidentales  ;  à  qui  les  mêmes 
Etats  avoient  donné  le   Privilège  de 
négotier  feule  fur  les  côtes  de  l'Afri- 
que, depuis  le  Tropique  du  Cancer, 
jufqu'aiT  Cap  de  Bonne  Efperance,& 
depuis  la  pointe  méridionale  de  Ter- 
ne-Neuve fur  toutes  les  côtes  de  l'A- 
mérique ,  dans  les  mers  du  Nord  &  du 
Sud,  jufqu'au  détroit  d'Anian.  Cet- 
te Compagnie   eut   de   très-heureux 
commenccmcns  &  el le auroit toujours 
«:galé  celle  des   Indes  Orientales,  fi 
fcs  Direéteurs  avoient  fait  leur  devoir. 
Comme  la  guerre  avoii  recommencé 
entre  le  Roi  d'Efpagnc,qui  étoit  alors 
maître  dos  Etats  de  la  Couronne  de 
i  Portugal;Ia  nouvel  le  Compagnie  ayant 
.  attaqué  S.  iS'^î/îWor,  Capitale  du  Bre- 
iil  ,dans  la  Baie  de  tous  les  Saints,  ei- 
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le  la  prit, au  mois  de  Mai  de  l*an 
MDGXXIV  ;  mais  elle  perdit  cette 
place ,  faute  de  conduite  ,  ou  par  la 
lâcheté  de  ceux ,  à  qui  on  en  avoit  con- 
fié la  garde. Enfuitê  l'anMDCXXX. 
les  troupes  de  la  Compagnie  ,  prirent 
la  ville  à^Olinde  de  Fernambouc  ^  quî 
les  rendit  maîtres  de  la  principale  Ca- 
pitatMerie  ,  comme  l'on  parle  en  ce 
raïs-là.  Elles  occupèrent,  après  cela, 
quantité  d'autres  lieux ,  ce  qui  faifoit 
elperer  qu'elles  pourroient  faire  la 
conquête  de  tout  le  païs.  Mais  le 
Portugal  ayant  fecoué  le  joug  des  Es- 
pagnols en  MDCXL,  &  rétabli  fur 
le  thrône  le  légitime  héritier  de  fes' 
Rois  ;  &  toutes  les  dépendances  an- 
ciennes de  la  Couronne  l'ayant  re- 
connu ;  la  face  des  affaires  changea 
peu  de  tems  après,  dans  leBrelîl. 

Jean  Maurice  de  Najfau  ,  fut  Gé- 
néral de  la  Compagnie,  en  ce  païs- 
U  ,  &  pendant  qu'il  y  fut ,  il  fe  fit 
craindre  &  refpeâer  des  Portugais. 
Dès  l'an  MDCXXXVII.il  avoit  en- 
voyé des  vaiifeaux,  qui  s'étoient  rendu 
maîtres  d'un  fort  des  Portugais  ,  que 
l'on  nomme  S.  George  de  la  Mine, 
fur  les  côtes  de  la  Guinée, &  qui  eft 
encore  à  préfent  entre  les  mains  de  la 
Compagnie.    Etant  encore  au  Brefîi 
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en  MDCXLI.  il  comprit  bien  que 
ce  pais  ne  pourroit  pas  ctre  d'un  grand 
revenu ,  ii  l'on  n'y  avoir  pas  facilement 
des  Nègres  ;  qui  font  tout  le  travail 
des  Moulins  à  fucre,  de  la  culture 
des  terres  &  particulièrement  de 
celle  de  la  Mandihocfite ,  qui  fert 
de  pain  aux  habitans.  Pour  avoir  des 
Nègres,  à  bon  marche  ,  il  crut,  a- 
vec  raifon  ,  qu'il  falloit  s'emparer  de 
quelques  unes  des  places  ,  que  les 
Portugais  tenoicnt  fur  la  côte  d'Afri- 
que, il  employa,  pour  ce  deflein ,  u- 
ne  flotte  de  vint-un  vaiflèaux  ,  mon- 
tez par  deux  mille  foldatsôc  neuf  cents 
matelots.  Il  partirent  de  Fernambouc 
le  30  de  Mai  MDCXLI.  &  arrive- 
ront à  Loanda  de  S.  Paul  le  24.  d'Août. 
Ils  défirent  facilement  le  peu  de 
troupes  Portugaifes ,  qu'il  y  avoit ,  & 
s'emparèrent  de  la  place.  Le  Com- 
mandant Portugais  avertit  enfuite  les 
Hollandois,  qu'il  y  avoit  eu  une  Trê- 
ve conclue  en  Europe,  entre  fa  Ma- 
jcdé  Portugaife  &  les  Etats.  Les 
Commandans  Hollandois  répondirent 
qu'il  devoit  les  en  avoir  avertis ,  avant 
le  combat,  &  qu'il  n'étoit  plus  tems. 
Ils  lui  firent  même  dire  de  fe  retirer 
à  feîze  lieues  de  là,  ce  qu'il  fit.  Mais 
il  fe  fortifia  en  forte  ,  fur  la  rivière 
N  3  de 
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de  Beiigo ,  qu'il  donna ,  de  ce  lieu-là  , 
de  l'ombrage   aux  Hollandois  ,    qui 
l'attaquèrent,   le    délirent   &    rem- 
menèrent lui-même  prifonnieràLoan - 
di.     Cependant  ils  fe  rendirent  maî- 
tres   de  l'île   de  S.  Thome\  Ôc  de  S. 
Louis  de  Maranbaiî.     Ces  conquêtes 
fe  firent  .avant  que  le  noavau  Roi  de 
Portugal   eût   ratine    fon  Traité  de 
Trêve  ,  avec  les  Etats ,  au  moins  avant 
qu'on    en    pût  avoir  des  nouvelles , 
dani  le  Brelîl.     Les    Portugais  s'en 
plaignirent,  mais  l'atfaire  étant  faite  , 
on  n'obligea  pas  la  Compagnie  des  In- 
des Occidentales  de  rendre  ces  con- 
quêtes ;  d'autant  plus  qu'on  foupçon- 
noit  que  le  Portugal  n'avoit  demandé- 
une  Trêve ,  que  pour  avoir  le  tems 
de  fe  mettre  en  état  de  chalfer  la  Com- 
pagnie du  Brelil.    Les  hollilitez  con- 
tinuèrent auffi  en  Orient  ,  particuliè- 
rement dauG  l'Ile  de  Ceilon  ,    quoi 
que  celui   qu.i   y  commandoit,   pour 
la  Compagnie  Hollandoife   des    In- 
des Orientales,   y  eût  publié  ,  dès  le 
mois'  de  Septembre ,  que  la  trêve  avoit 
été  faite  en  Europe  ,  entre  les  deux 
Nations ,  &  eût  otFert  de  faire  cfelfcr 
les  hoftilitez. 

L'an  MDCXLIV.    le  Comte  de 
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Nalïau ,  qui  avoit  commande  au  Bre- 
iil,  les  troupes  de  la  Compagnie  ,  a- 
vcc  beaucoup  de  conduite  h  de  fuc- 
ccs,  revint  en  Hollande.  "On  y  re- 
,,  mit  la  conduite  des  affaires,  comme 
,,  dit  l'Auteur  ,  à  des  gens  de  négo- 
,,  ce  &  de  mctier,  auffi  incapables  de 
,,  gouverner  un  grand  païs  ,  &  des 
„  peupleSjdont  les  inclinations  étoient 
„  (î  différentes  ;  que  de  conferver  une 
,,  nouvelle  conquête,  qui  avoi't  des 
,,  traîtres  en  Ion  lein  &  des  ennemis 
„  irréconciliables,  dans  le  voiljnage. 
Auffi  peu  de  tems  après  ,  les  Portu- 
gais ,  après  avoir  fait  une  entreprifc 
iccretc,  qui  fut  découverte,  &  qui 
ne  put  à  caufe  de  cela  reiiffir ,  recom- 
mencèrent ouvertement  la  guerre,  & 
le  rendirent  maîtres  de  prefque  tout  le 
p.iVs.  Cependant  il  vint  du  fccours 
-le  Hollande ,  l'année  luivante ,  fans 
quoi  le  peu  de  Forts, que  la  Compa- 
nic  y  tenoit  encore,  auroient  été  o- 
iligez  de  fc  rendre  à  difcretion.  Il 
en  vint  encore  un  autre  plus  confide- 
r.ible  en  MDCXLVII.  mais  les  af- 
hiires  de  la  Compagnie  y  étoient  en 
il  mauvais  état  ,  que  l'on  perdit  dès 
lors  l'efperance  de  les  rétablir.  Elle 
n'y  avoit  plus  que  trois  Forts  ,  celui 
N  4  du, 
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Àvi  Récif,  celui  de  Paraiba  &  celui  de 
Rio  grande;  &  encore  le  premier  é- 
toit-il  bloqué,,  par  les  Portugais  ,  & 
les  terres  des  environs  de  ces  Forts  en- 
tièrement ruinées  par  les  mêmes  ;  qui 
fKjflèdoient  tranquillement  le  meilleur 
paii  &  le  mieux  cultivé ,  &  qui avoient 
beaucoup  plus  de  monde.  Il  y  eut 
des  négotiations  en  Europe ,  pour  ra- 
commoder  cela.  Les  Portugais  pro- 
mettoient  tout  ,  pour  empêcher  que 
l'on  n'équipât  en  Hollande  une  nou- 
velle iîotte,  ou  pour  retarder  au  moins 
ce  lecours  ;  mais  toutes  ces  promef- 
fcs  furent  vaines,  &  le  fecours  n'ar- 
riva pas.  à  tems ,  comme  on  le  verra» 
dans  l'Auteur. 

Il  n'y  avoit  après  la  Trêve  de  dou- 
2e  ans,  faite  en  MDGIX  avec  l'Efpa- 
gne  ,  aucune  Puilfance  ,  qui  tut  en 
guerre  avec  les  Etats ,  que  cette  Cou- 
ronne.Elleeflaïa,  par  des  négotiations 
de  renouveller  la  Trêve;  mais  com- 
me elles  ne  réiiffirent  point,  la  guer- 
re recommença.  En  MDCXXXV.- 
TEtat  fit  une  ligue  oiFenfive  &  défen- 
five  avec  la  France,  par  laquelle  les 
deux  PuifTances  Alliées  s'oblîgeoient 
de  faire  la  guerre  aux  Efpagnols  ;  jul- 
qu'à  une  entière  Conquête  de  ce  qu'ils. 
pofTedoient  aux  Païs-Bas  6c  fe  parta- 

geoient; 


Ancienne  13  Moderne.  19 1 
gcoieiu  même  ces  conquête-.  On 
voit  ce  Traité,  parmi  les  preuves  de 
cette  Hiltoire  n.  XV.  La  France  de- 
voit  avoir  le  pais  de  Luxembourg ,  le  s 
Comtez  de  Namur ,  de  Hainaut, 
d'Artois  &  de  Flandre5,j>-irqu'aux  li- 
mites ;  qui  fe  dévoient  faire  par  une 
liçnc  ,  qui  prendroit  de  Blankenberg 
inclus ,  tireroi»  de-là ,  entre  Dam  & 
Bruges ,  à  moitié  chemin  de  ces  deux 
places  &  iroit  droit  à  Ruppelmonde, 
qui  demeureroit  au  Roi.  Pour  ce 
qui  étoit  du  Cambrefis  &  de  fes  pla- 
ces ,  il  lui  devoit  être  libre  d'en  dil- 
poler,  comme  il  voudroit.  Les  E- 
tats  dévoient  avoir  le  MarquifatduS. 
Empire ,  dans  lequel  eft  la  Ville  d'An- 
vers ;  la  Seigneurie  de  Malines  ,  le 
Duché  de  Brabant;  le  relie  de  là  C(*>- 
te  ,  depuis  Blankenberg  ,  jufqu'au 
Zweyn;  les  villes  de  Dam  &  de 
Hulft,  avec  le  paVs  de  Wafts,juiqu'à 
!a  ligne ,  dont  ca  a  parlé.  On  de- 
voir enfuite  convenir  ,  i\  l'on  laiflc- 
roit  Oftende ,  qui  devoit  appartenir  à 
la  France,  fortifiée,  comme  elle  étoit, 
ou  li  l'on  en  ralèroit  les  fortifications  & 
fi  Ton  combleroit  le  port.  Si  cela 
fe  favfoit  ,  on  devoit  aufll  rafer  les 
fortifications  de  Dam,  qui  feroit  aux 
Etats  ;  autrement  elles  dévoient  reûcr. . 
.Ni"  IL 
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Il  n'y  avoit  guère  d'apparence ,  que 
il  la  France  avoit  eu  Oftende  ,  elle 
eût  voulu  démolir  fes  fortifications 
&  combler  fon  port.    Dam  n'appro-- 
choit   nullement  de  la  conféquence 
d'Oltende.     Si  ce  projet  avoit  réiilii,. . 
les  Etats  feroient  devenus  voifinsim-  . 
médiats  d'une  Puilïance  beaucoup  plus, 
formidable, q\ie  celledel'Efpagne.  lis- 
fe  feroient  dans  peu  brouillez  avec  elle, 
&  elle  leur  auroit  facilement  enlevé 
leur  part  des  Païs-Bas  Catholiques  ; 
qui  n'auroient  jamais  fouftert  tranquil- 
lement la  domination  d'une  PuilTance 
Proteftante.     Comme   il   n'étoit  pas 
fort  difficile  de  prévoir  cela  ,   il  y  a 
bien  de  l'apparence  que  ce  Traité  fe 
fit  ,   plutôt  pour  engager  la  France 
contre  rEfpagne,qu£  dans  l'efperan- 
ce  de  le  voir  réufllr.  Auffi  la  guerre , 
comme  dit  Mr.  de  IVicquefort  ^   ne 
fut-elle  pas  plutôt  commencée,  que  , 
l'ou  reconnut,  qu'elle finiroit, plutôt 
par  un  accommodement,  où  chacun: 
des  Alliez  tâcheroit  de  trouver  fon 
avantage  ,  que  par  la  conquête  des 
PaVs-Bas. 

Les  armées  confédérées  n'ayant 
pas  réufll  devant  Louvain ,  &  les  Ef- 
pagnols  ayant  ,  cette  même  année  , 
furpris  le  Fort  de  Schenk  ,pofte  très- 

im- 
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important ,  en  ce  tems-là  ,  fur  la  poin- 
te quf  partage  le  Rhin,  en  deux  bran- 
ches ,  dont'  l'une  confcrve  fou  nom 
&  l'autre  s'appelle  le  ^Va•al  ;  l'armée 
irançoife  retourna  en  f>ance  ,  &  cel- 
le des  Etats  revint  pour  la  défenfedu 
païs.  Frcderic-lL-nri^  Princc  d'Oran- 
ge ,  qui  la  commandoit ,  ayant  mis  le 
ïicge  devant  le  Fort  de  Schenk  ;  D. 
Martin  d'Âfpe  ,  qui  commandoit  le 
camp  Efpagnol  ,  commença  une  né- 
gotiatiou,où  il  lit  des  propofitionsde 
paix ,  mais  on  ne  put  convenir. 

L->uis  XIII.  qui  regnoit  alors  en 
France,  étant  venu  à  mourir  le  3. de 
Décembre  MDCXLU.  la  Reine  An- 
ne  à^  Autriche ,  qui  étoit  demeurée  Ré- 
pente, penfa  à  faire  la  paix  avec  l'Efpa- 

'!ie  &  porta  les  Etats  à  envoyer  des 

\  mbafTideurs  à  Mu  11  fier  ,  où  l'Europe 
éroit  ,  pour  ainli  dire  ,  alfemblée  , 
pour  finir  la  guerre  ,  qui  duroit  de- 
puis lî  long-tcms  en  Allemagne  & 
.;ui  avoit  aufll  engage  les  Puiiîances 

oifines  ,  félon  que  leurs  intérêts 
le  demandoient.  Les  Comtes  d'A- 
vaux  &  de  Servicn  ,  qui  alloient  à 
Munftcr,  de  la  part  de  la  France  paf- 
ilrentàlaHaie  &  y  firent  un  Traité  en 

/DCXLiv.    où    les    deux   PuiiTances 

:oavinrent,   que  fi  l'on  faifoit  une 

N  6  Tré- 
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Trêve  avec  l'Efpagne ,  elle  fe  feroît 
d'un  commun  coofentement ,  de  peur 
que  l'ennemi  ne  profitât  de  leur  dés- 
union. 

Les  Etats  avoîent  deffein  de  venir 
même  à  un  Traite  de  paix,  avec 
l'Efpagne,  fi  cela  ctoit  poflîble;  & 
ceux  de  Hollande ,  en  particulier,firent 
une  députation  foUennelle  aux  Etats 
Généraux,  pour  leur  déckirer,  que 
l'état  de  leurs  finances  ne  permet- 
toieut  pas  de  mettre  l'armée  en  cam- 
pagne ;  afin  que  les  François  ne  fe 
flataîTent  pas  de  les  engager  à  demeu- 
rer longtems  en  guerre,  avec  l'Efpar 
gne.  On  avoir  nommé  ,  dès  l'an 
MDCXLIII.  les  AmbafTadeurs ,. . 
qu'on  avoit  defîèin  d'envoyer  à  Mun~ 
lier  ;  mais  l'importance  de  la  ncgo-v 
dation,  &  la  variété  des  fentimcns,. 
qui  eft  inévitable ,  dans  une  Républi- 
que compofée  de  tant  de  membres  dif- 
férents &  indépendants  les  uns  des- 
autres,  fit  tirer  l'affaire  en  longueur, 
&  ces  Ambaffadeurs  ne  partirent 
qu'environ  deux  ans  après ,  &  n'ar- 
tiverent  à  Munfler  qu'au  commen- 
cement de  l'an  MDCXLVI. 

La  France  tenoir  alors  la  Catalo-- 
gne,  qui  s'étoit  foulevée  contre  î'Es- 
pagnc.&  le  Cardinal  7l2«^<;r/«^  qui. 

gOtt- 
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çouvernoit  en  France,  s'ctoit  imagi- 
né qu'il  pourroit  engager  les  Elpa- 
guols  à  céder  à  la  France  les  Païs-Bas, 
\\  elle  leur  rendoit  la    Catalogne  & 
tout  ce  qu'elle  avoit  occupé  en  deçà 
des  Pirenécs ,  depuis  la  prife  de  Per- 
pignan, en  MDCXLII.     Il  tâchoit 
même  de  perfuader  aux    Efpagnols, 
i  que  cet  échange  leur  étoit  très-avan- 
Itageux,  &  prétendoit  encore  que   les 
Etats  Généraux  y  trouveroient    leur 
compte.    Ni  les  uns,  ni  les  autres  ne 
purent  goiiter  de  femblablcs   propo- 
sitions ,  &  les  Efpagnols  crurent  de- 
\oir    négotier,  en    particulier,  avec 
les  Etats;  Ibit  pour  fe  délivrer,  s'il 
t'toit  polîible,  d'un  ennemi,  qui  les 
incommodoit  infiniment;  ou    pour 
obliger  la  PVance  à  leur  accorder  de 
meilleures  conditions. 

„  Les  Provinces  Unies ,  dit  fÀU" 
„  teur,  n'avoient  pris  les  armes,  que 
,,  pour  la  confervation  de  la  liberté , 
,,  &  ne  faifoient  la  guerre,  que  pour 
„  avoir  une  bonne  paix.  Mais  elles 
„  avoient  encore ,  &  particulièrement 
„  la  Province  de  Hollande,  des  rai- 
„  foM  très  prefTantes ,  qui  la  leur  faî- 
„  foicnt  fouhaitcr.  Les  finances  -é- 
„  toient  fi  fort  épuifées^  quelaplû- 
^  part  des  Provincv j  ne  faifoient  It 
i  -N7  „gucr- 
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,,  guerre  que  par  des  emprunts ,  qu'el- 
,,  les  faifoient  touslesans;  parceque 
„  leurs  revenus  ne  pouvoient  pas  fut- 
„  fire,  pour  payer  les  intérêts  &  four- 
„  nir  de  quoi  faire  les  dépenfes  ordi- 
„  naires.  Il  y  en  avoit  même,  qui 
,,  confideroient ,  que  les  conquêtes, 
,,  qui  ctoient  li  glorieufes  à  l'Etat, 
,,  &  à  celui  qui  en  commandoit  les 
„  armées ,  loin  de  couvrir  les  Pro- 
,,  vinces,  qui  contribuoicnt  le  plus  à 
„  la  lubiilience  de  l'Etat,  les  mi- 
„  noient  infenfiblement ,  &  ne  fer- 
„  viroient  enfin  qu'à  les  abîmer.  Le 
,,  fonds  que  l'on  faifoit ,  au  com- 
,,  mencement  de  chaque  année, pour 
„  la  guerre,  montoit  à  plus  de  vint- 
,.  deux  millions,  dont  la  Hollande 
„  pa)oit  bien  plus  de  la  moitié,  & 
„  elle  devoit  plus  de  cent  quarante 
„  millions,  dont  elle  ne  pouvoir  pas 
„  fc  difpenfer  de  payer  les  intérêts , 
,,  avec  pondualité,  félon  les  contrads 
,,  qu'elle  en  avoit  palTez  ;  fans  y  corn- 
,,  prendre  treize  millions,  qu'elle  de- 
„  voit  d'ailleurs.  Les  Etats  de  ces 
,,  Provinces  en  avoient,  de  tems  en- 
„  tems ,  fait  des  plaintes  à  leurs  Al- 
„  liez;  mais  plulîeurs  de  ceux,  qui 
„  avoient  part  aux  affaires ,  profi- 
.,  toient  de  la  guerre ,  ce  qui  les  faifoit 
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„  opiner  à  la  continuer,  ou  au  moins 
,,  les  empéchoit  de  prelïcr  la  paix. 

Ceux  qui  s'imaginent  qu'un  peu  de 
bon  iens  &  de  routine,  dans  les  af- 
tùires ,  luffit  pour  bien  gouverner  un 
Etat,  fans  lire  l'Hirtoire,  pourront  fe 
ds-hibull-r .  par  la  Ic(5lurc  de  cet  en- 
croitdeîMr.  de  14  icijucfori^  s'ils  y  ap- 
portent quelque  attention.  On  voit 
lou\ent,  dans  le  monde,  des  con- 
joncinres  lemblables  à  celles,  que 
riiilloire  a  décrites  dans  les  fiecics 
pailla .  On  le  conduiroit  mieux,dans 
!c  tems  prélent,  lî  l'on  avoir  lul'hir- 
ttJÏre  des  tems  qui  fe  font  écoulez, 
avant  que  l'on  tut  au  monde,  avec 
n  peu  de  reflexion.  On  profiteroit 
-b  jugcmcns ,  que  d'habiles  gensont 
lA.i  autrefois,  fur  les  fautes  de  leurs 
prédeceifeurs  ;  &  on  ne  les  commet- 
noit  plus.  Mais  on  voit  tous  les 
jours,  dans  la  plupart  des  lieux,  ar- 
river tout  le  contraire,  faute  d'y  a- 
\  oir  pris  garde. 

Mr.  le  Comte  d''Ejiracie s  ^  dont  on 
à  publié  les  Lettres  depuis  peu,  qui 
commandoit  un  Régiment  aufervice 
des  Etats  Généraux,  vint  en  Hollan- 
de en  MDCXLVl.  &  dit  à  Frideric 
}Ienri^  Prince  d'Orange,  que  le  Roi 
d'Efpaguc  avoit  fait  propofer  à  la  Rei- 
ne 
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ne  Régente  de  France  le  mariage  cie 
fa  fille  avec  le  Roi  Louis  XIV.  &  de 
lui  donner  en  dot  les  Provinces  des 
PaVs-Bas  de  fon  obeVfTance;  pourva 
que  la  France  reftituât  à  rEfpagne 
la  Catalogne,  avec  le  Rouflîllon  & 
leurs  dépendances  ;  &  que  la  négo- 
tiation  étoit  fi  avancée,  qu'elle  feroit 
conclue  &  peut-être  exécutée  en  trois 
femaines.  Il  ajoûtoit  que  les  deux 
Couronnes  conlerveroient  aux  Pro- 
vinces Unies  la  jouïfTance  de  la  liber- 
té &  de  la  Souveraineté,  qu'elles  s'é- 
toient  aquifes  par  leurs  armes.  La 
fuite  fit  bien  voir  que  ce  n'étoit-l_à 
qu'un  menfonge  politique  du  Cardi- 
nal TV/rf^^r/»,  pour  voir  de  queHe 
manière  on  prendroit  le  projet  qu'il 
avoit  fait ,  &  pour  intimider  les  Etats 
Généraux,  ouïes  brouïUer  avec  les 
Efpagnols.  Mais  ce  rafinement  de 
Politique  fit  un  effet  tout  contraire 
à  celui,  qu'il  s'étoit  propofé.  Ce- 
pendant le  Prince  d'Orange  fit  part  ■ 
aux  Etats  de  Hollande  &  aux  Etats  î 
Généraux  de  ce  que  D' EJiradeslm  a- 
voit  dit.  Ils  en  furent  fi  elfrayez,.. 
qu'ils  le  prièrent  de  fe  trouver  dan» 
une  afifemblée  formée  de  ces  deur' 
corps  &  de  vouloir  bien  leur  direlui- 
jnême  ce  que  D^EJirad<s  lui  avoit  rap- 
porté- 
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porte.  Il  le  fit  &  y  ajouta  encore 
que  D'Eftradei  avoit  affûté  de  plus,que 
ces  pais  demeureroient  unis  à  la 
Couronne  de  France,  quand  même 
le  Roi  n'auroit  point  d'enfans  de  l'In- 
fante. L'Affemblée  fouhaita  de  fa- 
ivoir  ce  que  le  Prince  en  penfoit,  & 
il  répondit ,  qu'il  ne  croyoit  pas  que 
les  Etats  pulfcnt  empêcher  l'execu- 
'tien  de  ce  projet ,  fi  les  deux  Cou- 
ronnes en  étoient  d'accord  ;  &  que 
tout  ce  qu'ils  pourroient  faire,  cefe- 
roit  de  demander  le  partage,  dont  on 
'itoit  convenu.  Il  y  avoit  déjà  quel- 
que tems,  que  l'on  rcmarquoit  que 
la  vivacité  &  la  pénétration  de  ce  Prin- 
ce étoient  fort  diminuées,  comme 
l'Auteur  nous  l'apprend. 

Les  Ambafladeurs  de  France  firent 
courir  le  même  bruit  à  Munflcr,  & 
ajoûtoicnt  encore  que  le  Prince  d'O- 
range approuvoit  non  feulement  le 
-uojet,  mais  même  qu'il  fouhaitoit 
jalfionnémcnt  qu'il  eût  lieu  ,pour  fon 
:'ropre  intérêt  ;  par  où  ils  fembloient 
narquer  qu'il  auroit  quelque  chofe 
des  Païs-Bas ,  en  fon  particulier,com- 
me  feroit  le  Marquifat  du  S.Empîre. 
Il  arriva,  en  ce  tems-là ,  deux  deS' 
plénipotentiaires  Hollandois,de  Mun- 
ftcr  ;  qui  dirent  que  IcsAmbalîadears 
ri  dfi. 
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de  France  les  avoient  aflurcz  que  ceux 
d'Efpaj^ne  leur  avoient  fart  dire,,  par 
les  Àiédiateurs,  que  le  Roi  leur  Maî- 
tre ,  dans  le  deflein  de  faire  la  paix , 
avoir  réfolude  s'en  remettre  à  fa  fœur 
&  a  Ton  Confeil ,  &  qu'il  accepteroit 
les  conditions  qu'elle    vo-adroit    lui 
faire ,  pourvu   qu'elle   eût    égard    à 
l'honneur  de  l'Efpagne.  Les  Ambaf- 
fadeurs  de  France  rémoignerent,  qu'ils 
ne  croyoient  pas  que  la  Reine  voulût 
fc  charger  d'une  chofe  auffi  difficile, 
que  celle-là,    &  qui  pourroit  donner 
des  fujets  de  plaintes  à  fes  Alliez. El- 
le s'en  excufa  en  effet  civilement;  & 
en  voulut  charger  le  Roi  d'Efpagne, 
lui-même.  Comme  l'on  vit  enFran-  ■ 
ce  que  cela  pourroit  bien  engager  les  \ 
Etats  à  s'accommoder,  avec  les  Ef- 
pagnols  ,    pour  les  empêcher  de  lui 
céder  les  Païs-Bas  ;  BraJJei^  Rélident 
de  France  en    Hollande,  eut    ordre  . 
de  nier  qu'il  y  eût  aucun  projet  fem- 
blable ,  comme  il  le  fit.     L'Auteur 
décrit  au  long  l'embarras,  où  ce  pro- 
jet jetta  les  Etats,  &1e  foin  que  les 
François  prirent  de  les  raflurer,  de 
peur  qu'ils  ne  s'accommodalTent  avec 
les  Efpagnols.  .  Cependant    peu    de 
tcms  après ,  ils    changèrent    entière- 
ment de  conduite  ,&  L>'£/?r<7<^a  parla 

ou- 
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ouvertement  du  mariage  du  Roi, avec 
:rinfante,   6c  de  l'échange  que  le  Car- 
dinal fouhaitoit  fi  fort.     Il  reçut  or- 
dre de  faire  efpcrer  au  Prince    d'O- 
rnngc  IcMarquifat  d'Anvers;  à  con- 
dition qu'il  le  tiendroit,    comme  re- 
levant de  la  France.     Le  Cardinal  en 
écrivit  de  même  aux  Plénipotentiaires 
■  de  la  France  à  Munfter;  comme     fi 
ces  propofitions  étoientavantageufes, 
non  feulement  au  Roi  fon    Maître, 
mais   encore    aux    Efpagnols.    Les 
Ambrifadeurs  lui  repréfenterent.  qu'il 
n'y  avoir  point  d'apparence  que  l'Ef- 
^ne  acceptât  ce  projet,  &  que  les 
rrugai^ ,  les  Hollandois  &  les  Ca- 
ans  en   fcroif-nt    également    cho- 
.  cz,  comme  il  arriva.     Enfin    ils 
furent  obligez  d'avouer  que  les  Efpa- 
'jnols  ne  leur  avoient  rien  propolede 
nblable.     Ce  fut  là  le  fuccès    qu'- 
^  lient  les  mauvaifes  fineifes  du  Car- 
dinal; qui  caufercnt  une  définnce  fi 
grande  des  François,qu'onnccroyoit 
plus  rien  de  ce  qu'ils  difoient- 

Le  Prince  &  la  PrincefTe  d'Oran- 
ge ,  choquez  peut-être  de  ces  artifi- 
ces ,  &  trouvant  d'ailleurs  leurs  pro- 
pres avantages,  en  traitant  avec  les 
FTpagnols,  fe  joignirent  enfin,  au 
parti ,  qui  fouhaitoit  la  paix ,  &  qui 

de- 
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devint  le  plus  fort.     Il  y  eut  de  gran- 
des conteftations ,  entre  les  Miniftres 
de    France  &  ceuï  des  Etats»     Leg 
derniers  Toûtenoient  qu'ils  n'étoient 
point  obligez  de  faire  la  guerre  à  l'Ef- 
pagne ,  auffi  long-tems  que  la  France 
le  fouhaiteroit  ;  &  les  François  pré- 
tendoient  le  contraire.    On  verra  les 
raîfons  des  uns  &  des^   autres ,  dans 
l'Auteur.    Il  eft  certain  que  les  Hol- 
landoîs  feferoient  ruinez  entièrement, 
pour  fatisfaire  le  Cardinal  Mazarin , 
qui  ne  vouloit  pas  encore  la  paix  ;  & 
qui, pour  reconipenfe ,.  les  auroit  en- 
fin fubjuguez,  s'il  l'avoit  pu,  fans  le 
moindre  fcrupule.    Enfin  après  bien 
des  conteftations,   les  Ambailàdeurs 
des  Etats  fignerent  la  paix ,  avec  l'Ef- 
pagne,  à  Murffter  le  30.  de  Janvier 
MDCXLVIII. 

II.  Il  y  avoir  eu,  dans  l'Etatjdeux 
fentimens  differens ,  fur  la  nature  du 
Traité  ^  que  l'on  devoit  faire  avec 
l'Ei'pagne^  Les  Zelandois ,  qui  trou- 
voient  leur  compte  à  faire  des  cour- 
fes  fur  les  Efpagnols,  étoient  fâchez 
de  voir  cefler  les  holli lirez ,  &  au- 
roient  mieux  aime  une  Trêve ,  qui  ne 
les  fufpcndoit,  que  pour  un  tems;- 
qu'une  Paix  perpétuelle,  qui  leur  au- 
jcoit  ôté  toute  efperancc  de    recom^ 

meii- 
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mencer  leurs  courfes.    Mais  les  au- 
tres Provinces  étoient  portées    à   la 
paix,  &  elles  en  donnoient  plufieurs 
bonnes    raifous,  qu'on    verra    dans 
l'Auteur.    Les  Zélandois  s'y  rendi- 
rent enfin,  &  en  effet  les  Efpagnols, 
qui  ne  voy oient  point  de  moyen    de 
remettre  les  Provinces  Unies    fous 
leur  domination ,  &  qui  étoient  bien- 
aifes  de  les  détacher  de  la    France  , 
aimoient  mieux  une  Paix,  qu'une  Trê- 
ve. Quand  on  avoit  traité  de  la  Trêve 
en  MDCIX.  on  n'avoit    jamais  pu 
obtenir  de  l'Efpagne,  qu'elle  renon- 
çât  abfolument.  à  la  Souveraineté, 
qu'elle  prétendoit  avoir  fur  elles.  El- 
le n'avoit  confenti  ,  qu'à    déclarer 
qu'elle  traitoit  avec  les  Etats   Géné- 
raux f»   qualité  ^  comme  les  tenant 
four  'Provinces ,  Vats  ^  Etats  libres', 
ce  qui  fignifioit  proprement    qu'elle 
traitoit  avec  eux ,  comme  l'on  traite 
avec  des  peuples  libres  ;  &    qu'elle 
pouvoir  le  faire,  quoi  qu'elle  ne  recon- 
nût pas  qu'ils  le fuflentlégicimemcnt. 
Mais  dans  le  premier  Article    de  la 
Paix  de  Munfler ,  le  Roi  d'Efpagne 
déclare  ^  reconnoit  que  les  Etats  Gé- 
'  Mer  aux  des  Pais'Bas  Unis ,  avec  tous 
I  leurs  ajfociez ,  villes  zsf  terres ,  font  li- 
bres ^  fouverains  Etats  ;  fur  lesquels , 

ni 
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ni  Jur  leur  fais  ^  villes  i^  terres  ^  Une 
prétend  rien.  Il  leur  ceàe  même  tous 
les  Droits  de  Souveraineté  çjf  Supé- 
riorité,  fans  rien  excepter,  des  villes, 
places  i^f  forts;  qu'ils  tenaient,  lors  de 
la  conclufion  du  'Traité,  dans  les  Pro-  ■ 
vinces  de  Braisant'  çjf  de  Flandres^des- 
quelles  il  fe  retenoit  le  titre,  avec  la 
Souveraineté,  la  propriété  &  la  pof- 
felTion  pour  la  plus  grande  partie. 

Ils  avoient  bien  été  reconnus ,  pour 
Souverains,  long-tcms  même  avant 
la  Trêve,  par  la  plupart  des  Princes 
&  Etats  de  l'Europe.    Les  Rois    de 
France,  de  la  Grande  Bretagne,  de 
Suéde,  &  de  Danemark  avoient  don- 
né à  leurs  Ambafladeurslerang,  im- 
médiatement après  ceux  de    Venife.  i 
Cependant  fous  la  Minorité  de  Louis 
XIII  &  fous  le  Miniftere  du  Conê- 
table  de  La/»tfj,  on  leur  avoir    coa- 
tefté  les  honneurs  qn'' Henri  IV.  leur 
avoir  accordez.  Les  Etats  voulurent  ; 
s'alfurer  qu'on  les    leur   rendroit    à  i 
Munfter,  avant  que  d'y  envoyer  leurs  : 
AmbalTadeurs ,  mais  ceux  de  France 
ne  voulurent  pas  le  promettre.     Les 
Etats  déclarèrent ,  là-defliis ,  qu'ils  n'y 
cnverroient  point  d'Ambafladeurs  ;  à 
moins  qu'on  ne  leur  promît    de    les  ' 
traiter  de  même ,  que  ceux  de  la  Ré- 1 
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publique  de  Venife.     Uu  an    après 
cette    Déclaration,   au    commencc- 
:-nent  de  l'an  MDCXLVI.  WLftra- 
ies  dit ,  en  arrivant  à  la  Haïe ,  que 
'a  Cour  de  France  y  avoit  conlcnti, 
5c  qu'on  n'y  mettroit  aucune  diiiercn- 
:e  ;  fi  non  à  l'égard  de    la    première 
»ilite,  qu'elle  prétendoit  quejcs  Am- 
jafTadeurs  des  Etats    rendiflcnt    aux 
Icns.  Quoi  qu'il  fît  cette  déclaration, 
le  l'ordre  exprès  de  la    Cour,  à   ce 
]u'il  difoit;  fix  femaines  après,ilrcn- 
lit  aux  Etats  une  Lettre  du  Roi ,  par 
aquelle  fa  MajeftélesafTuroitquefes 
Vmbaflàdcurs  les  traiteroient  à  l'ave- 
lir  d'Excellence,  leurdonneroient  la 
nain  droite  en  leur  logis ,  &  leur  ren- 
.  Jroient  la  premicre  vilite,  aux  lieux, 
.  |>ù  ils  viendroient  les  derniers.     C'é- 
oit  la  manière  du  Cardinal  de  nefaî- 
e  rien  d'abord  &  de  bonne  grâce  ;  ce 
lui ,  bien  loin  d'augmenter  le  prix  de 
c  qu'il  accordoit ,  le  diminuoit  beau- 
coup.    Les    Efpagnols  ,    quoi    que 
'ointilleux,  fur  le  Céremoniel  ,   ne 
jrent  aucune  difficulté  là-defllis.     Ils 
raiterent  les  AmbafTadeurs  des  Etats, 
:omme   ils  avoient    traité   ceux  de 
l'Empereur  &  du  Roi  de  France,  & 
|>ar-là  ils  gagnèrent  l'affedîon  des  Fro- 
finces ,  qui  ont  été  depuis ,   peadant 
I  Ion- 
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longues  années ,  les  Alliez  les  plus 
affurez  de  l'Efpagne.  Il  y  eut  quel- 
ques difficultex ,  dans  la  négotiation, 
que  l'on  verra  dans  Mr.  de  IVicque- 
fiàrt  ;  &  quand  le  Traité  fut  conclu 
&  fîgné ,  les  Provinces  d'Utrecht  & 
de  Zelande  firent  difficulté  de  le  rati- 
fier ,  mais  cinq  Provinces ,  auxquel- 
les celle  d'  Utrecht  fe  joignit  auffi, 
réfolurent  de  le  faire ,  &  la  Zélande 
y  confentit  à  la  fin.  On  n'avoit  pas 
réglé  ce  qui  regardoît  le  Commerce , 
parce  qu'on  avoit  efperé  de  le  faire 
conjointement  avec  la  France  ;  mais 
des  que  la  Paix  fut  fignée,  fans  cette 
Couronne,  on  en  fit  un  article  fépa- 
ré  ;  qui  porte ,  que  les  habitans  des 
Provinces  Unies  pourroient  librement 
naviguer  &  ncgotier ,  en  tous  les  pais , 
qui  vivoient  en  amitié ,  ou  en  neutra- 
lité avec  elles ,  &  y  porter  toutes 
fortes  de  marchandifes ,  à  la  rélerve 
de  celles  de  contrebande  :  Que  pour 
prévenir  tout  ce  qui  pourroit  trou- 
bler, ou  incommoder  le  commerce, 
les  vaifieaux  de  ces  païs ,  qui  pour- 
roient fe  trouver  en  quelcun  des  Ports 
du  Roi  d'Efpagne ,  &  voudroient  al- , 
1er  de  là  en  un  port  des  ennemis ,  fe- 1 
roient  obligez  de  produire  leurs  pafTe-  ' 
ports,  qui  contiendroient  la  quantité 
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&  la  qualité  des  marchandifes  de  leur 
cargaiibn  :  Qu'en  fuite, ils  pourroient 
pinir   ,  i'ans    que    les    Officiers  du 
Roi  d'Efpagne  les  puffent  arrêter ,  ni 
viliter,  ni  dans  les  ports,  ni  en    les 
rencontrant  en  pleine  mer;  vu    les 
ccttnfcs,que  les  Etats  fcroient  à  leurs 
fujets  de  porter  des  marchandifes   de 
contrebande  aux    ennemis    du    Roi 
d'Efpagne.     Pour  ce  qui  eft  de  la  na- 
vigation &  du    commerce,  que     Iciç 
habitans  de  ces  ProvinceN    font    en 
France;  le   même    Article    portoit 
qu'il  leur  feroit  permis  d'y  ncgoticr 
comme  auparavant ,   à  condition  né- 
anmoins qu'ils  n'y  porteroicnt  point, 
de  denrées,  ni  de  marchandifes    du, 
crû,  on  de  la  facondes  païs  du  Roî. 
d'Efpagne,  dont  les  François  pour-j 
roicnt  fe  fervir,  contre  le  même  Roi», 
ou  contre  fcs  Etats  :  que    les    mar-., 
chandifes  de  cette  forte ,  qui  feroicnt 
trouvées  dans  un  vailTeanHollandois 
fcroient  conf5squées,  fans  que  néan- 
moins le  vaîffeau  même,  ou  le  rcfle 
de  fa  cargaifon  pût  être  arrêté,  ou 
incommodé.,    à  caufe  de  cela.    On' 
voit  par-là  le  grand  avantage,  que  le 
Commerce  tira  de  la  paix  ,  autant  que 
\  cela  dépendit  des  Efpagnols  ;  car  la 
'  guerre,qu'ilsavoicntavec laFranccdu- 
Tum.XULP.i.  O         rant 
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rant  enc&re  jusqu'à  la  paix  àçs  Pyre*^ 
nées,  tes  François  le  traverferentj 
autant  qu'il  leur  fût  poflible,  &  eau-» 
ferent  en  fuite  de  grandes  perces  aur- 
Négotians  Hollandoi>.  On.  a  vu  de- 
purs  peu  quelques  PuiirancesduNord 
fkire  des  pirateries,  contre  les  vaiffeaux 
de  Nations  Neutres,  on  Amies, foo* 
prétexte  qu'ils  alloient  en  pais  enne*^ 
mis.  Elles  faifoient  connoître  par  là' 
Ifetir  paffion  ,  &  en  mêmetemsqu'el-»^ 
les  n'èntendoient  nullement  leurs 
propres  intérêts  &  encore  moins  ceux- 
de  leurs  peuples.  -' 

Nôtre  Auteur  n'oublie  pas  Ips  a^ 
trantages  ,  que  la  Maifon  d'Orangé 
tira  des  Efpa^nols.  Si  cette  Maifoif 
avoit  fait  du  mal  aux  Efpagnols  jus- 
qu'à ce  tems-ci ,  il  faut  îluffi  avouer* 
que  le  petit-Fils  de  Frédéric  Henri  [à 
été  un  des  meilleurs  amis ,  que  la 
Maifon  d'Autriche  ait  eus. 

Vers  la  fin  de  l'année  MDCXLVI. 
Frédéric  Henti  maria  fa  fille  ainée  * 
l'Electeur  de  Brandebourg.,  grand  Pe-^ 
re  de  S.  M.  Pruffienne  d'aujourdhuîi 
Le  Prince  d'Orange,  depuis  quelque- 
tems,  avoit  jouï  de  peu  de  fanté,  âc' 
faifoit  paroîcre ,  dans  fes  fondions^* 
des  foibleffes  d'efprit,  qui  firent  ju-^ 
ger  <iu'il  ne  vivroit  pas  long-tems-* 
-     '  Au 
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Au  commencement  du  mois  de  Mars 
de  l'année  fuivante,  il  eut  une   fiè- 
vre &    d'autres   incommoditez ,  qui 
l'emportèrent  le  14  du  même    mois. 
Guillaume^  fon  fils  unique  ,  avoit  été 
depuis  l'an  MDCXXXI.  admis  à  la 
furvivance  de  laCharge  deGouverneur 
des  Provinces  de  Hollande  &dcZélan- 
de&  en  mdcxxxiii.  à  celledes Char- 
ges de  Capitaine  (:^  â''  Amiral  Général^' 
&  au  moi>  de  Mai  MDCXLVI.  la 
commilTion  lui  en  avoit  été  expédiée 
en  bonne  forme  ;   de  forte  qu'il  prit 
pofièffionde  ces  deux  derniers  emplois, 
le  lendemain  d'après  la  mort  de   fon 
Père,  en  prêtant  le  ferment  de fidcli-' 
té,  ençre  les  mains  des  Etats   Gcne-; 
raux,  affemblcz  pour  cela.     Comme 
il  avoit  été  fort  oppofé  à  la  paix ,  qui 
lui  ôtoit  une  partie  ronfiderabîtr  des' 
fondions  de  fes  Charges;  les  Etats  de. 
Hollande,  incontinent  après  la  mort 
de  fon  Père,  lui  firent  repréfenter  Id 
mauvais  état  de  leurs  finances,  &  le 
prièrent  de  vouloir  fuivre  les    fenti- 
mcns  du  déilint,  qui  leur  avoit  mê- 
me confeillé  de  faire  la  paix.     Il  pro- 
mit de  fe  conformer    à    cela  ,  nrais 
quelques  jours  après  il    chargea    le 
Penfionaire  de  Hollande  de  dire  à  it% 
Maîtres,  ijue  la  conjonâure  dcsatfai- 
O  a  res 
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res  &  les  levées ,  qui  fe  faifoient  de 
tous  côte2,  lui  taiioient  appréhender 
que  quelques  armées  étrangères  n'ap- 
prochaflent  des  frontières  de  l'Etat , 
&  que,  félon  la  bonne  Politique, un 
Prince  qui  voit  fon  voilin  armé,  doit 
l'être  auffi  :  Qu'il  croyoit  donc  être 
obligé  de  prier  les  Etats  Généraux  de 
coniiderer,  s'il  n'étoit  pas  à  propos 
de  remplir,  dès  à  préfent,  les  JVlaga- 
zins  de  vivres  &  de  munitions  &  d'or- 
donner aux  Capitaines  de  tenir  leurs 
Compagnies  complètes  ;  mais  qu'a- 
vant que  d'en  faire  l'ouverture  aux 
Etats  Généraux,  il  avoit  voulu  fa- 
voir  les  fentimens  de  ceux  de  Hollan- 
de. On  le  remercia,  de  leur  part,de 
fes  foins  &  de  la  manière,  dont  il  en 
ufoit;  mais  on  le  pria  de  n'en  parler 
pas  alors,  de  peur  que  lebruitdeces 
préparatifs  ne  donnât  mauvaife  opi- 
nion d'eux  aux  Plénipotentiaires  Ef- 
pagnols.  Cela  fe  pafïa  au  moisd'A-: 
vril  MDGXLVII. 

Au  commencement  du  Mois  de 
Mai  fiiivant ,  il  fît  dire  encore  aux 
Etats  de  Hollande,  qu'ayant  eu  avis 
que  l'Archiduc  Leopold  aflembloit 
une  armée  en  Flandres,  il  avoit  été 
obligé,  par  le  devoir  de  fa  Charge, 
de  pourvoir  à  la  frontière,  en  y  en- 

voy- 
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voyant  fix  Cornettes  de    Cavalerie, 
vint  Compagnies  d'Infanterie  &  ^^uel- 
ques  pièces  de    Canon  ,   qu'il     avoit 
tirées  de  l'Arcenal  de  Dordrecht,par- 
ce  que  l'Etat  n'ay.nt    point   tait  de 
fuspenlîon  d'armes,  avec  les    Efpa- 
gnols,  on  en  pouvoit  craindre    une 
infulte.  lis  le  firent  prier  de  renvoyer 
ces  troupes,  en  leurs  garnirons  ,poi:r 
ne  point  allarmer  les  Efpagnols;  qui 
fe  fioient  fur  l'alTurance,  qu'on  leur 
avoit  donnée,  que  l'armée  des  Etats 
ne  fç  mettroit  point    en    campagne. 
Mais  il  répondit  que  fa  Charge  lui  ay- 
ant été  conférée,  par  les  Etats   Gé- 
néraux ,  il  n'obeVroit  qu'à  leurs    or- 
dres, &  qu'il  ne    fcroit    revenir    les 
troupes,  que  quand    les    Efpagnols 
auroicnt  cefle  de  donner  de  l'ombra- 
ge à  la  frontière.     Vers  la  fin  de   la 
mêmcannée,  il  envoya  IcRhingravc 
au  pais  d'Outre-Meufe,  avec  des  trou- 
pes, afin  .d'en  adurer  ,  difoit  il ,    la 
poireflion  à  l'Etat  ;  parce  qu'on  étoit 
convenu  qu'il  demeureroit  à  celui  des 
deux  Souverains ,  qui    en   feroit   ea 
pofTefTion,  à  la  conclufion  du  Traité. 
Les  Etats  de  Hollande    proteftoient 
continuellement,  contre   cette   con- 
duite, mais  le  Prince  ne  laillbit   pas 
d'en  ufèr ,  comme  fi  on  eût  été  à  la 
O  3  veille 
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veille  d'une  rupture,  &  non  fur  le 
point  de  conclurre  la  paix.  Comme 
il  \oyoit  néanmoins  qu'elle  alloit  fe 
conclurre,  il  confirma,  fur  la  fin  de 
l'année,  le  traité  que  fon  père  avoit 
fait  au  commencement  de  cette  mê- 
me année,  avec  le  Roi  d'Efpagne; 
qui  en  améliora  même  les  condition';, 
comme  on  le  verra  dans  l'Auteur. 
Néanmoins  le  Prince  n'en  prefFa  pas 
l'exécution ,  dans  la  penfée  que  cela 
pourroit  donner  lieu  à  une  rupture. 

Les  Etats  Généraux,  pour  calmer 
fon  efprit,  lui  donnèrent,  le  id  de 
Janvier  MDCXLVIII.  le  pouvoir 
d'accorder  des  grâces  &  des  pardon's 
à  ceux  deMaftricht,  qui  dépendoient 
immédiatement  d'eux ,  le  Gouverne- 
ment des  Païs  d'Outre-Meufe,  la 
charge  de  Grand -Veneur,  &  de  Grand- 
Maître  des  Eaux  &  des  Forêts  ,  en 
CCS  quartiers-là,  avec  unepenfionde 
trois  mille  francs  ;  outre  le  gouver- 
nement du  paVs  de  Wedde&deWeft- 
woldingerland.  Les  Etats  de  Hollan- 
de le  firent  auffi  Grand  Veneur  & 
Maître  des  Eaux  &  Forêts  de  leur 
Province,  ce  qu'ils  accompagnèrent 
d'un  préfent  de  cent  mille  francs.  Ils 
offrirent  encore  à  la  PrincefTe  Dou- 
aiiiere,  la  Mère,  la  penfîonqu'avoft 
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eue  Lo»ife  de  Coligni  fon  Ayeiile,  a- 
près  la  mort  de  ion  )  poux ,  &  qui 
étoit  de  vint  mille  francs  par  an  Mais 
la  Princelle,  qu'on  dit  avoir  été  une 
Dame  fort  hautaine ,  nereçut  pas  bien 
cette  offre  ;  dans  l'clperance  que  quel- 
ques De'putcz  des  autres  Provinces 
lui  avoir  donnée,  qu'on  la  pourroit 
bien  doubler ,  comme  en  effet  on  le 
propofa ,  dans  les  Etats  Généraux. 
Cela  dégoûta  ceux ,  qui  avoient  offert 
une  penfion,  qu'ils  croyoient  affeï 
honorable,  &  toutes  les  fois  qu'on 
en  voulut  parler  depuis,  il  fe  trouva 
mille  obllacles,  qui  firent  enfin  qu'on 
n'en  parla  plus. 

Pour  le  Prince,  qui  avoir  été  reçu  , 
depuis  l'an  MDCXXXI.  comme  on 
l'a  dit,  à  la  furvivancc  des  Gouver- 
nemcns  de  Hollande  &  de  Zélande, 
&.  reconnu  pour  tel ,  d'abord  après  la 
mort  de  fon  Père  ;  il  n'en  prit  pof- 
fclTion  ,  dans  la  Cour  de  Jultice  que 
le  23.  Janvier  MDCXLVIII.  peu  de 
jours  avant  la  Conclulion  de  la  Paix 
de  Munfter;  à  caufc  de  quelques 
conteftations  qu'il  y  eut  touchant  fa 
commifilon ,  entre  les  Etats  de  Hol- 
lande &  de  Zélande,  comme  on  le 
pourra  voir  dans  l'Auteur  ;  qui  dé- 
crit en  fuit«  les  cérémonies  de  l'in* 
O  4  ftal- 
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lallation  du  Prince,  parce  que  ,à\t-i]^ 
la  Charge  de  Gouvernehr  de  la  Pro- 
vince de  Hollande  ayant ,  depuis  quel' 
que  tems^e'te'  fupprtme'e  ^  du  confente- 
ment  unanime  des  Nobles  Cif  de  loutcs 
les  [ailles  ^  la  Pojïerité  fera^  fans  dou- 
te ,  bien  aife  de  lire  ici  ce  que  peutctre 
elle  ne  verra  plus  à  l^ avenir.  Il  p;i- 
roit ,  par  le  rétablifrement  de  cette 
Charge  en  MDCLXXII.danslaper- 
fonne  de  GuHlaume  Henri ^  fils  du 
Prince,  dont  il  s'agit,  que  l'Auteur 
éciivoit cette  Hiftoire  avant  ce  tems- 
là.  Il  y  a  même  apparence  que  cet 
endroit  fut  imprimé,  avant  cette  révo- 
lution. Autrement  il  l'auroit  changé. 
Il  cenfure ,  avec  raifon,  quelques 
Miniftres  de  ce  tems-là  ,  qui  décla- 
mèrent en  Chaire  contre  la  paix  .  qui 
venoit  d'être  conclue,  &  particuliè- 
rement un  d'entre  eux,  quifit àPhon- 
'i7iîir  du  Prince  une  efpece  de  Panegy^ 
rique ,  compufé  d'un  grand  nombre  de 
pajfages  de  l'Ecriture  Sainte  ;  qui  n'é- 
tant applicables  qu'à  Dieu ,  furent  ap- 
pliquez ,  par  ce  Minifire ,  à  un  homme 
mortel  \  parce  qu^ il  aveit  tâche'  d^ em- 
pêcher la  concliijion  du  Traité  de  lïlun- 
fler.  Le  même  efprit  regnoit  encore, 
parmi  de  certaines  gens,  lorsque  le 
fils  de  ce  Prince  fut  rétabli  dans   les 

Char- 
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^Charges  de  fes  PrédecefTeurs  ;  tant  il 
.  efl  vrai  que  les  hommes  aiment  à  fe 
.mêler  de  ce  qui  ne  leur    appartient 
,|as!  Les  Villes  de  Brabant,  qui   a- 
avioienb  été  aflbciées  à  l'Etat ,  pendant 
Ja  guerre,  ou  qui  avoient  été    con- 
jquifes  par  les  armes,  firent  ce  qu' ci- 
bles purent,  en  ce  tcms-ci,  pour  a- 
voir  le  droit  d'envoyer  des  Députez 
■  à  raffemblée  des    Etats    Généraux; 
.xnais  ejles  n'en  purent  venir  à  bout, 
.comme  l'Auteur    le    raconte;  quoi 
qu'il  y  en  ait  quelques  unes,  qui  font 
bien  plus  grandes,  que  quelques  unes 
des  villes  de  Hollande. 
-  La  T'rance  fut  très -mécontente  de 
•Ja  fignaturc  de  la  Paix ,  &  fes   Am- 
Jjafladcurs  accuferent  les  Plénipotcn- 
•^iaires  des  Etats    d'avoir    donné    de 
-faux  avis  à  leurs  Maîtres    &  même 
d  avoir  pris  de  l'argent  des  Efpagnols; 
mais  les  Flcnipotentiaires  s'en    j uni- 
fièrent.   On  pourra  voir  cela,  dans 
Mr.  de  M^tcquefurt  ^^\cc  le  détail  des 
plaintes  de  la  France,  ou  plutôt   du 
^Cardinal   Mazari/î ,  qui    avoit    feul 
;jnterét  de  continuer  la    guerre    avec 
i^Efpagne  ;  &  des  plaintes ,  que  l'on 
.feifoit  plus  juilcment  contre   les  Pi- 
rates, qui  troubloicnt  le  jiégoce  de 
la  Hollande. 

O  ^  Il 
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Il  parle  enfuite  des  brouîllenes  & 
de  la  guerre  civile ,  qui  fe  fit  fous  le 
Cardinal  Mazarin  ;  mais  les  Mémoi- 
res de  ce  tems-là  ,  qui  ont  paru  de- 
puis peu  ,  nous  en  peuvent  inftruire 
mieux  qu'il  ne  fart  ;  &  nous  nous 
fommes  propofeî  d'ailleurs  d'omettrt 
toutes  les  affaires ,  qui  font  purement 
étrangères. 

Le  Roi  de  France  Louïs  XIV.  fit 
vérifier  au  Parlement  de  Paris  le  24. 
d'Odobre  MDCXLVIII.  une  Dé- 
claration portant  défenfe  auxEtrangers 
d'apporter  en  fon  Roïaume  des  étof^ 
fes  de  laine  &  de  foie ,  fabriquées  en 
Angleterre  &  en  Hollande.  DesCom- 
mifîàires  du  Parlement,airemblez  dans 
la  Chambre  de  S.  LouVs  ,  pour  exa- 
miner l'état  du  Roïaume,  &  remédier 
aux  defordres,  qu'ils  y  pourraient  re- 
marquer, av oient  repréfenté ,  que  la 
grande  quantité  d'étoffes  de  laine  & 
de  foie  ,  qu'on  apportoit  dans  le 
Roïaume,  étoient  caufe  qu'un  nom- 
bre infini  de  perfonnes  du  petit  peu- 
ple étoit  réduit  à  la  mendicité, 
ou  obligé  d'aller  chercher  ailleurs 
du  travail.  Ils  avoient  encore  dit 
que,  pour  les  faire  venir,  il  falloir  fai- 
re for  tir  du  Royaume  quantité  de  no- 
noie  d'or  &  d'argent ,  qui  n'y  reve- 
noit  point ,  contre  les  Ordonnances  ; 
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à  quoi  on  ne  trouvoi't  point  de  re- 
mède ,  que  de  défendre  ce  négoce  , 
fous  peine  de  confiscation.    Comme 
cette  défenfe  n'avoit  été  faite,  qu'à 
IMnftance  du  Parlement;  on  n'y  eut, 
dans  la  fuite  ,  aucun  égard.     11  ell 
certain  que  le  commerce  réciproque 
eft  utile  à  toutes  les  Nations,  qui  ont 
ou  des  denrées  provenues  de  la  terre, 
que  les  autres  n'ont  pas  ;  ou  quelque 
induftrie  particulière ,  qu'on  ne  trou- 
ve pas  ailleurs.    11  n'y  a  aucun  peu- 
ple ,  au  monde ,  qui  ait  chez  lui  tout 
ce  qu'il  peut  fouhaiter,ni  aucune  na- 
tion non  plus,qui  n'ait  rien  du  tout  à 
vendre,  ou  à  changer  ;  excepté  très- 
peu  ,  qui  vivent  en  de  très-méchants 
pais,  &  qui  n'ont  aucune  induftrie. 
Ainfi  il  eft  utile, pour  les  commoditcz 
de  la  vie  &  pour  des  plaifirs  innocens, 
auxquels  on  eft  accoutumé ,  dans  les 
païs  peuplez  ,   qu'on  s'entrecommu- 
nique  tout  ce  que  la  nature  fournit  , 
&  tout  ce  que  l'art  produit ,  en  quel- 
que endroit  du  monde  que  ce  foie.   Il 
eft  permis  à  chaque  nation  d'employer 
fon  induftrie,&  de  la  cultiver, li  elle 
peut,mieux  qu'elle  ne  l'eftailleurs^mnis 
elle  manquera  toiljours  d'une  infinité  de 
chofes,  que  d'autres  nations  font  mieux 
qu'elle.   Le  Projet  d'envahir  tout^  le 
Commerce,  en  un  feul  païs ,  qui  vende 
O  6  tout 
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tout  aux  autres ,  &  qui  n'acheté  rien 
d'eux  ,  eft  une  pure  chimère  de  gens , 
qui  n'ont  fait  que  de  légères  réfle- 
xions fur  cette  matière.  Il  eîl  donc 
avantageux  à  tous  les  Souverains  de 
ibuftnr  le  négoce  réciproque  ;  <3c 
moins  il  eft  gêné  ,  plus  leurs  reve- 
nus en  augmentent ,  &  cela  lans 
épuifer  leurs  Sujets;  parce  que  les 
entrées  &  les  forties  font  beaucoup 
plus  fréquentes.  Nôtre  Auteur  fait 
<;uelques  autres  réflexions  là-delTos; 
auxquelles  je  ne  m'arrêterai  pas. 

Il  pafTe  de  là  aux  affaires  d'Angle- 
terre ,  que  l'on  pourra  mieux  trou- 
ver ,  dans  l'Hiftoire  du  Comte  de  C/tf- 
rendon. 

La  Paix  ayant  été  conclue,  les  E- 
tats  fe  mirent  d'abord  en  poffeffion 
des  Terres  qui  leur  avoient  été  cédées, 
par  cette  Paix  ;  &  ils  y  trouvèrent  de  la 
difficulté,du  côté  des  Ecclefiafliques 
&  des  Peuples  «^atholiques  Romains, 
&  même  de  la  part  des  Gouverneurs 
Efpagnols  du  voifinage  &  des  arma- 
teurs d'Oflende  ,  qui  avoient  pris 
quelques  vaiflcaux  Hollandois.  Les 
Efpagnols  fe  plaignoient  auffi  de  leur 
côté.  Les  Commanderies  de  l'Or- 
dre Teutonique,  qui  étoient  dans  les 
Provinces  Unies,  &  que  l'Ordre  re- 
clamoit ,  donnèrent  encore  de  la  pei- 
ne. 
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ne.  Mais  tout  cela  s'accommoda  a- 
vec  Je  tems,&  le  détail  en  feroit  trop 
long  ici. 

Pour  revenir  aux  démêlez ,  que  Ton 
avoit  avec  les  Portugais  ,  &  qui  é- 
toient  de  beaucoup  plus  de  confé- 
quence;  cette  Nation,  après  avoir  re- 
conquis prelque  tout  le  Fcrou,  pen- 
lA  à  chalFcr  aulfi  les  HoUandois  de 
r Afrique.  Dès  Tan  MDCXLV. 
Yravfoïs  de  Sotomator  &  Barîhelemi 
de  J/afconfell)s ,  éioient  partis ,  le  pre-: 
micr  de  la  Baie  de  Tous-lcs-Saints, 
&  l'autre  de  la  rivière  de  Janeiro  , 
pour  attaquer  Loanda  de  S. Paul, que 
les  HoUandois  avoientprile,  dans  le 
Roiaume  d'Angola.  Mais  ils  ne 
réullîrcnt  pas  dans  leur  entrcprire,ce 
qui  fit  que  le  Roi  de  Portugal  y  en- 
voya de  nouveau  Salvador  Correa  de 
Sa  &  Benavidè^^  qui  fortit  fur  la  fin 
de  l'année  MDCXLV II  ,  avec  u- 
nc  efcadre  de  fept  vailleauxj  auxquels 
fc  joignit  un  renfort  de  vint-trois  de 
Li  rivière  de  Janeiro.  Il  parut  à  la 
vue  de  Loanda,  en  MDCXLVIII. 
le  5-.  d'Août  ,  avec  une  flotte  de 
;  trente  voiles  ,  &  invertit  d'abord  la 
!  placo  du  côté  de  la  mer.  Deux 
!  jours  après,  il  fit  débarquer  fon  mon- 
de ,  qui  fe  rendit  facilement  maître 
d'une  grande  ville  ,  qui  n'avoit  ni 
O  7  mu. 


^l'i  Bihltoîheque 

murailles,!!!  portes.  Les  Forts,quî  gar- 
doient  le  port,turent  bien-tôt  après  o- 
blîgcz  de  fe  rendrc,parce  que  les  troupes 
Hollandoifes ,  qui  n'étoient  nulle- 
ment accoutumées  à  Tair  de  ce  païs- 
ià ,  fe  trouvèrent  extrêmement  dimi- 
nuées ,  &  hors  d'état  de  faire  aucu- 
ne réfillance.  Les  Portugais  reprirent 
aufTi  facilement  l'île  de  S.  Thomé. 

Avant  qu'on  fût  en  Hollande  le 
fuccès  de  cette  entreprife,Fr<î»p/j  de 
Sottza  Couùnho  ,  avoit  fait  de  très- 
grandes  offres  ,  à  la  Haie ,  par 
lefquelles  le  Portugal  s'offroit  de 
rendre  tout  ce  qui  avoit  été  pris  fur 
les  Hollanduis,  &  de  les  dédomma- 
ger des  pertes ,  qu'ils  y  avoient  faites  ; 
outre  qu'il  leur  Wifferoit  Loanda^  Si 
l'île  de  S.  Thome.  Mais  dès  qu'il 
eut  apris  la  réduélion  de  ces  deux 
portes ,  il  dit  que  cela  changeoit  l'état 
des  affaires  ,  &  que  fans  un  ordre 
exprès  de  Lisbgnne  ,  il  ne  pouvoit 
s'engager  à  rien.  Les  Etats  peu  fa- 
tisfaits  de  fon  procédé,  quin'avoiteu 
pour  but ,  que  de  les  amufer  de  pa- 
roles ,  lui  firent  marquer  leur  m^ 
contentement ,  &  dire  qu'il  devoir  a- 
vouer,  ou  dcfavouèr  poiltivement  lé 
Traité,  qu'il  avoit  projette.  Il  fe  tir 
ra  d'affaire,  en  difant  que,  pour  ce- 

•  1*. 
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la,  il  avoit  befoin  de  nouveaux  or- 
dres.   On   réfolut   là-delTus  ,     à  la 
Haie , .  au  con\iriencemf nt  de  l'année 
MDCXLIX.    que    l'Etat   prêteroît 
j^s  forces   à  ki  Compagnie  ,   pour 
J'aider  à  recouvrer  les  places  qu'elle 
avoit  conquifes,  fur  la  côte  d'Afri- 
que ,  avant  que  la  paix  y  *eût  été  pu- 
bliée.    Nôtre  Auteur  préfagcoit  que 
cette    conteftation   pourroit    encore 
durer  long-trois  ;  &  elle  ne  fut  pas 
en  effet  finie  fi  tôt  ;  nriais  enfin  les 
Portugais  font  demeurez  maîtres  tran- 
quilles de  tout  ,  qu'ils  poffedent  de- 
puis pluiieurs  années  ,    fans  aucune 
contelfation. 

Dans  le  refte  du  livre,  il  y  a  quel- 
ques négotiations  de  peu  de  confé- 
quence,  avec  quelques  Princes  voi- 
fins  &  alliez,  auxquelles  je  ne  m'ar- 
rêterai pas.  Elles  font  eflentielles  à 
l'Hiftoirc  ,  qu'on  avoit  entrepris  d'é- 
crire, mais  il  n'eft  pas  néccflàire  que 
j'en  faflè  d'extrait  Je  renverrai  mê- 
me celui  des  deux  livres  fuivans ,  à 
un  autre  Volume,  pour  ne  pas  rem- 
plir celui-ci  d'une  feule  matière. 


A  R- 
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ARTICLE    II.       H. 

JOAN.    AlBERTI    FaBRICII    BlBLld^ 

THEC^  GrvEC^Volumen  IX.Si- 
ve  Libri  V.  Pars  V^  ultima ,  in  qua^ 
f  rester  muitos  altos ,  traduntur  Scr:p- 
iores ,  qui  vitas  Sanéiorum  ^  Mona- 
chorûmque  cempûfuere  zif  de  Theo- 
doris  ,  Anaftafns ,  'Joanne  PhilopoMo^ 
Photio  ^fcriptifque  Cenfurce  ejusfulf  ■ 
jcéiis ,  ac  de  Suida  pleniùs  dtjjeritur. 
Accedunt  nonnulla  haéienus  inedita , 
w^XenocrateS  ^de  alimento  ex  a- 
quaùlibiis ,  longe  quàm  Gefnerus  eum 
oitm  vulgaveraiplenior  ;  HiMERll  0- 
ratio ,  quâ  Athenis^MÏx-XXiXiXVL Irnp.  ex- 
cepify  fpecimen  Lexici  Photii  ,  yiec 
non  Maximi  Sophijl.e ^  de  vbjeSiio- 
nibus  ififohiùilibus  eludendis  ^'Troi  ■ 
Li  Prolegomena  Rhetorica.  A  Ham- 
bourg MDCCXIX  ,  in  4.  pagg. 
876.  avec  les  Préfaces  &  les  Ad- 
ditions. Se  trouve  à  Amjlerdum 
chez  les  Frères  IVetJieix. 

J'AI  parlé  des  deux  premiers  Vo- 
lumes de  cette  Bibliothèque  Gre- 
que  ,  dans  le  Tom.  XIII  de  la  Bi- 
UiutbtqHe   Choijie  ,   &   du   troilie'me 
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dans  ie  Volume  XVI.  du  mémeOur 
vrage.  Je  n'en  ai  rien  dit  depuis  , 
dans  la  penfée  que  ce  feroit  mieux 
d'attendre  que  ce  grand  &  laborieux 

,  Recueuil  fût  achevé  ,  pour  en  aver- 
tir le  Public.  Voici  ,  comme  l'on 
dit,  le  dernier  Volume  ,  à  une  Ap- 
pendix  près  ,  que  nous  n'avons  pas 

I  encore.  Ncanmoin^  l'Auteur  n'a  pas 
rempli  le  plan,  qu'il  s'étoit  tbrm  écî- 
devant,  &  félon  lequel  il  devoit  par- 
venir en  ce  Livre  V.  à  la  prife  de 
Conltantinople,  par  les  Turcs.  Ou- 
tre cela,  il  doit  y  avoir  un  Livre  VI. 
à  moins  que  l'iluttur  n'ait  changé 
dj  plan.  On  peut  voir,  par  le  titre, 
le  contenu  en  général  de  ce  Volu- 
r  -,  mais  il  faut  l'expliquer  ici,  un 
i-^u  plus  en  détail. 

J.  Ce  Volume  commence  par  le 
Cil.  XXXII.  du  Livre  V.  où  il  cft 
traite  de  Pallade  ^  Evêque  d'Heleno- 
pulis  en  Bithynie.  Ses  Ouvrages  font 
I .  Vllijloire  Laufiaqtie  ,  ou  l'Hiiloire 
de  quelques  Moines,  dédiée  au  Pré- 
fet Laufus  ,  dont  on  marque  ici  les 
éditions ,  &  les  exemplaires  MSS. 
1.  le  Dialogue  de  la  vie  de  St.  Cbry- 

\pjflome  ^  félon  quelques  uns  ;  mais  , 

I  qui ,  félon  l'Auteur  ,  efl:  d'un  autre  :  q. 

I  un  traite  des  nations  des  Indes  &  des 

Bra- 
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érachmanes  ,  que  l'on  trouve  dans 
quelques  MSS.  après  l'HiltoireLau- 
fiaque&qui  a  été  imprimé  à  Lon- 
dres en  MDCLXVIII.  Il  y  a  eu, 
comme  on  le  tait  voir,  plus  de  cin- 
quante autres  perfonnes ,  qui  ont  por- 
te le  noin  de  Palladius.  On  a  enco- 
re attribué  à  un  Palladius  d'Alexan- 
drie une  difpute  de  Gregent ,  Arche- 
vêque ,  avec  un  Juif  nommé  Herban^ 
dans  le  pais  de?  Homerites  ,  peuples 
de  l'Arabie  Heureufe. 

Il  eft  encore  parlé  ici  d'un  HeracU- 
de^  qui  avoit  écrit  un  Livre  intitule 
le  Paradis  ,  de  la  vie  de  divers  Moi- 
nes ;  à  l'occafion  duquel ,  on  met  u- 
ne  lifte  de  ceux,  qui  ont  porté  le  mê- 
me nom  ;  de  'Jean  Mofchus ,  qui  a 
auflî  écrit  la  vie  de  quelques  Moines, 
dans  un  Livre  intitulé  le  Pré ^  ou  le 
Paradis;  de  plufieurs  autres  Auteurs, 
qui  ont  traité  d'une  femblable  matiè- 
res ,  foit  anonymes  ,'  foit  connus,An- 
ciens  ou  Modernes  ;  des  Me^ologes^ 
ou  Menées  des  Eglifes  Orientales ,  & 
des  autres  Martyrologes,  tant  nou- 
veaux, qu'anciens;  tant  des  Catholi- 
ques y  que  des  Proteftans  ,  en  diver- 
fes  Langues  ;  des  Panégyriques  des 
Saints.  Ce  ne  font  pas ,  pour  la  plu- 
part, des  livres  à  lire,  mais  il  eft  uti- 
le 
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e  d'en  avoir  une  lifte  ,  pour  s'infor- 
ner  de  ce  que  l'on  peut  avoir  belbin 
e  favoir. 

^JI.   Le  Ch.   XXXII.   traite  de 
''heodvre ^  Evêque  de  MopfuelHe,ea 
>îJicie,  &  de  fon  frère  Polychrouius  ^ 
c  de  tous  les  autres  Theudores  ,  ran- 
ez  en  ordre  Alphabetluque  ,    feloti 
.'urs  lurnoms,  ou  celui  de  leur  patrie , 
'u  des  lieux  de  leur  demeure.  Le  plus 
élcbre  de  tous  eft  celui  de  Mopjuejlie  ^ 
ont  il  eft  beaucoup  parle  dans  l'His- 
:^ire  Ecclefiaftique  de  fon  tcms,  & 
CG  lîccles  pofterieurs,  &  dont  on  a 
it   beaucoup    de    mal  ;     mais    qui 
xcelloit,  à  ce  qu'on  allure,  dans  l'ex- 
lication  littérale  de  l'Ecriture.     En 
;u'ant    d'un  de  ces  Théodore^  ,  quî 
toit  un  Abbé  ,  &  qui  avoit  apris  à 
^eontius  ce  qu'il  dit  ,  dans  fon  Li- 
re des  Seâei  ;  on  met ,  à  cette  oc- 
alion  ,   un   Catalogue  des  Auteurs 
«cdes  Hérétiques  ,dont  il  a  fait  men- 
ion  dans  ce  vafte   Recueuil.     Cela 
eut  être  d'une  grande  utilité  à  ceux, 
ui  veulent  publier  de  nouveau  quel- 
ques uns  de  ces    Auteurs    citez.   Ils 
>eavent  comparer  ces  citations ,  avec 
J2*  livres  mêmes  ,   &  corriger  par-là 
fien  des  fautes. 
'  Ea 
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En  parlant  de  Théodore  Melitenio-i 
te,  qui  avoit  écrit  un  Ouvrage  d'A.f- 
tronomie  en  quatre  livres  ,  qui  n'a 
pas  encore  été  imprimé  ,  il  prend  oc- 
caiion  de  publier  de  nouveau ,  en  Grec 
&  en  Latin,  la  Prétace  de  cet  Ouvra- 
ge ,  telle  qu'elle  avoit  été  publiée  2 
Paris  en  MDGLXill.  par ///«^^^/(^ 
non  1  faac  ^conwnt  on  le  nomme  ici; 
Bouilland ,  après  fon  commentaire 
fur  un  livre  de  Ftohmce ,  de  l'Entende 
ment  On  y  trouve  quelques  lingu 
laritex,  touchant  itolomée. 

A  l'occafion  de  Théodore  Metochi 
te,  l'Auteur  met  les  titres  de  CXX 
Chapitres  des  Mélanges  de  cet  Au- 
teur Phdofophiques  i^  Htjloriques 
Cet  Ouvrage  fe  trouve  MS.  en  di 
verfes  Bibliothèques, &  les  tirres  ,qut 
l'on  en  voit  ici, feront  fouhaiter  qu"i 
y  ait  quelque  habile  homme,  qui.ftj 
donne  la  peine  de  le  publier. 

III.  Dans  le  Chapitre  XXXIYl 
Mr  Fabrsc'tus^zxXQ.  de  divers  Auteunt 
du  V.  Siècle  ,  dont  il  n'avoit  rien 
dit  auparavant  ,  quoi  qu'il  eût  parli 
dans  les  Volumes  précedens  de  plu  1 
fieurs  autres  du  même  tems  ,  qu'ili 
nomme  au  commencement  de  cti 
Chapitre.  Ceux  dont  il,  traite  ici 
font   principalement  Philo»  de  Cari 
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âthe  ;  IJidore  de  Damiette ,  &  autres, 
ui  portoient  le  même  nom;  Anùo- 
hus  dePtolemaVde&  plulieurs  autres 
Intiochtts  .  Sevenen  de  Cabales  &  au-» 
res  ainli  nommez;  Théodofe  d'Ancy- 
e  &  plufieurs  du  même  nom  ;  Ami- 
ater   de   Botfra;  Candide  d'Ifaurie  ; 
■  imon  le  Stylite  ;  Jean  de  Jerufalem  , 
\^eJlorius ,  avec  fes  Sénateurs ,  &  fes 
dverfaires;  Eutyche  &  les  liens  ;l'in- 
ex  des  Auteur'  &  des  Lettres  ,   qui 
z  trouvent  dans  les  Aéles  des  Con* 
iles    d'Ephefe    &     de    Calcédoine 
ce. 
IV    Le  XXXV  traite  d'/l»a/iafe, 
loine  du  mont  Sinaï,  qu'il  ne  faut 
as  confondre  avec   deux    Evoques 
'Antioche  ,  de  ce  même  nom.     Il 
ompofa  diver>   ouvrages  ,    dont  les 
rincipaux  font  fes  (^ejhons  &  le  Gui- 
e.  On  voit  ici  un  catalogue  des  Au- 
."urs ,  qu'il  a  citez  dans  ces  deux  pie- 
es,  avec  fes  autres  Ouvrage- ,  &  u- 
e  lifte  des  autres  A/taflafes. 

V.  Notre  Auteur  parle, dans  fon 
CXXVI.  Chapitre,  I.  àc  Severe  "£.- 
êque  d' Antioche,  chef  des  Acepha- 
;s,  au  commencement  du  VI.  Sie- 
îe,  de  fes  Ecrits  &  d'autres  qui  ont 
lorté  le  même  nom:  2.  à^Olympiodo- 
r  d'Alexandrie  &  de  fes  Commen- 
taires 
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taires  fur  les  Météores  d'  Jri/iote^2xiff- 
bien  que  de  ceux  qui  ont  été  nommcî 
comme  lui  &  des  Auteurs,  qu'il  î 
citez  daui)  ce  Commentaire  *  3.  d« 
Zacharie  le  Scholaftique  &  des  autre!  i 
Zacharres. 

VI.  Dans  le XXXVII.  il  e-ft  trai- 
té At  J&ait  Philoponus  ai  de  fes  Ou 
vriiges ,  &  des  autres  Jeam ,  qui  on; 
été  fGrammairie^is.  On  l*a  traita  d< 
^rithette:,  fnaisfi  on  lit ,  avec  atten 
tioft-té  q'Ué  '^■ean^e  iU/imas  "en  a  ci 
dans  foft-  livre  des  Hérelies  Ch 
LXXXIIÏ.  on  trouvera  qu'il  y  apei 
de  dîftertnce  entre  lui  &  fes  advcr 
Étires  ;'(5f  qui  conùrte  plutôt  -daiîs  le: 
mats'qufe  dtrnsleschofêS;  îl  fembh 
feulement  que  NMlôponus  perifc  (S 
parle' plus  cOnf^QUfemmènt'^  que  fe 
Advcrfaires.  Nôtre  'Auteur  fe  'con 
tente  de  faire  connôître  fes  Ecrit; 
thèologiques  &  phîlofophiques. 

ViL  Comme  Phoum^  Patriarclif 
de  Conflantjnople,  eft,  pcAir  ain( 
dire,  le  Père  des  Bibliothecaires^ ,  Mr 
Fahricius  a  cru ,  avec  raifon ,  d'er' 
pouvoir  parler  plu*«  au  long,  daH! 
fou  XXXVIII  Gh.  quMl  n'a  h\{ 
d'aucun  autre  II  traite  de  fa  vie 
des  Synodes  qui  ont  été  alïèmbleî  i 
ÊMtt  occafion ,  de*  Auteurs  qui  on 
'<  ccri 
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écrit  desavantageufement  de  lai ,  & 
de  ceux  qui  lui  ont  été  plus    favora- 
bles; de  ceux  qui  ont  ;porté  le  même 
nom;  de  fa  Bibliothèque  &    de    fes 
ditferentes    Editions  :   de^  Auteurs, 
dont  Phot'tHS  y  a  parlé     fur  lesquels 
il  fait  plulieurs  remarques  Critiques, 
de  fes  Epîtres  &  de  fes   autres    Ou- 
vrages.    11  paroît  par-là,  comme  par 
le  refte  de  ce  grand     Recueuil ,  que 
Mr.  Fabrkius  a  non  feulement  lu  les 
Auteurs  anciens  ;  irwrs  encore  qu'il  a 
-emarqué,  avec  foin  ,  ce  que  les  Mo- 
dernes   en    avoicnt   dit  paroccafion; 
ic  forte  qu'on  voit  ici    noii    feule- 
nent  fon  propre  jugement ,  mais  en- 
:ore  ceux  de  plulîéurs  fàvaris  hommes. 
Cela  ne  s'elt  pu  faire  ^ 'fans  un  travail. 
5t  une  attention  extraordinaires,  fuÇ 
:out  pour  être  exad  ;  mais  quand   il 
y'  anroit  quelque- fautes,  ou  Quelques 
amilfions ,  dans  un  nombre  infini  de 
aits  &  de    circonrtances,  dont    cet 
Ouvrage  eft  plein:  perfonnencpour- 
roit  le  trouver  étrange,  ni  refufer.  à 
eau fe  de  cela,  les loiianges ,  qui  font 
dues  à  la  diligence  de  l'Auteur.Tous 
ceux  qui  auront  befoin  de  connoître 
les  Auteurs  ,  dont  il  parle  .  y  trouve- 
ront de  quoi  fe  fatisfaire    &    lui  fa- 
/oir  gré<iç  la  peine  quHl  aprifepour 
5ÙX.  VIII. 
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VIII.  Le  Ch.  XXXIX    contient 
un  petit  Traitd  en  Grec  &  en  Latia 
d'un  Rhéteur  d'Alexandrie  ,  nommé 
Maxt/ne  ^  touchant  la  manière  d'élu- 
der ,  par  quelque  adrelTe ,  les  objec* 
tions  ,    qu'on  ne  peut    pas    ibudre, 
dont  il  donne  des  exemples  :  2  des' 
Prolégomènes   d'un  inconnu  ,  con?, 
cernant  la  Rhétorique,  qui  font  au 
devant  des  Co  nmenraires  Grec-   fur 
Herm'j^^ene.     Il  paroît ,  par  le   titre, 
que  l'Auteur  rapporte ,  du  MS.  qu'il 
en  a,  que  l'Anouyme  s'eft  fervi  de; 
plulieur   Ecrivains  Chrétiens  &  Pay-, 
cns ,  mais  dont  le   plus    ancien    eft«> 

■  Mr.  Fab-icius  avoit  promis  ci-def* 
fus  des  Index  des  Auteurs  citei ,  par  ) 
yean  Philoponus  ^  dans  fon   livre   de 
l'Eternité  de  Monde  à  dans  fes  Com 
mentaires  fur  Anjiote      II  les  donne 
ici,  pirce    qu'ils  n'étoient   pas  faits 
quand  il  a  parlé  de  l'Auteur.     II  y  a 
un  très-grand  nombre  de  Philofophej; 
&    de  Poètes    Anciens    citez    donti 
nous  n'avons  que  quelques    Ouvra 
gcs,  &  d'autres  dont  nous  n'en  avons* 
point^du  tout.     Je  doute  fort    qu'on 
les  ait  tous  eus,  dans  le  VIII.  Siècle 
Si\iq\ie]  Phi/jpcj/ius  a.  vécu,  &    il    fe 
pourroit    bien  faire  qu'il  y  eneûtci*. 
^  té 
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té  une  partie,  fur  la  foi  d'Auteurs 
plus  anciens,  Quoi  qu'il  en  foit ,  il 
paroît  par  Photius^  qui  a  vécu  au  IX. 
fiecle ,  qu'il  y  en  avoit  encore  alors 
quantité,  qui  ne  font  pas  venus  juf- 
qu'à  nous. 

VIII.  Enfin  dans  le  dernier  Cha- 
pitre, Mr.  Fabricius  avoit  réfolu   de 
parler  non  feulement  dcSuUas^  mais 
aufll  du  grand  Etymologique  &  de  di  ■ 
vers    autres  Lexicographes    Grecs; 
mais  il  n'a  pu  parler,  que    du    fcul 
Suidas ,  &  a  renvoyé  les  autres  à  une 
AppendiXjde   ce    volume,   laquelle 
n'a  pas  encore  paru,  au    moins    en 
cette  ville.    Il  donne  au  commence- 
ment la  Differtation  de  feu  Mr.  Kufier^ 
fur  Suidas^  à  laquelle  il    ajoute  fcs 
propres  remarques,  qui    font    très- 
dignes  d'être  lues.    Il  juge,  dans  ces 
Notes,  que  Suidas  a  vécu  fur  la  fin 
du  fiecle  XI.  comme    G.  J.  VoJJius 
l'avoit  crû,  &  il  y  a  bien  de  l'appa- 
jrence  que  cela  eft  vrai.     Aureftc,  il 
rend  à  Mr.  Kufter  la  juftice,  qui  lui 
eft  due,  pour  les  bons"  fervices  qu'il  a 
rendus  au  Public ,  en  lui  donnant  cet- 
te Edition  de  Suidas. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  cet  habile 

'  homme  eût  eu  afiez  de  tems ,  pour 

perfe£l;ionner  mieux  cet  Ouvrage.  S'il 
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y  avoit  mieux  penfé ,  il  n'auroit  pas 
retrj^nciié  ,   dans    Suidas,  les   mots 
feuls  ,    qu'on  y  voit  fouvent ,  ou  les 
verbes  avec  le  cas  qu'ils  régiifent.   Il 
lèmble  que  ces  mots  ctoient  comme 
des  pierres  d'attente ,  que  Suidas    a- 
voit  mifes  là  ;  dans  le  deffein  d'y  ajou- 
ter des  exemples ,   qu'il  fe  fouvenoit 
d'avoir  lus,  en  quelque    part,  mais 
qu'il  n'avoit  pas  encore  pu    trouver. 
Nous  favons  très-certainement    de? 
fens  particuliers  de  divers  mots    des 
Langues  Modernes  ;  mais  s'il  en  fa- 
loit  produire  des  exemples ,  tirez    de 
quelque  bon    Auteur ,  nous   ferions 
bien  embarrafTez  ;  à  moins  que    ces 
pafTages  ne  fe  trouvaffent ,  par  hazard. 
Ainfi  ceux  qui  voudroient    faire    un 
Diâionaire  François,  tout  de   nou- 
veau ,  feroient  fouvent  obligez  de  fai- 
re ce  que  l'on  voit  dans  Suidas ,  en 
attendant  qu'ils  euffent  trouvé  les  paf- 
fages,dont  ils  auroient  befoin.     Mr. 
Kufter  remarque ,  à  la  vérité  qu'il  y 
avoit  moins  de  ces  mots ,  lans  exem- 
ple, dans  les  plus  anciens  MSS*  qu'en 
d'autres  plus  nouveaux.    Cela    peut 
être  vrai ,  à  l'égard  de  ceux  qu'il  avoit 
vus;  mais  je  croirois  plutôt,  que  les 
copiftes  les  avoient  retranchez   com- 
me inutiles ,  de  même  qu'a  fait  Mr. 
\  Huf- 


j^ncienne  13  Moderne.  ^  3  f 
Kujler.  Aufli  ce  dernier  lesauroit-il 
remis  ,  s'il  avoit  donné  une  autre  E- 
dition  de  Sut  dits  ^commc'û  l'a  afleï  té- 
moigné ,  dans  fa  DifTertation  contre 
feu  Mr.  Gronov'ius. 

J'auroîs  aufïï  voulu ,  que  Mr.  Kt4f- 
tcKf  après  avoir  publié  fon  Suidas  i 
Cambrige ,  à  quoi ,  comme  il  m'a 
dit,  il  avoit  employé  trois  ans,  il  eût 
compofé  à  loilir  un  volume  à  part;où 
H  eût  fait  un  commentaire ,  fur  le^ 
chofes  &  fur  les  mots  ;  &  comme  je 
le  lui  ai  dit  de  bouche,  lors  qu'il  é- 
toit  à Amftcrdam.  Occupé,  comme 
il  l'uvoitété,  à  achever  fcs  notes, 
dans  le  même  tcms ,  qu'il  corrigeoi|: 
ce  qui  s'imprimoit,  il  n'avoit  pas  eu 
afTcz  de  tems,  pour  examiner  bien  des 
endroits,  qui  en  avoient  befoin,  «5ç 
pour  s'étendre  plus  qu'il  n'avoit  fait. 
II  auroit  pu  en  même  tcms  redrefîer 
les  fautes, qu'avoit  fait  Por/«j, quand 
elles  pouvoient  tromper  quelcun.  SI 
on  le  lui  avoit  propofc  &  offert  de 
le  payer  raifonnablemcnt  de  fon  tra- 
vail ,  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  l'eût 
fait.  Mais  outre  cela,  fes  Editions 
à^ Âriftophane , du  NouveauTeftamenty 
&  de  la  Vie  de  Pythagore  par  'Jam- 
hïique^  &  le  nouveau  Thréfor  de  Iji 
Langue  Latine,  qu'il  vouloit  faire, 
P  i  l'em- 
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l'empêchèrent  de  penfer  à  cela.    On 
pourra  voir  au  Tom.  XI.  p.  282.  de 
cette  Bibliothèque  A.  ^  M.  un  endroit 
confiderable,  qui  avoir  bien    befoin 
d'être  rétouché.     S'il  eût  relu,  à  tête 
repofée ,    cet  endroit-là ,  il  auroit  bien 
fenti  qu'on  ne  pouvoit  pas  dire    que 
fous  SeleucHS  fils    de     Nicaywr  .  fuc- 
cejfeur  d'Alexandre  ^  \t    ColofTe    de 
Rhodes  avoir  été  fait.    SeUucns,  l'un 
des  fucceffeurs  d'Alexandre,  n'étoit 
pas  fils  de  Nicanor ,  ou  Nicator  ;  c'é- 
toit   là    fon    propre    furnom;  mais 
àAntiochus.     H  y  a  beaucoup  d'autres 
endroits  femblables ,  comme  plulîeurs 
habiles  gens  l'ont  bien  remarqué,  en 
lifant  fon  Edition  de  Suidas.    ]c    ne 
dis  point  ceci,  pour  faire    tort  à   fa 
mémoire ,  mais  plutôt  pour  le  défen- 
dre contre  les  cenfures,  que  ceux  qui 
ne  favent  pas  la  néceffité,  où  il  étoic 
de  travailler  pour  vivre,  pourroient 
taire  de  ce  qu'il  a  fait.  ^ 

Mr.  Fabricius  a  dit  *  ici  plufieurs 
chofes,  qui  pourront  fervir  à  fuppléer 
à  ce  qui  manque  à  l'édition  deCam- 
brige.  Tel  eft  ce  qu'il  dit  de  l'Abrégé 
de  Suidas^  &  de  l'Etymologicon, 
qu'on  lui  attribue;  des  Auteurs  dont 
Suidas  s'étoit  fervi.pour  faire  fonDi- 
dtionairc ,  dont  la  lifte  eft  à  la    tête 

de 
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del'O'ivrage;  &  des  autres, dont  il 
Paie  mention  dans  l'Ouvrage  même, 
&  dont  nôtre  Auteur  nous  donne  ici 
un  Index ,  avec  des  notes .  Enfin  il  met 
l'Index  des  Auteurs,  citez  par  cS'/nW/î;/, 
compofé    par    Mr.  KuJIer,  &    plus 
complet   ici,   en  quelques   endroits. 
Ce  dernier  I»i^ex  entre  dans  le  Pro- 
jet de  Mr.  Fahricius  ^  mais  pcrfonne 
ne  fc  fero't  plaint  de    fa    diligence, 
quand  il  auroit  omis    le   précèdent, 
qui  eft  tout  rangé  dans  Suidas.     J'a- 
voue qu'en  liGuu  les  Index  de  P/;'9//V/j 
&  de  Snidas ,  6:  trouvant  un  fi  grand 
noîiibre  d'Auteurs  perdus,  fuV  tout 
de  ceux  qui  avoient  écrit    l'hiftoire; 
j'ai  d'2  la  peine  à  me  confi^ler  de  cette 
perte  ,  &  à  ne  pas  fentir    une    forte 
d'indignation  contre  ceux ,  qui  nous 
ont  confcrvé  tant  de  froides    Homi- 
lics,  tant  de  fables  monachalcs,  tant 
d'Ecrits  Eriftiques,  &  qui  ont  mal- 
heureufement  laifTé  pcrir  une  infinité 
de  belles  Hilloires  de  l'Egypte,  par 
exemple,  &  de  l'Orient;   qui    nous 
fcrviroient  infiniment  à  entendre  l'E- 
criture Sainte,  iî  nous  les  avions.  Si 
les  Anciens  Chrétiens,  aulicu   de  fe 
quereller  fi  aigrement,  fur  des    ma- 
tières obfcures,  &  de    faire    copier 
tant  de  fois  des  monumens    de  leur 
P  3  peu 
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peu  de  charité  ,  ou  des  livres  où  il 
n'y  a  rien  à  apprendre ,  avoient  pris 
foin  d'amafler  des  Bibliothèques  d'His- 
toriens &  d'autres  livres  utiles  par 
eux  mêmes ,  comme  on  a  fait ,  de- 
puis près  de  trois  cents  ans  ;  nous 
aurions  fiijet  de  les  eftimer  &  de  bé- 
nir leur  mémoire  infiniment  plus, 
que  nous  ne  pouvons  faire  aujour- 
d'hui. 


ARTICLE    III. 

BiBLtO  T  H  E  C  A  Ili/lorico-Phiklogicor 
théologie  a.  Cl^jjis  Prir/2,e  fafcicw 
lusprtmus.  A  Brème MDCCXIX. 
in  8.  dont  il  y  a  déjà  cinq  volumes 
d'imprimez.  Se  trouve  chez,  les 
Frères  If' et/le i». 

VI RS.  de  Has  &  Lampe ^  qui  ont 
"*''^-*  entrepris  de  faire  ce  recueuil  de 
Dillertations ,  à  Brème,  nous  appren- 
nent, dans  leur  Préface,  qu'ils  fc 
propofent  d'y  inférer  :  i.  les  Dilfer- 
tations  particulieres,que  d'habiles  gens 
pourroient  faire  fur  des  matières 
d'HilIoire  ,  de  Philologie ,  &  de  Théo- 
logie, qui  feroient  trop  petites  pour 
les  imprimera-part,  &  qui  néanmoins 

mcri- 
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mcriteroient  d'être  confervcès:  2  des 
Extraits  de  livres  non  feulement  mo- 
dernes,  mais  encore  des  plus  anciens: 
3.  les  Aétcs&les  Monumcns  anec- 
dotes ,  qu'on  leur  pourra  fournir  , 
concernant  l'Hiltoire  des  Eglifcs  Ré- 
formées ,  qu'ils  fe  plaignent  ,  avec 
r:iifon,  d'avoir  été  trop  négligée,  par 
ceux  qui  avoient  &  qui  ont  encore  le 
plus  d'intérêt  d'en  conferver  la  mé- 
moire: 4.  ce  qui  concerne  la  vie  & 
les  Ecrits  des  Théologiens,  qui  ont 
fait  quelque  bruit  ,.,Jf>'«ts  opinions  , 
leurs  difputes  «Ijaisj .  l'état  des  Aca- 
démies ,  des  Coif«^ges  &c. 

Ils  fouhaitent  que  ce   qu'on   leur 
envoyé  foit  en  Latin ,  qui  eft  la  Lan^ 
gue  ordinaire  des  Savans  ;    mais   ils 
ne  lailfent  pas  de  promettre  de  don- 
ner des  verlions  de  ce  qu'on  leur  pour- 
roit  envoyer  ,  écrit  en  des  Langues 
Modernes.  Ils  éviteront,  autant  qu'il 
fera  poffible ,  toutes  fortes  de  difpu- 
tes, mais  ils  fe  refervent  le  droit  dé 
réfuter  civilement  ce  qu'ils  jugeront 
contraire  à  la  Vérité  ,   ou  de  fuppri- 
mer  ce  qui  ne  vaudroit  pas  la  peine 
d'inférer  ici.     Ils  ne  veulent  pas  aufll 
qu'on  leur  attribue  lesfentimens,que 
l'on  trouvera  dans  toutes  les  pièces,' 
qu'ils  inféreront.    S'ils    y    joignent 
P  4  quel- 
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quelques  remarques ,  ils  auront  foin 
de  mettre  les  lettres  initiales  du  nom 
de  celui  qui  les  joindra  ,  afin  qu'on 
ne  les  attribue  qu'à  lui  feul.  Ils  fou- 
haitent  encore,  que  les  pièces, qu'on 
pourra  leur  envoyer  ,  ne  foient  pas 
trop  longues  ;  ce  Recueuil  étant  divi- 
fé  par  Clajes  &  par  Paquets^  dont 
chacun  ne  fera  que  de  douze  feuilles, 
à  moins  qu'ils  n'aient  quelque  raifoii 
particulière  de  le  groffir  ,  &  paroîtra 
tous  les  deux  mois.  Cet  avertiffe- 
mcnt  étoit  ncr-^aire ,  particulièrement 
pour  ceux ,  qui  ..  '''lignent  en  Public, 
à  qui  les  paroles  m,  coûtent  rien  & 
qui  prennent  fouvent  la  longueur  , 
pour  une  marque  d'érudition. 

Ces  Mrs.  promettent  encore  de 
recevoir  dans  leur  Recueuil  tout  ce 
qui  pourra  fervir  à  la  confirmation 
de  quelque  Vérité  ,  ou  à  l'éclaircif- 
llnnent  de  l'Ecriture  Sainte,  de  quel- 
que part  qu'il  vienne.  Ils  invitent 
p.irticuliercment  ceux  de  la  ConfelFion 
d'Augsbourg  à  favorifer  leur  entrepri- 
fc  &  à  leur  envoyer  tout  ce  qui  re- 
gardera l'Hiiloire  des  Eglifes  Lutrie- 
riennes  &  des  Réformées. 

On  met  i  la  fin  de  chaque  Paquet 
nue  lifte  des  Ouvrages  Théologiques 
des  Auteurs  Réformez ,  tant  dans  les 

Lan- 
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Langues  Modernes ,  qu'en  Latin. 

On  comprend  bien  par-là  que  ce 
Recueuil  n'eft  pas  un  Ouvrage,  dont 
on  puifle  faire  d'Extrait  &  même 
qu'on  ne  peut  pas  entreprendre  de  mar- 
quer en  peu  de  mots  les  différents 
fujets  des  DifTertations ,  qui  s'y  trou- 
vent, ce  qui  feroit  long  &  ennuyeux. 
Perfonne  ne  s'attendra  auffi  que  tou- 
tes les  Pièces  ,  qui  y  font  ,  foient 
d'une  même  force.  La  diverficé  des 
lumières  &  des  talents  de  ceux  ,  qui 
les  ont  compofées ,  non  plus  qae  les 
chofes  mêmes,  plus  ,  ou  moins  cu- 
rieufcs ,  ou  importantes ,  ne  le  permet 
pas.  Si  l'on  faifoit  un  Extrait  ou 
deux  de  celles  ,  que  l'on  juge  \q.% 
meilleures  ,  on  trompcroit  les  Lec- 
teurs ,  en  leur  faifant  croire  que  les 
autres  font  de  même  ;  &  li  l'on  en 
prcnoit  quelques  unes  des  moindres, 
on  leur  infpiieroit  du  mépris,  pour  ce 
Recueuil  ,  qui  ne  mérite  pas  d'être 
iricprifé.  Mais  fans  dire  que  toutes 
CCS  Pièces  font  également  dignes  d'être 
lues,  &  fans  préférer,  ou  méprifer 
perfonne,  j'ajouterai  ici  que  j'en  ai  lu 
quatre,  de  IVIr.  Mofheim ^  (\\\\  \rC om. 
extrêmement  plu.  La  i.  eft  la  i.  du 
i  'Paquet  de  la  Clajffe  i .  où  l'Auteur 
prouve  fort  bien  qu'il  y  a  eu  veritable- 
P  y  ment 
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meut  une  fede  de  Nicolaïies  ^  comme 
il  paroît  par  Apoc.  II,  15".  &  par  S. 
Irenée  ^  Clément  Alexandrin  &  d'au- 
tres Anciens.  La  2.  eft  du  joar  di 
yefus-Chrij}  qti  Abraham  avait  vu. 
Jean  VIII  ,  56.  qu'il  entend  du  jour 
de  a  réfurredion  de  Jefus-Chriilj 
que  Dieu  lui  fit  voir  ,  dans  la  réfur- 
redlion  métaphorique  d'Itaac ,  dont  i! 
eft  parlé  Heb.  XI ,  29.  Il  faut  avouer 
que  le  i^aflage  eft  difficile  ,mais,  quoi 
que  je  ne  fois  pas  tout  à  fait  de  fon 
fentiment,j'ai  lu  ce  qu'il  en  dit, avec 
plailir,  dans  le  2.  Paquet  de  la  Clajfl 
II.  n.  I.  La  3.  eft  la  3.  du  Paquet 
y.  de  la  même  Clajfe  ^  où  l'Auteur 
traite  du  tems  auquel  Athenagore  com  • 
pofvi  fon  Apologie  ,  pour  les  Chré- 
tiens. Je  regarde  cette  qucftion  com- 
me problématique  ,&  quoi  que  j'aye; 
luivi  un  autre  fentiment ,  je  n'ai  pas 
lailfé  de  la  lire  avec  fatisfaélion. 
La  4.  eft  la  i.  du  Paquet  i.de  la 
ClaQ'e  III.  où  l'Auteur  fait  voir  que 
ce  qu'on  dit  des  Talifmans  faits  par 
Apollonius  de  Tyane,eft  une  pure  fa- 
ble ,  &  que  cette  forte  d'impoftures 
n'étoit  pas  encore  connue  de  fon 
tems  II  y  fait  aufti  diverfes  remar- 
ques ,  fur  le  Philojlrate  de  feu  Mr; 
^/^<7r;>//,dpnt-il  rekve  quelques  fan-  W 

tes 
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tes  avec  civilité.  Ceux  qui  ont  af- 
fez  de  connoiirance  de  la  Langue 
Greque  ,  pour  juger  de  la  verlion  , 
tomberont  aliUre'inent  d'accord  qu'el- 
le e(t  beaucoup  meilleure  que  l'an- 
cienne; mais  il  ne  laille  pas,  que  d'y 
avoir  des  inadvertances.  En  lilant 
les  Lettres  àiApol.o  .tus  (  Ibit  qu'el- 
les fuient  vrayes  ,  ou  fuppofées  )  je 
-rencontrai  dans  la  VU  u»it»  <peuTt  ^hv 

Te»  'c/*7r»p<iv  K(i.>ui  verni  '  on  dit  qu* linmaf- 
chaud   doit    remuer  ,    ou  fecouër  ton-' 
tes  les    cordes.     C'eft    un    proverbe 
Grec  fort  commun,  pour  dire  faire 
toutes  les  diligences  poflibles ,  pour 
v«nir  à  bout  de  quelque  chofe.  Vo- 
yez Zemb'iHs  dans  lesl^roverbes  Cent. 
"V,  62.&  fur  iOMt  Paul  Léopard^  dans 
"fes  CorreiStions  ,  Liv.  A.  c.  8.  on 
Jl  fait  voir  que  bien  des  gens  fe  font 
trompez  .   dans   l'explication  de  ces 
paroles.  Mr.  Olearlus  en  a  augmenté 
le  nombre,  en  entendant  d'abord  «a*» 
yroptv  x^Aà^i-d'un  marchanddc  bois'^  com- 
me li  Apollonius  nommoit  ainli  Eu- 
phatas ,  parce  que  ce  Sophilte  lui  a- 
.voit  donne  un   coup  de  bâton  à  la 
tête;  &  enfuite  en  mettant  x«A<î;»  & 
traduifant    w/t    marchand    de  bonries 
' chofes ^cc  qui  cft  une  corruption  vili- 
bic.    Je  ne  fais  pas  cette  remarque, 
P  6  pour 
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pour  diminuer  la  réputation  ,  que 
Mr.  Olear'tus  s'étoit  légitimement  a- 
quile  pendant  fa  vie,&  qu'il  confer- 
vera  après  fa  mort;  mais  pour  aver- 
tir les  Lefteurs  d'être  fur  leurs  gar- 
des, en  lifant  les  Ecrits  même  des  ha- 
biles gens. 

Il  y  a  aulîi  diverfes  Difïertatîons 
de  Mrs.  de  Has  &  Lampe  ,  que  j'ai 
parcourues  ,  &  qui  ,  comme  il  m'a 
paru,  font  dignes  de  l'attention  du 
l-'ubiic ,  &  d'autres  encore  ,  dont  je  ne 
nommerai  pas  les  Auteurs.  On  pour- 
roit  fouhaiter  que  plufieurs  des  Dif- 
fertations  de  ces  V.  Volumes  fuf- 
fent  plus  courtes  ,  ce  que  les  Au' 
teurs  auroient  pu  faire,  fans  rien  re- 
trancher d'effentiel  ;  mais  feulement 
des  ornemens ,  qui  font  hors  de  fai- 
fon  ,  ce  me  femble  ,  dans  de  fem- 
blable>  difcours,&  qui  fouvent  obf- 
ckirciffent  même  la  matière  ,  en  fati- 
gant le  Ledeur. 


A  R. 
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ARTICLE     VI. 

:  Apologia  pro  JOANNE  Gersoxio, 
pro  Juprema  Ecclefice  ^  Cohcilii 
GeneralisauBoritate ^atcfuc  indepeti' 
dentta  Regia   audoritatis   ab  alto  , 

• ,  ([uàm  à  Solo  Deo  ;  adverfùs  Schoia 
Parifienjis     ijf     ejusdem     Doiloris 

■\  1  Chrïjlianiffirai ,  obtreéiatores  ,  per'E. 
R.  D.  T.  P.  A  Leide  chc2  Paul 
Moriaen  ,  MDCLXXVI.  in  4. 
pagg.  368.  avec  les  Préfaces  & 
l'index. 

/^N  voit  bien  que  les  Lettres  , 
^^  qu'on  vient  de  lire, ne  fignifient 
autre  chofe ,  q\i'Edmo»dur/î  Richcrmm 

.  Doilurem  Theologia  Parijtenfem  ;  & 
ceux  qui  ont  lu  l'ouvrage  à^Kicher^ 
dont  nous  avons  parle  au  Tome 
XII  Art.  I.  de  cette  BiblJoihe^ue  n'en 
douteront  pas  un  moment.  Il  y 
a  ici  un  AvertifTement  ,dont  le  con- 
tenu a  été  inféré  dans  la  vie  de  Rî- 

Ifi&^r ,  au  même  endroit.  Ce  bon  hom- 
me avoué  qu'il  débite  ici  les  mêmes 

.chofes,  qu'il  a  prouvées  dans  les  li- 
vres, dont  on  a  vu  l'Extrait  dans  le 
Tome  XII.  mais  il  prie  les  Ledteurs 
P  7  de 
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-de  ne  point  regarder  cela  comme  u- 
ne  TiiHtol'jgie  ^  ou  un  manque  de  ju- 
gement ;  mais  de  l'attribuer  au  mal- 
heur du  tems ,  qui  ne  lui  a  pa^  per- 
mis de  dire,  dins  un  féal  Corps 
d'Ouvrage  tout  ce  qu'il  avoit  médi  • 
té  &  ramaifé  iur  la  matière  ,  dont  il 
s'agit.  Il  aiîlire  d'ailleurs  qu'il  a  plus 
employé  de  peines  &  de  veilles,  à  fai- 
re cette  Apologie  ,  qu'à  la  compo- 
fition  de  fes  autres  ouvrages,  ^^'eft 
propremeat  un  abrégé  de  les  fenti- 
mens  réduits  à  de  certaines  Maxi- 
mes, qu'il  explique  •&  qu'il  prouve 
avec  plus  de  brièveté  qu'il  n'avoit  fait 
dans  le  Volume, dont  nous  avons 
parlé  ci-devant.  Il  fouhaite  même 
qu'on  rapporte  à  cet  Ouvrage  tous 
fes  autres  Ecrits  ,  &  en  effet  ,  dans 
fon  Hijloire  des  Conciles ,  il  renvoyé 
fouvent  à  ces  Maximes  &  aux  preu- 
ves ,  qu'il  en  a  données.  Il  a  rai- 
fon  de  dire  que  ceux  qui  fouhaitent 
de  favoir  l'étendue  de  la  Puilfance 
Ecclcllartique  &  Civile  ,  telle  qu'on 
l'a  crue,  pendant  plufîeurs  (îecles;& 
qui  ne  feront  pas  prévenus  en  faveur 
de  la  Cour  du  Rome,  ne  feront  pas 
fâchez  d'avoir  lu  &  relu  cette  Apo- 
logie. .  . 
Cet  Avertiflement  eft  fuivi  d'une 
-    •  Pré- 
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Préface ,  où  il  nous  apprend  l'occaiion 
de  cette  Apologie ,  dont  nous  avons 
dcja  parlé,  dans  l'Extrait  précèdent. 
C'ell   la  Cenfure   que   le    Cardinal 
Bellarmin  fit  de  deux   petits  Ouvra- 
ges de  Gerjon  ,    iutitul  z  de  Excom* 
rmtnicatioms  rrt/or? ,  ou  de  la  validité 
'  •   l'Excommunication.     Rtcher  ré- 
vuit  toute  la  do6trine  de  GerJo»,p^ 
rapport   à   cette   matière  ,   à    quatre 
chefs  principaux.  C'eft  premièrement 
que  le  pouvoir  de  décider  infaillible* 
ment  eft dans  l'Eglile  Univerfclle ,  ou 
le  Concile  Général, qui  la  réprélen- 
te ,  &  non  dans  le  Pape  ,  qui  étant 
fujet  à  l'erreur  a  befoin  d'une  règle 
infaillible  ,    qui  le   dirige.     Au  con- 
traire le  Cardinal  Bellarmi-ri  foûtient 
que  l'autorité  infaillible  &  abfolue  de 
décider  cft  dans  le  Pape  feul ,  comme 
fuccefleur  de  S.  Pierre,  &  que  dans 
le  «gouvernement  de  l'Eglile,  on  doit 
avoir  le  même  égard,  pour  les  ordori- 
nances  du  Pape,  que  pour  celles  de 
Jefus  Chrift. 

Secondement ,  Rtcher  foûtient  que 
l'autorité  du  Concile  Général  eft  fî 
fort  au  deflus  du  Pape; que  le  Con- 
cile feul  fait  des  Canons  ,  qui  regar- 
dent le  gouvernement  de  toute  l'E- 
glile ,  &  ^ue  le  Pape  fiait  feulement 
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obferver  ,  dans  les  EgliTcs  particuliè- 
res ;  fans  en  pouvoir  difpenler ,  qu'en 
des  cas  où  le  Concile  même  en 
difpcnferoit ,  s'il  étoit  afTemblé  ,  & 
cela  pour  le  bien  commun  &  non  en 
faveur  des  particuliers.  Selon  cela, 
le  Pape  &  les  Evêques,  pris  chacun 
à  part ,  ne  font  que  les  Miniftres  & 
les  Gardiens  des  Canons  ;  comme 
Gratlen  même  l'a  reconnu ,  Proxr/j. 
dijl-  20.  verfii  decretis  ergo.  Bellannin 
au  contraire  enfeigne  que  l'autorité 
des  Conciles  ne  vient  pas  du  con- 
fcntement  univerfel  des  Eglifes ,  mais 
delà  feule  volonté  du  Pape; qui  peut 
par  conféquent  difpenfer ,  comme  il 
lui  plait  ,  des  Canons  des  Conciles 
Généraux ,  &  même  abroger  tout  le 
Droit  Canonique  &  en  faire  un  nou- 
veau. D'où  il  s'enfuit  que  c'cll  inutile- 
ment qu'on  afTemblé  des  Conciles ,  & 
que  les  Evêques  ne  font ,  que  les  Q^n- 
feillers  du  Pape  ,  &  nullement  les 
Juges  légitimes  &  nécelTaires ,  &  les 
Princes  de  l'Eglife.  Troifiémement, 
Richer  prétend  qu'il  faut  dillinguer 
l'état,  ou  la  conûitution  de  l'Eglife, 
de  fon  gouvernement  ;  &  que  la  con- 
llitution  ed  bien  monarchique,  mais 
que  le  gouvernement  eft  ariftocrati- 
que.  Il  croit  que  Dieu  l'a  voulu  ainfî, 

a- 
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afin  que  tous  les  Evéques,  &  le  Pa- 
pe mùn\c ,  confultaflent  plus  fréquem- 
j  iTîcntrEglife,  &  qu'ils  s'aflèmblaffent 
:  pour  cela,  afin  d'entretenir  la  Com- 
munion des  Saints; en  forte  qu'ils  ne 
j  filfent  rien ,  de  leur  mouvement  parti- 
i   culicr,  pour  obliger  l'Eglife,  à  quoi 
que  ce  leit , malgré  elle  &  contre  fou 
confentement.    Le  fentimxnt  de  Bel- 
Urmin  cfl  que  l'e'tat  &  le  gouverne- 
ment de  l'Eglife  font  égakm.ent  mo- 
narchiques ;  fans  être  tempérez  d'A- 
riflocratie ,   comme  le   Concile    de 
Conrtance  l'a  décidé. 

Quatrièmement,  Âicher  ait  que  la  fré- 
quente célébration  des  Conciles  eft 
j  abfolument  néceflairc  ,   pour  le  bon 
i  gouvernement  de  l'Eglife;  puifqucce 
I  qui  regarde  tout  le  monde,  doit  ttre 
'  approuve  de  tout  le  monde,  ^nod  e- 
;?-'  cmf?cs  tmigit  ab  omnibus  débet  corn- 
,    hhar'i.  Mais  Bellarr/i'tn  croit  que  les 
trcquens  Conciles  ne  peuvent  être  né- 
ccllaires,qu'afin  que  l'Eglife  reçoive  & 
exécute  plus  volontiers  IcsLoisduFape. 
Outre  cela,  ce  Cardinal  dit  que  les 
Traitez  de  GVr/o»,  publiez  par  le  P. 
i-'tf»/,  &  les  autres  ouvrages  de  cet- 
te   nature    du    Chancelier  de  Paris 
'  n'ont  pas  été  écrits  dogmatiquement, 
'  &  fur  la  règle  des  principes  de    la 

Théo- 
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Théologie;  mais  économiquement  & 
par  rapport  à  des  tems  ,  où  l'Eglife 
étoit  troublée  par  des  fchiimes .  &  aux- 
quels il  ne  voyoit  point  de  moyen  de 
les  faire  ceirer,  qu'en  élevant  le  Con- 
cile au  delTu;  du  Pape.    Quoi  qu'il 
reconnoilïe  Gerfon^  pour  un  homme 
de  bien ,  il  prétend  que  fes  fentimens 
peuvent   être  fufpeâs    de    favorifer 
l'erreur  &  le  fchifme  ;   &  que  cela 
rie  doit  point  paroîtrc  étrange,  puis 
que  S.  Cyprien  efl  bien  tombé  dans  une 
erreur ,  qui  reûemble  au  fentiment  des 
Anabaptilles.     Richer  nie  la  reffem- 
blance  ,   parce  que  le  fentiment  de 
S.  Cyprie»  a  été  condamné  par  tou- 
te l'Eglife  :  au  lieu  que  la  Dodrine 
de  Gerfon  &  de  l'Ecole  de  Paris  eft 
appuyée  fur  le  Droit  Divin  &  Natu- 
rel &  fur  la  Pratique  conftante   des 
huit  premiers  Conciles  Généraux ,  qui 
a  été  rétablie  par  celui  de  Conftance. 
C'ell  ce  que  nôtre  Auteur  a  prouvé 
évidemment ,  ce  me  femble ,  dans  fon 
Hiitoire  des  Conciles.  D'ailleurs  les 
deux  Livres  de  Gerfon^  de  la  validité  des 
Cenfures,  ont  été  compofeT,  quelque 
tems  après  le  Concile  de  Conftance,  & 
l'extinètion  des  Schismes.     Tous  les 
Princes  &  tous  les  Etats  de  la  Chré- 
tienté rccounoifloient ,  pourPapelé- 

gitime , 
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gitime,  Martin  V.  fî  l'on  en  excepte 
le  feul  Roi  d'Arragon,  qui  prote- 
geoit  Pierre  de  Lune.  Le  confente- 
ment  unanime ,  en  faveur  de  Martin 
V.  lui  donna  la  hardiefTe  de  publier 
fa  Conftitution ,  par  laquelle  il  dé- 
fendit les  appels  du  Pape  au  Concile. 
Il  envoya  aufll  alors  des  Légats  en 
^  France ,  qui  étoit  ruinée  par  les  guer- 
res, qu'elle  avoit  eues  avec  les  An- 
glois  ;  pour  y  anéantir  les  Ekélions 
Ecclefiaftiques  &  y  détruire  le  Droit 
Commun.  „  Lors  que  Gi'r/c»»  s'ap- 
,,  perçut  de  cela,  dit  nôtre  Auteur., 
,,  comme  s'.l  avoit  prévu ,  par  lui 
„  cfprit  de  Prophétie  ce  que  les  flat- 
„  teurs  de  ce  tems  malheureux  in- 
,,  venteroienty  pour  la  Monarchie 
„  abfolue  du  Pape,  contre  les  dé- 
„  crets  du  Concile  de  Conrtancc  ; 
„  il  voulut  oppofer  à  ce  mal  uncon- 
„  trepoifon,  il  fit  l'Analytè  do  la 
,,  Conllitution  de  Martin  V.&mon- 
,,  tm  qu'elle  n'étoit  pas  feulement 
„  contraire  à  ce  qui  s'étoit  paflé  dans 
„  les  Conciles  de  Pife  ôcdeConilan- 
„  ce  &  à  l'cledion  mêmede  Martin; 

i.„  mais  qu'elle  détruifoit  entièrement 
t„  la  Loi  divine  &  la  naturelle,  dans 
,,  le  Traité  :  s''tl  ejl  permis  ^   dans  les 
.  „  caufes  de  la  foi ,  d\n    a^peller    dtt- 
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),  Souverain  Pontife^  ou  de  de'cliner 
„  fa  jurisdiéiion  ^  comment  cela  fe 
„  doit  faire-  Il  fit  encore  un  Dialo- 
„  gue  Apologétique  de  ce  qui  s'étoit 
,,  pafré  à  Confiance;  une  discuffion 
„  de  cette  propofition  :  la  fentencé 
„  d^un  Pafieur^  laquelle  efl  même  i»7 
„  j»fle ,  doit  être  redoute'e  cf  obferve'e'^ 
„  un  traité  intitulé,  refahaion  ton- 
,,  chant  la  matière  des  Excommunica' 
„  tions  er"  des  Irrégularités;  &  enfin  un 
„  livre  de  V examen  des  doUrines.  Par 
„  tous  ces  livres,  il  tâcha  de  rendre 
„  l'autorité  du  Concile  de  Conllan- 
„  ce  inviolable  à  la  pofterité. 

A  l'égard  du  confentemcntdetoutë 
l'Europe,  fans  en  excepter  la FrancéJ 
à  rcconnoître  l'autorité  duPape,/<!/VZ'rt' 
s'en  moque  &  foûticnt  que  cela  fë 
réduit  aux  Collèges  des  Jcfuites;  qifî 
avoicnt  abforbé  les  Univerlitc7,,mais 
nullement  à  la  Sorbonne.  11  a  pariï 
en  effet ,  par  ces  derniers  tcms ,  que 
la  dodrine  de  Gerfon  n'y  étoit  pas  é*-' 
teinte;  mais  ii  l'on  alTembloit  un: 
Concile  ,  il  y  a  bien  de  l'apparence, 
à  en  juger  par  ce  qu'on  voit,  que  lej 
Pape  auroit  le  defTus,  par  le  nombre  i 
des  fui]  rage  s ,  &  que  l'infaillibilité, 
qu'on  donne  à  l'Eglile,  fouifriroit  une 
Eciipfe ,  comme  celle    des    Papes  » 

qui 
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«juî  font  devenus  Hérétiques. 

Mais  il  faut  donner  ici  le  précis 
<ie  cet  Ouvrage,  dont  le  fonds  confifte 
en  XXXIX.  Maximes,  fur  chacune 
desquelles  l'Auteur  fait  un  Commen- 
taire plus  ou  moins  long,  félon  que 
la  matière  le  demande.  Il  les  appelle 
axiumata  aÙToiriça ,  des  axiomes  ,  qui 
tfoht  d'eux  mêmes  dignes  de  fui.  Il  ne  faut 
néanmoins  pas  prendre  cela  à  la  ri- 
gueur ,  comme  li  c'étoient  des  axiomes 
lemblables  à  ceux  des  Mathémati- 
ciens; qui  font  clairs  par  eux  mê- 
mes, &  qui  n'ont  point  befoin  de 
preuve.  Il  appelle  ^jr/ow(?/ des  maxi- 
mes théologiques,  dont  la  plupart  peu- 
ivent  fe  démontrer  affe2  facilement. 

Le  Livre  même  cfl  divifé  en  qua- 
tre parties ,  où  il  explique  &  prouve 
un  certain  nombre  de  maximes, félon 
leur  liaifon.  Nous  allons  les  propo- 
fer  &  lesfuivre,  fans  néanmoins  nous 
iCngager  à  raporter  en  détail  ce  qu'il 
ca  dit. 

I.  La  première  partie  fait  connoî- 
tre  ce  que  c'cft  que  l'Egljfe,  &  le 
décret  du  Concile  de  Conrtance,  de 
la  fuperiorité  du  Concile  fur  le  Pape, 
&:  montre  le  rapport  qu'il  y  a  entre 
cette  dodrine  &  les  lumières  de  la 
,  Nature. 
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I.  Axiome.  VEgUfe  ejî  un  'Etat 
Mo'fjarchique ,  "établi  pour  une  finfur- 
natureUe  ^  fpirituelle ,  tempéré  par 
un  gouvernement  Arijiocratique  ;  qm 
eji  le  meilleur  de  tous  t^  le  plus  con- 
'venable  à  la  nature  ;  par  le  fupréme 
Pajiew  de  nos  âmes ,  notre  Seigneur 
Jefus  Chrifl.  Je  ne  mets  ici  cette 
maxime  que  pour  la  liaifon,  car  je 
l'ai  déjà  rapportée,  avec  l'explication 
,  de  l'Auteur  ,^Tom.  XII.  p.  98.  & 
fuiv.  Il  ajoute  ici  qu'il  a  appelle  le 
Gouvememeiit  Ariftocratique  ,  h 
meilleur  de  tous  ^  le  plus  convenable 
à  la  nature ,  pour  diftinguer  le  Gou- 
vernement de  l'Eglife,  du  Civil.  II 
n"'y  a  rien  de  plus  conforme  à  la  pâ- 
ture humaine ,  comme  il  le  remarque, 
que  d'être  mue  avec  douceur ,  par  un 
principe  interne  ;  c'efl:  à  dire,  par  la 
Raifon  &  par  le  Confei!  ;  &  la  Loi 
de  Grâce  n'agit  &  ne  fe  répand  que 
de  la  forte,  &  nullement  par  des 
commandemens  abfolus  &  par  con- 
trainte ;  comme  ceux  des  Puifïances  du 
fiecle.  C'eft  pourquoi  le  gouverne- 
ment de  l'Eglife,  qui  coiiduit  les 
esprits  d'une  manière  douce  &  libre,; 
&  non  comme  les  choies  de  la  terre,  ! 
par  une  force  externe ,  eft  le  meilleur,  ! 
le  plus  doux  &  le  plus  convenable  à  ' 

la 
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H  nature.  Cela  feroit  bien ,  fi  l'Egli- 
fe  en  uloit  ainfî  ;  mais  c'cft  ce  qui 
n'efl  encore  jamais  arrivé  &  qui  ap- 
paremment n'arrivera  pas  non  plus  à' 
l'avenir. 

2.  Axiome.  Le  Concile  Gênerai.,  qui 
reprêfentefE^life  Catholique  ^  tient  fon 
antorité immédiatement  de  Jefus-Chrijî. 
a  laquelle  un  chacun  de  quelque  état ,  £3: 
de  qnelqtie  dignité  qu'il  foit ,  quand  mê- 
me tl feroit  Pape ,  doit  obéir ,  en  ce  qui 
regarde  la  foi ,  l'' extirpation  du  Schisme^ 
en  fan  Chef  ^  enfes  membres. 

Ce  font  les  propres  termes  du  Con- 
cile de  Conftance  tirez  de  la  IV  Sef- 
fion ,  que  j'ai  mis  plutôt  que  ceux  de 
l'Auteur,  qui   le    cite,  parce  qu'ils 
font  moins  fcholafliqucs.    Les   Par- 
tifans  du  Pape  prétendent  qu'il  ne  s'a- 
git pas ,  de  tous  les  Conciles    Géné- 
raux ,  mais  feulement    de    ceux   qui 
font  aïïemblez  en  tems  de  Schisme, 
quand  il  y  a  plufieurs  Antipapes.  Mais 
i  le  contraire  paroît  par  ces  mots  de  la 
i  V.  SclTîon  :  De  plus  le  S.  Concile  dé- 
I  clare  qu^un  chacun ,  de  quelque  condi- 
'  tion.,  état  y  ott  dignité  qu'il  foit  ^  quand 
même  il  feroit  Pape.,  qui  aura    refufê 
\  opiniâtrement  ^ obéir  aux  ordres^  aux 
fiatîtts ,  ou  aux   ordonnances ,  ou  aux 
I  commandcmens  de  ce  faint  Concile ,  ott 

de 
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de  tel  autre  Concile  Général ^  légitime" 
mentaJfembU\  que  ce  fuit  ^  en  ce  qiCon 
vient  de  dire  ^ou  en  ce  qui  aura  été 
fait ,  OH  fera  à  faire ,  par  rapport  à  cela , 
doit ,  à  moins  qu'il  ne  fe  repente ,  être 
fournis  à  une  pénitence  convenable  ^  ou 
puni  comme  il  le  mérite ,  mèrne  quand 
il  faudrait  recourir  à  d'autres  fecours 
du  Droit.  Les  paroles  font  généra- 
les, &  fans  réplique.  Ainfî  le  Car- 
dinal Bellarmin  n'a  pas  pu  dire ,  en 
examinant  les  traitez  de  Gerfon,  pu- 
bliez par  les  Vénitiens,  queleConcila 
de  Confiance  n^a  déclaré  nulle  part  ^ 
que  ce  fut  une  hérefie ,  que  de  nier  la 
fuperiorité  du  Concile ,  au  deffus  du 
Pape  ;  puis  que  c'en  eft  une  ,  que  de 
réfiller  opiniâtrement  à  l'Eglifc  Ca- 
tholique. 

3.  Axiome.  Dieu  $3'  la  Nature  ne 
manquent  jamais ,  en  ce  qui  efl  nécef- 
faire  'i^  la  volonté  divine  efl  la  première 
taufe ,  la  loi  i^  la  regle,qui  nous  obli- 
ge ;  d'où  il  s'enfuit  que  toutes  les  lois 
doivent  tirer  leur  origine  de  Dieu^pour 
pouvoir  obliger  la  Confcience. 

A  propos  de  cet  Axiome,  quieftun 
peu  embarraiïe  de  termes  inutiles  dans 
l'Original,  Rtcher  explique  en  peu  de 
mots  ce  que  c'eil  que  la  Loi  Natw 
relief  la  Divine ^  la  Canonique  &  la 
Civile-  ^^ 
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La  Loi  Naturelle  eft  la  même 
chofe ,  que  la  lumière  de  la  Railbn , 
que  l'Auteur  définit:  une  partie^  un 
rayon  de  la  V^olonté  ^  de  la  Loi  de 
Dieu.,  qui  font  naturellement  dam 
V Homme.,  ^  qui  nous  montrent^  ce 
qu^ il  faut  faire  t^  ce  qu'il  faut  fuir  .^ 
four  parvenir  à  la  fin  naturelle.,  à  la- 
quelle  nous  jommes  dejîinez  ;  qui  crt 
de  vivre  honctemcnt,  de  ne  faire  tort 
à  perfonne  &  de  rendre  à  chacun  ce 
qui  lui  eft  à\S..,honeJlè  iiixere.,nermnem 
ladere  .,jus  fuum  cuique  tribuere. 

La  Loi  Divine  eft  une  partie  ^un 
rayon  de  la  Volonté  de  Dieu  ,  qu^  nous 
recevons  ,  d'une  manière  furnaturelle  , 
par  la  Révélation .,  pour  parvenir  à  la 
félicité  éternelle ,  ^  que  nous  trouvons 
dans  r Ecriture ,  qui  nous  commande  ce 
que  nous  devons  faire.  Je  àix'icomman' 
de.,  ajoute  l'Auteur,  pour  diftinguer 
les  préceptes  Evangeliques  des  con- 
feils  ;  dont  les  premiers  obligent  ceux- 
là  même,  qui  ne  veulent  pas  les  ob- 
ferver,  &  les  féconds  ceux-là  feule- 
ment, qui  s'y  foumettent  volontai- 
rement. Les  confeils  obligent  bien 
moins,  que  les  préceptes;  d'où  vient 
que  ceux  qui  entrent  dans  un  Cou- 
vent font  obligez  d'en  lortir ,  fi  leurs 
Percs  &  leurs  Mères  ont  bcfoin  d'eux; 
Tom.XIII.P.i.  Q  par- 
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parce  que  les  confeils  Evangeliques 
doivent  céder  aux  préceptes,  comme 
S.  Thomas  l'enfeigne. 

La  Loi  Canonique  eft  une  loi  hw 
ynaine^  conforme  à  la  Naturelle  ^  à 
la  Divine ,  ou  au  moins  qui  ne  leur  efi 
pas  contraire ,  établie  par  les  Conciles 
Généraux ,  ou  far  la  coutume ,  pour  la 
conduite  de  ï'Eglife.  C'eft  pourquoi, 
dit  V Auteur  ^  elle  doit  être  reçue  par 
tous  les  Chrétiens,  comme  l'Evan- 
gile, félon  S.  Grégoire  le  Grand. 
Mais  elle  fert  la  Loi  Divine  &  la  Na- 
turelle, comme  une  fervante  fert  fa 
maîtrffle.  On  l'a  trouve  dans  les 
Conciles,  dans  le  Droit  Canonique 
&  dans  les  Décretales  des  Papes, 
pourvu  qu'elles  ne  foient  pas  contrai* 
rcs  aux  Canons  reçus. 

La  Loi  Civile  eft  celle,  quiejléta- 
ilie  par  l'autorité  du  Prince ,  ou  in- 
troduite par  les  coutumes  des  peuples  ; 
par  lesquelles  ils  font  gouvernez^  dans 
la  Société  Civile  ^  où  ils  font  ^  conformé- 
ment à  la  Loi  naturelle ,  pour  y  vivre 
en  paix. 

Ce  font  là  les  fources  de  toutes 
les  Lois  particulières  ,  fur  quoi  il  faut 
remarquer  que  ce  qui  regarde  la  Mo- 
rale ,  eft  au  dcflus  de  toute  forte  de 
ptefcription ,  &  ne  peut  être  changé , 
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par  aucune  coutume  contraire.  C'eft 
ce  que  nôtre  Auteur  confirme,  par 
l'autorité  de  Gerfon,  de  S.  Thomas ^ 
de  Bellarmin  &c.  C'eft  fur  ce  prin- 
cipe indubitable,  que  Gerfon-a.  enfei- 
gné.dansfon  Livre  de  la  vie  fpirituelle 
de  l'Ame ,  que  ce  qui  n'eft  pas  con- 
forme à  la  Loi  Divine,  ou  Naturelle, 
n'oblige  point  dans  la  Confcience ,  & 
ne  peut  pas  être  fujet  à  une  peine 
éternelle,  mais  feulement  à  une  peine 
civile,  ou  temporelle.  Le  mcme, 
dans  fon  Livre  des  Règles  Morales, 
affure  qu'il  eft  très -utile  d'avoir  une 
méthode  affurée  dediltingucrleDroit 
divin  &  naturel,  des  Loispofitives& 
humaines  ;  afin  que  tous ,  ou  au  moins 
les  fages  ,  sachent  l'obligation,  qui 
nait  de  ces  Lois.  „  Les  anciens  Pe- 
„  res  ,  dit  r Auteur, ont  cru  que  ce  qui 
„  étoit  de  droit  politif  &  humain, dc- 
„  voit  être  abandonné  au  choix  des 
„  hommes,  &  qu'il  ne  falloit  pas, 
„  pour  cela,  troubler  la  paix  de  l'E- 
„  glife.  Il  le  prouve,  par  la  contes- 
tation fur  le  jour  de  la  célébration 
de  la  Pâque,  qui  s'éleva  fous  Vi- 
aor.  ^^ 

4.  Axiome.  Jefus  Chrijl  n'a  point 
abrogé  la  Loi  naturelle^  mais  l^a  con- 
facrée^  ^  il  y  a  une  voie  affurée  de 
Q  2  re. 
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reconnoître  fi  îine  docîrine  ^  une  ce»fu' 
re  ,  tme  loi ,  une  infiitution  humaine 
efl  conforme  à  la  Vérité'. 

Jefus-Chrift  a  perfedionné  &  non 
abrogé  la  Loi  de  nature ,  comme  il 
paroit  par  les  V,  VI  &  VII  Chapi- 
tres de  S.  Matthieu,  &  par  tout  le 
Nouveau  Teftament  ;  où  elle  n'eft 
pas  moins  établie,  que  la  Loi  révé- 
lée. 

De  là  Richer  tire  cinq  conféquen- 
ces ,  qui  font  en  effet  des  principes 
indubitables.  La  première  c'eit  qu'il 
nous  laiiTc  l'ufage  de  toutes  les  fa- 
cultez  de  l'Efprit  &  du  Corps ,  que 
la  Nature ,  ou  que  Dieu ,  pour  mieux 
parler ,  nous  a  données  ;  de  toutes 
les  Lois,  qui  font  pour  entretenir  la 
paix  &  la  tranquillité  dans  la  Société 
Civile;  de  lajufte  défenfe  de  nous- 
mêmes  &  de  toutes  fes  fuites  nécef- 
faires.  Il  n'a  nullement  ôté  aux 
hommes  l'ufage  de  leur  Raifon,  de 
leur  Jugement,  &  de  leur  Prudence 
naturelle  ,  'du  defir  qu'ils  ont  de  fa- 
voir,  de  leur  Confcience  qui  leurre- 
proche  leurs  fautes  &c. 

La  féconde  ell  que  rien  de  ce  qui 
eft  contraire  à  la  Loi  divine  &  natu- 
relle, ou  contre  les    Canons    reçus 
dans  l'Eglife ,  n'oblige  en  Confcien- 
ce 
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ce,  pourvu  feulement  qu'on  évite  le 
icandale  ;  ce  qui  eft  le  fentiment  de 
tous  les  Dodteurs  &  même  de  Bcl- 
larmin ,  comme  on  le  montre  ;  quoi- 
que par-là  on  puilfe  détruire  la  domi- 
nation abfoluc  du  Pape,  à  l'égard da 
fpirituel  &  du  temporel. 

La  troiiiéme  elt  que  lors  que  deux 
commandcmens  d'un  ordre  différent 
font  contraires-  l'un  à  l'autre;  il  faut 
que  celui ,  qui  eft  d'un  ordre  inférieur, 
cède  à  celui ,  qui  cfld'un  ordre  fupe- 
ricur.  C'eft  ce  que  l'on  a  pu  com- 
prendre, par  l'exemple  des  Com- 
mandemens  h  des  Confeils,dont  on 
a  parlé  ci-deffus. 

La  quatrième  c'eft  qu'il  faut  exa- 
miner, par  la  règle  infaillible  &  im- 
muable des  Lois  de  Dieu  ôcdelaNa- 
ture,toutes  les  doôrines  .  les  Bulles, 
les  Cenfures ,  &  les  Décrétâtes  des 
Papes,  les  Lois  humaines,  la  maniè- 
re de  vivre  &  les  aétions  de  ceux',qui 
font  profeflîon  d'une  pieté  extraordi- 
naire. On  le  prouve  par  Cololf  II, 
i6.  (^  fuiv.  Ainfi  à  l'égard  du  culte 
religieux,  il  faut  avoir  plus  decréan- 
ce  aux  paflTages  de  l'Ecriture  ,  qu'- 
aux miracles  (5c  aux  révélations  ex- 
traordinaires ,  que  quelques  uns  dé- 
bitent avec  oftentation.  La  raifon  de 
Q  3  cela 
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cela  eft  que  ces  miracles  peuvent  être 
incertains,  ou  même  faux,  &  que 
ks  faux  Prophètes  fe  changent  en  An- 
ges de  lumière.  C'eft  pour  cela 
qu'Efaie  c.  VIII.  renvoyé  les  Juifs  a 
la  Loi  ZS'  an  Témoignage ,  &  que  Je- 
fus-Chrift  introduit  Luc.  XVI.  Abra- 
ham difant  au  Mauvais  Riche,  qui 
fouhaitoit  qu'il  envoyât  quelcun  d'en- 
tre les  Morts ,  pour  dire  à  fes  frères 
(de  lui  Mauvais  Riche)  l'état  où  il 
étoit,  dans  l'autre  monde:  ils  ont 
Moife  i^  les  Prophètes ,  (Qu'ils  les  /con- 
tenu. S.  Paul  dit  aulTi  G^l.ll. Quand 
nous  vous  annoncerions  nous  mêmes ,  ou 
quand  un  Ange  du  ciel  vous  annonce- 
roit  un  Evangile  différent^  de  celui 
que  nous  vous  avons  annoncé ^  qu^il 
fait  anathême.  Ce  qui  fait  dire  à  S. 
Chryfojlome  ^  qu'il  faut  plutôt  croire  à 
f  Ecriture  Sainte ,  qu^aux  Anges  def- 
vendants  du  Ciel  ^  ou  aux  Morts  ; 
„  &  cela ,  dit  nôtre  Auteur ,  avec  rai- 
„  fon  ;  parce  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
„  fujet  à  l'erreur  &  à  l'illufion ,  que 
„  la  plupart  des  Miracles ,  que  l'on. 
„  débite.  Si  vous  écoutez  le  peuple 
„  ignorant ,  les  femmelettes  &  beau- 
„  coup  d'autres  gens;  tout  brillera, 
„  ou  retentira  de  miracles,  parce 
„  qu'il  y  a  bien  des  gens,  qui  y  ga- 
gnent, 
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„  e:nent ,  &  dont  par  conféquent  les 
„  témoignages  font  fufpects.  Il  ren- 
voyé là-HelFus  à  Gerfon^  qui  a  écrit 
des  livres  fur  cette  matière. 

5".  Axiome.  //  »'y  a  point  de  Puif- 
fauce ,  fur  la  terre ,  qui  pftijje  interdire 
i'ufage  du  raifinnement  ^  de  tirer  des 
confe'quences  de  la  Loi  Divine^  Natw 
relie  Iff  Canonique  ;  ^  PEgltfe  ne  ju- 
ge que  des  chvjes  externes ,  ^  non  des 
internes^  ou  cachées.  La  faculté  de 
raifonner  étant  une  chofe,  qui  nous 
appartient  de  Droit  Divin,  perfonnc 
n'a  droit  de  nous  en  ôtcr  l'ufage. 
C'eft  ce  qui  fait  que  tous  les  Théo- 
logiens &  les  autres  qui  ont  des  lu- 
mières raifonnent ,  &  fe  rendent  iné- 
vitablement à  la  clarté  &  panchent 
du  côté  de  la  plus  grande  vraifem- 
blance,  &  même  doivent  défendre 
ce  qui  leur  paroit  vrai ,  quand  même 
ils  fe  tromperoient ,  pendant  qu'ils 
font  en  cette  opinion.  C'eft  là  !e 
Droit ,  qu'on  nomme  de  la  Confcien- 
ce  Errante;  mais  on  ne  doit  pas, fous 
ce  prétexte,troubler  la  paix  &  la  tran- 
quillité publique,  en  attaquant  ou- 
vertement les  lois  humaines ,  ou  ec- 
clefiaftiques;  à  moins  que  le  lilence 
des  Doftes  ne  caufât  un  fcandale 
mauifefte  &  intolérable ,  joint  à  un 
Q  4  mé- 
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mépris  manifefte  de  la  Loi  Divine, 
comme  PJcher  le  prouve,  par  l'auto- 
rité de  Gd-rfon  &  d'autres.  On  trouve 
dans  le  Recueuil  de  Graùen ,  z.  qtuijl. 
7.  ca-zi.  5-7.  ces  paroles  remarquables: 
,,  qu'il  faut  avertir  ceux  qui  font  fou- 
,,  mis,  afin  qu'ils  ne  le  foient  pas 
.  „  plus  qu'il  ne  faut  ;  de  peur  qu'en 
„  s'eiforçant  d'être  fournis  auxhom- 
„  mes,  plus  qu'il  n'eft  nécellairc ,  ils 
„  ne  foient  obligez  de  refpedcr  leurs 
,,  vices  :  Admonenâi  junt  fubdiù^  ne 
pîusquàm  expedtt  fiant  fubjeSti  ;  ne  cùm 
ftudent  ^  flusqiikm  necejfe  e/?,  homini- 
bus  fubjici ,  cornpellantur  eorum  v'itia 
venerari.  Au  relie  comme  les  Con- 
ciles ne  jugent  que  de  ce  qui  efl:  con- 
nu ,  leurs  Anathêmes  ne  frappent 
que  ceux,  qui  fe  déclarent  publique- 
ment contre  la  foi. 

6.  x^xiome.  //  n'y  a  que  le  feu l 
jens  littéral  de  l'' Ecriture ,  qui  fuijfe 
e't.jblir  les  dogmes  de  foi. 

L'Auteur  montre  là-defTus,  que 
les  fens  fymboliques,  allégoriques, 
moraux,tropologiques  &c.ne  prouvent 
rien  ;  à  moins  qu'il  n'y  ait  des  pafTa- 
ges  clairs,  qui  établirent  la  do£trine 
qu'on  en  tire.  Quis  autem  ,  dit  S. 
Auguftin,Ep.  xLvni.  à  Vincent,  non 
ir/ipudentijfimè  nitaiur  aliquid  in  Aile- 

goria 
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goria  po/jtum  pro  fe  interfrctari ^  nijî 
nabeat  isf  mamj\Jia  tefî'trnùnia^  quo- 
rum lumine  illujirentur  obfcttra.  „  Qui 
„  cft-ce  qui  peut  expliquer ,  fans  une 
„  très-grande  impudence,  en  fa  ta- 
„  veur,  un  palfage  entendu  allegori- 
„  quement;  à  moins  que  d'avoir  des 
,,  témoignages  évidents,  dont  la  lu- 
„niiere  éclaircifle  ce  qu'il  y  a  d'obf- 
•^(idur  ?  Comme  il  n'y  a  rien  de  clair 
',»  &  de  pofitif,  dans  l'Ecriture,  eu 
'faveur  de  la  Monarchie  du  Fape,non 
plus  qtie  dans  les  anciens  Conciles  & 
dans  les  Itères  ;  l'Auteur  en  conclut 
que  c'cll  une  chofc  purement  humai- 
ne &  inventée,  par  la  Cour  de  Ro- 
me &  fes  Partilanls.  Mais  l'autorité 
infaillible  des  Conciles  &  la  nécefllté 
àt  fe  foumerrre  à  leurs  dccilions  ne 
'iè  trouvent  pas  plus  clairement  dans 
^'Ecriture. 

II  fait  en  fuite  des  remarques  furies 
Axiomes,  3,4,  5-,  &  6.  où  il  donne 
divcrfes  diftinÂions  du  Droit  Divia 
&  Naturel ,  auxquelles  je  ne  m'arrêr 
terai  pas  En  parlant  de  l'autorité 
des  Pères ,  qui  fuivcnt  immédiate- 
ment le  Droit  Canonique,  il  nous 
renvoyé  à  Graticn  qui  a  ramaffé  di- 
vers endroits  de  S.  Auguftm  Dijî.  9. 
eati.  3  ad  9.  touchant  l'autorité  des 
Q  5-  An- 
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Anciens,  &  fur  tout  les  paroles  delà 
Lettre  XIX.  félon  l'ordre  ancien  ôc 
la  LXXXII.  félon  le  nouveau. 
„  Je  vous  avoue  que  j'ai  appris  à 
„  rendre  ce  refped  &  cet  honneur 
,,  aux  feuls  livres  de  l'Ecriture,  que 
„  l'on  nomme  préfentement  Canoni- 
,,  ques;  que  de  croire  fortement  qu'- 
„  aucun  de  leurs  Auteurs  n'ert  tom- 
,,  bé  dans  l'erreur  ,  enécrivant.  Sije 
„  rencontre  quelque  chofe,dans  leurs 
„  Ecrits,  qui  femble  contraire  à  la 
„  Vérité;  je  ne  doutes  point  qu'il  n'y 
„ait  une  faute  dans  mon  Exemplaire, 
„  ou  que  l'Interprète  n'ait  pas  entendu 
„  ce  qui  étoit  dit,ou  que  je  ne  l'entends 
„  pas  moi  même.  Pour  les  autres  Au- 
„  teurs ,  je  les  lis  en  manière ,  que 
„  quelque  faintcté  &  quelque  favoir 
„  qu'ils  aient  eu,  je  ne  crois  pas 
„  qu'une  chofe  eftvraye,  parce  qu'ils 
„  ont  été  de  ce  fentiment ,  mais  par- 
-,,  et  qu'ils  m'ont  convaincu  ou  par 
„  ces  Auteurs  Canoniques ,  ou  par 
^  quelque  raifon  probable ,  qu'ils  ne 
„  s'éloignent  pas  de  la  Vérité.  Fa- 
teor  carttati  tuce  ,  fols  s  iis  Scripturarum 
iihris  ,  qui  jam  Canomci  adpellantur  ^ 
didici  huKC  timorem ,  honorémque  âe- 
ftrre ,  ut  rtuUum  eorunt  Scripture-/nfcri- 
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beKdo  aliquid  errajfe firr/iijjimè  credam. 
Ac  ft  aliqutd  in  eis  offendero  litteris , 
quod  videatttr  contrarutm  verUati  ;  »/- 
hil  altud  quiim  mendofum  ejfe  codii  em^ 
•vel  interpreîem  non  adfeqttutum  eJfe 
quod  di^f'.m  ejl^  vel  me  minime  in» 
tellexiJJ'e  ^  non  ambigam.  Altos  autem 
ita  lego  ^  ut  quant alibet  fanéîitaie ^ 
doéîrinaque  prîCj>olleant ,  non  ideo  ve- 
rumputem^  quia  ipfi  ita  fenferunt'y 
fed  quia  miht ,  vel  per  illos  auâiores 
canonicos^vel  probabili  ratione ,  quod  à 
vero  non  abhurreant ,  perfuadere  rnihi 
potuerunt.  Nôtre  Auteur  cite  encore 
d'autres  pafTages  &  particulièrement 
un  de  Gerfon ,  où  il  dit  que  la  cano 
nization  de  quelcun  n'oblige  pas  à 
être  de  Ton  fentiment. 

Enfin  il  dit  qu'il  faut  bien  dîftinguer 
les  endroits  dogmatiques  de  ceux,  qui 
ne  font  qu'ortitoires ,  où  ils  cherchent 
plutôt  à  émouvoir  qu'à  inftruire;  & 
il  a  raifon,  mais  il  n'eft  pas  toujours 
facile  d'en  faire  ladiftin£bion  ;  comme 
on  l'a  pu  voir ,  dans  les  Controvcrfes 
fur  la  Préfence  réelle,  où  ceux  qui 
la  croyent  prennent-  à  la  lettre  des 
expreflîons  des  Pères, que  ceux  qui  ne 
la  croyent  pas  regardent  comme  des 
exaggerations  oratoires. 

7.  Axiome.     Toutes  les  formes  légt- 
Q  6  finies 
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times  de  gouvernement  font  de  Droit 
'divin  naturel.  "Toute  f octet é  civile  a 
reçu  de  la  nature  -plus  immédiatement 
le  droit  de [e conduire  elle-même  ^qiCu- 
ne  feule  perfonne  ,  ou  plufieun  ;  <^ 
par  confe'quent  la  puijfance  Ecclefiajli- 
que  appartient  plus  éminemment  {5  plu'i, 
ejféntiellement  à  V unité  de  PEglife, 
'qu'à  un  feul ,  eminentiùs  ac  effentia- 
ïjùs  unitati ,  quàm  uni  convenir. 

Richer  prouve  cet  Axiome,  mais  il 
faiit  remarquer,  avec  lui,  qu'il  a  lieu 
principalement  dans  les  Principauté! 
éleftives ,  quelles  qu'elles  foient ,  & 
fur  tout  dans  l'Eglife  ;  dont  la  puiG- 
fafice  eft  feulement  minifterielle  & 
i^pirituelle,  la  plus  douce,  la  plus  li- 
bre, &  la  plus  convenable  à  la  natu- 
re; &  qui  n'a  aucun  pouvoir  de  con- 
traindre abfolument  ,  comme  les 
pliiiTances  féculieres.  Voyez  les  Axi- 
omes I  &  14.  Le  bon  Richer  nous 
repréfente  l'Eglife  telle,  qu'elle  de- 
vroit  être  ,  &  non  telle  qu'elle  eft. 
Le  Concile  de  Confiance  fit  bien 
fentir  à  Jean  ''.us  &  à  "Jérôme  dt 
Pr:ig;.e  que  fon  gouvernement  étoit 
plus  dur,  que  ne  l'eft  le  gouverne- 
ment, qu'on  décrit  ici. 

8.    Axiome.      Tout  gouvernementy 
'■'.  conformément  à  la  caufe  defon  établijfe' 

ment. 
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ntem^  e(l  pour  lui  -  même  architeftoni  • 
que  CT  fuffij'ant  pour  fe  conferver ,  ^ 
ferfonne  ne  peut  le  priver  ae  ce  poti- 
voir. 

Nôtre  Auteur  fe  fert  fi  fouvent 
du  mot  architeé'ion'tque  ,  ici  comme 
ailleurs , qu'il  ell  bon  de  dire  que  ce 
mot  elt  emprunté  d'ÂriJlote ,  qui  dans 
ia  Moiale  à  Nicomacjue  ,  Liv.  1.  c. 
1  &  2.  &  VII.  c.  7.  nomme  archi- 
tedomques  les  connoiiTances  iuperieu- 
rcs,  qui  le  fervent  des  inférieures, 
pour  arriver  à  leur  fin  :  comme  un 
Architede  conduit  tous  les  ouvriers, 
qui  contribuent,  par  leur  art,  à  bâ- 
tir une  mailoii.  R'tcher  s'éloigne  tant 
foit  peu  de  cette  idée&  veut  dire  que 
toute  Société  '■-  ivile  renferme,  en  elle- 
même,  les  connoiifances  &  l'autorité 
néceifaires  pour  la  confervation  ,  & 
qu'elle  a  droit  de  s'en  lèrvir  ,  fans 
que  perfonne  la  lui  puilfc  ôter.Pour 
tt  faire  mieux  entendre,  il  fe  fert  de 
cette  comparai fon  Ceft  que  com- 
me dans  l'Empire  d'Allemagne  &  dans 
le  Royaume  de  Pologne  .  les  Dictes 
de  ces  deux  Etats  fe  retiennent  tou- 
jours la  puîilîmce  Impériale,  ou  la 
Royale  :  de  même  ,  dans  l'Eglife  , 
l'ordre  hiérarchique, pris  en  corps,  fe 
retient  la  propriété  de  la  puiflance 
Q  7  ecclc- 
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ecclefiaftique  habituellement ,  fuppleti' 
vementy  originalement  ^  ^  par  domai- 
ne. Il  faudroit  trop  s'étendre,  pour 
expliquer  chacun  de  ces  termes,  & 
on  les  entendra  affez  ,  par  la  chofe 
même  ,  fi  l'on  y  fait  quelque  atten- 
tion. Ceux  qui  confulteront  les  In- 
terprètes anciens  &  modernes  d'yf- 
rijîote  verront  bien  la  peine,qu'ils  ont 
eue ,  pour  expliquer  le  mot  ^archi- 
te6lom:jue  ;  OÙ  ils  prétendent  qu'il  y 
a  une  emphafe  particulière  attachée, 
&  qu'ils  ont  beaucoup  de  peine  à  ex- 
pliquer. 

Il  fait  enfuite  un  Commentaire  plus 
étendu  fur  les  Axiomes  7  &  8.  où 
il  montre  i .  contre  Bellarmin ,  que 
dans  l'Eglife  même  ,  il  y  a  le  pou- 
voir néceffaire  pour  fe  conduire  ;  com- 
me il  paroifToit  clairement  autrefois , 
parce  qu'elle  fe  choififToit  fes  Palteurs; 
quoi  que  la  Cour  de  Rome  ait  trou- 
vé depuis  le  moyen  d'anéantir  les  é- 
k£tions.  Elle  n'a  pas  eu  néanmoins 
encore  le  pouvoir  de  faire  en  forte 
que  le  Pape  ne  s'élût  plus  &  que 
cette  dignité  fût  héréditaire  &  appa- 
remment cela  n'arrivera  jamais.  2.  Il 
prouve  que  l'Eglife  feroit  une 
Société  inférieure  à  toutes  les  au- 
tres, Ç\  elle  n'avoit  pas  en  elle 
même  de  quoi  fe  foûtenir  &  fe  con- 

fer- 
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fçrver;  comme  cela  feroit,fi  elledé- 
pendoit  en  tout  du   Pape.  3.  Il  fait 
voir  qu'il  en  eft  de  même  de  la  So- 
ciété Civile,  dont  les  Chefs  font  au- 
toriiex  à  fe  fervir  des  armes  &  des 
autres  moyens  qu'ils  ont, pour  refré- 
ner  les   Ecclefiaftiques ,   qui   entre- 
prennent de   troubler   le   repos   pu- 
blic   4.    Il   réfute    une    objection  , 
qu'on  faifoit  à  Gerfon.  C'eft  que  l'on 
pouvoit  fc  fervir  des  railons,  qu'il  a- 
voit   employées,  pour  prouver    que 
l'Eglife     avoit  droit   de  dépofer   le 
Pape  ,    à  faire  voir  qu'un  Etat  peut 
auflï  détrôner  un  Roi.  Germon ,  dans 
un  Sermon ,  qu'il  fit  devant  Charles 
VI.   Roi  de  France,   &   devant   le 
Daufin  ,   &   dans  fes  confiderations 
contre  les  flatteurs  des  Princes, avoit 
loiié  le  fcntimcnt   des  anciens  Philo- 
fopbes ,  qui  ont  dit  qu'on  ne  pouvoit 
offrir    une   plus    agréable   vidime   à 
Dieu ,  qu'un  Tyran  ;  ce  <.,ui  cft  con- 
traire à  ce   qu'enfcigne   Richer  ,    de 
l'indépendance  des  Rois.    Il  répond 
premièrement  qu'il  y  a  une  très-gran- 
de différence  entre  les  tumultes  des 
peuples,  contre  les  Souverains, &  les 
procédures  d'un  Concile  ,    affemblé 
légitimement,  où  TEglife  d'un  com- 
mun coafemement  prononce  contrç 

un 
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un  Pape.  En  fécond  lieu  ,  il  avoue 
que  trois  ou  quatre  ans  ,  avant  que 
le  Duc  de  Bourgogne  eût  fait  aliafli- 
fier  le  Duc  d'Orlcans ,  Gerfon  avoit 
écrit,  félon  les  idées  des  Payens  , 
de  la  dertruction  des  Tyrans  ;  mais 
il  ajoute  que  depuis  l'affaire  de  Jean 
Petit  ^  qui  abufoit  de  ces  principes  , 
il  avoit  changé  de  fentiment.  Voyez 
ce  qu'on  a  dit  de  ce  Moine  ,  dans 
la  Bihlwtheque  Choijie  Tom.  X.  pi  l  f .<' 
&  fuiv.  Nôtre  Auteur  réfute  fa' 
dodrine,  dans  laquelle  il  avoue  d'a- 
voir été  lui -même,  du  tems  delà  Li- 
gue ,  à  l'égard  des  Princes  Hérétiques.' 
9.  La  paix  ,  l'unité  ijf  la  charité 
mutuelle  jont  le  but  I3!  la  fin  de  tous  les 
GoHvernernens  ^des  Lois  ^des  e'taUijjemen^ 
tant  divins  qu" humains ,  ^  particuliè- 
rement de  la  Loi  Evangeltqut :  Ceji 
pourquoi  toute  Puiffance  defpotique  ,  ou 
toute  Monarchie  pure  CiT  abfolue  efl 
tout  à  fait  contraire  au  Droit  ûizin(^ 
Naturel.  Il  n'y  a  point  de  Société 
qui  ne  fe  foit  formée ,  pour  fon  pro- 
pre bien  ,  &  perfonne  ne  s'y  eft  joint, 
que  pour  être  plus  heureux.  C'eft 
pourquoi  il  eft  contraire  à  la  nature 
&  à  la  grâce,  qu'il  y  ait  une  Répu- 
blique de  purs  efclaves.  L'Auteur  ^e 
prouve  affez  bien ,  fur  tout  à  l'égard 

de 
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de  la  Société  Ecclefiaflique.  Mais 
je  ne  puis  pas  m'y  arrêter  ,  &  la 
choie  cft  allez  claire.  11  n'y  a  per- 
fonne ,  que  des  gens ,  qui  ont  perdu 
toute  home,  qui  puilTe  dire  avec  un 
certain  Pierre  Paludanus  :  que  le  Pa- 
pe ejl  maître  de  ions  les  bénéfices  zsf 
qit'tl  peut  hier  un  bon  P afîeur  ^  pour  en 
mettre  un  moindre.  Almaia  a  fou- 
tenu  que  ce  fentiment  mérite  le  feu  , 
&  néanmoins  Emanuel  Sa  l'a  mis  par- 
mi fes  Aphorifmes ,  au  mot  Papa. 

10.  Axiome.  C^ejî  une  chofe  con- 
traire au  Droit  Divin  çjf  Naturel , 
que  quelcun  foit  juge  ,  ou  témoin ,  en 
fa  propre  caufe.  On  ne  peut  regarder 
un  Décret  ,  comme  un  Canon.,  qu^on 
ejl  obligé  d''obferver ,  que  lors  qu^il  efl 
reçu  dans  le  nombre  des  Canons  ,  dont 
PEglife  fe  fervoit  avant  Gratien  ;  ou 
qu^il  efl  publié.^  félon  les  formes  ordi- 
naires. 

La  première  propofition  eft  claire, 
par  elle-même  .  &  par  là  tous  les 
décrets,  bulles  &  ccnfures  des  Pon- 
tifes Romains, dans  leur  propre  cau- 
fe, tous  les  monumens  ,  que  Baro- 
nius  Se  d'autres  ont  tirez  de  la  Bi- 
bliothèque Vaticane,  pour  étendre  la 
puilfance  du  Pape  ,  tombent  d'eux- 
mêmes.    La  féconde  eft  du  Clergé 

de 
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de  France,  qui  s'explica  ainfî  à  Ni- 
colas L 

II.  Axiome.  Dans  les  chofes  de 
Politique  ^  de  Morale ,  //  efi  toujours 
flus  Jur  de  tenir  le  milieu.  Quand 
f  inégalité  eu  régalite\  l'union  ou  la 
divijion  font  trop  grandes ,  elles  cau' 
fent  la  ruine  de  PEtat.  La  meilleu- 
re^ Principauté  ejl  tempérée^  par  un 
Confeil ,  on  un  Gouvernement  arijio- 
cratique. 

Ce  font  des  principes  que  Richer 
inculque  fouvent  ,  &  dont  on  ne 
peut  guère  difconvenir.  Si  l'on  foû- 
tenoit  le  contraire  ,  il  faudroit  que 
le  Souverain  n'eût  aucun  Confeil , 
ni  ne  reconnût  aucunes  Lois;  mais 
gouvernât  tout ,  par  une  volonté  ab- 
lolue  &  fans  règle;  ce  qui  feroit  la 
dernière  abfurdité.  Il  n'y  a  point 
de  Confeil ,  quand  il  n'y  a  jamais  de 
diverfité  de  fentimens. 

12.  La  lumière  naturelle  nous  con- 
duit a  la  connoijfance  de  Dieu ,  ^  fert 
à  mieux  démontrer  la  forme  du  jufîe 
y  nécejfaire  gouvernement  de  /'£- 
^life. 

C'eft-ce  que  l'on  peut  facilement 
comprendre,  par  plufieursdesraifon- 
nements  de  ^/V^^r ,  qu'on  vient  de  li- 
re.   Ainfi  il  n'eft  pas  befoin  d'ajoû-^ 

ter 
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er  ici  ce  qu'il  dit  fur  cette  Maxi- 
ne.  Il  y  fait  voir  que  quand  on  dit 
ue  f  erreur  commune  tient  lieu  de 
Oroit,  on  ne  doit  entendre  cela  que 
le  la  multitude  ignorante ,  qui  n'eft 
las  en  état  de  rien  examiner  ,  & 
ion  des  Théologiens  ;  qui  ne  doi- 
ent  pas  approuver  une  erreur ,  con- 
^releur  Confcience ,  quelque  ancien- 
le  qu'elle  foit  ;  ni  traitter  d'erronée 
ine  dodrine, qu'ils favent  être  vraie, 
ieulement  parce  qu'on  dit  commune- 
lient  le  contraire. 

II.  La  Seconde  partie  de  cette  A po- 
:)gie  traite  des  caufes  &  des  principes 
iflèntiels  du  gouvernement  ariftocrati- 
ue ,  conformément  à  l'Ecriture  Saiu- 
î  &  à  la  pratique  de  l'Eglife. 

13.  Axiome      Dieu  a  communiqué 

lus  antérieurement  ^  plus  imme'dia- 

cment  nf  Eglife  fe s  Secrets  ^  fa  Puif- 

'  mce   Ecclejiajiique  ,    qu'au    feul  S, 

^ierre. 

En  effet  Jefus  Chrift  a  adrefTé  d'a- 
ord  immédiatement  fes  difcours  à 
is  Apôtres  en  général  &  à  la  mul- 
tude,  qui  le  fuivoit  ,  &  non  à  S. 
icrre,  en  particulier ,  comme  il  pa- 
oît  par  tout  l'Evangile  ;  &  enfin 
\.  Pierre  a  été  fait  Apôtre,en  faveur 
e  l'Eglilè  ;  mais  l'Eglife  Chrétien- 
no 
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ne  n'a  pas  été  fondée  ,  en  faven 
de  S.  Pierre  ,  comme  l'Auteur  1' 
dit  ailleurs. 

14.  Axiome.  On  peut  confiden 
en  yefus-Ckrifi  trois  Puiffhnces,  ï'uy, 
de  la  fuprème  autorité ^V autre  de  ï*e>, 
cellence  i^  la  troifiéme  de  fan  rninijli 
re.  En  vertu  de  fin  Sacerdoce^  il  e 
la  caufe  de  la  yurifdiélion  Ecclefiail 
que ^  dont  V Ordre  Hiérarchique  -ne 
que  la  caufe  féconde  '^  mintflerielU 
Jefus-Chrift  ,  avant  que  de  rie 
donner  à  S.  Pierre  ,  avoit  conféré 
yurifdiSlion  Ecclejtaflique^  ou  la  P:. 
Jance  des  Clefs  à  tout  le  corPs  c 
PE^life.  Ceft  toute  autre  chofe  i 
dire  que  les  Clefs  ont  été  données 
PUnité.pour  être  maniées  par  un  feu 
que  de  dire  Jtmplement  qu  elles  oi 
été  données  à  PUnité.  St  Pan  conj 
dere  PEglife  tsf  toutes  fes  caufe  s  effei 
iiclles ,  on  trouve  que  le  Pape  eft  foi 
mis  au  Concile  Général ,  comme  la  pai 
îie  au  tout ,  le  fils  à  fa  mère  ,  Vœuil 
V homme  ,  cfj'  le  Minifîre  de  PEpou 
de  'Jefus-Chrilî  à  cette  même  Epouj 

L'x\uteur  prouve  tout  cela  ,  dai 
fon  Commentaire ,  qui  eft  li  long  1 
il  fcholaftique  ,  que  je  ne  puis  m' 
arrêter;  outre  qu'on  peut  entenu; 
ce  qu'il  veut  dire,  par  le  Sy lien 
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:  fa  doârine  que  l'onadéja  expoféc 
ms  le  Tojne  XII. 

15-.  UEglife  ejl  Is' peut  être  nommée 
>ute  ,  entière  ,   catholique  çj'  infailli- 
|V  ,  à  cauje  de  [es  caujes  internc<s  ^ 
\fe»tielles  ,    ^   non  à  caufe  des  eX' 
vrnes  ,  injlrumentales  ,  accidentelles  ^ 
f   qui  font  fujeîtes  au    changement. 
t^Ordre     Hiérarchique     ,     la     Pri- 
•auté  y  PEptfcopat  qj'    le    Prefbyte- 
li^font  invariables  pour  ce  qui  regar- 
?  leur  ejfence  ;  mais  à  l'égard  de  ceux 
•ù  ont  ces  dignitcz.  ,  ^  Cexercice  de 
ur  pouvoir  ^  il  peut  y  arriver  du  chan- 
rnent.     Le  Pape  n'ejl point  le  Chef 
Tentiel  de  ï'Eghfe. 

t'our  le  dernier  article  ,  il  le  peut 
rouver  par  l'Ecriture  &  par  les  Pe- 
s.  Le  refle  eft  fujet  à  contradiction, 
ir  tout  félon  les  principes  des  Pro- 
ftans. 

1 6.  'Toute  ï^ autorité  de  PEglife  con- 
le  principalement ,  en  ce  quelle  con- 
ît  de  toutes  les  fortes  de  péchez  ,  que 
s  les  hommes  commettent ,  l^  les 
et ,  ou  les  retient ,  comme  ellefrap- 
de  cenfures  les  pécheurs  objlinez ,  fans 
xepter  le  Pape  ;  ^  en  ce  qu'elle  ap- 
hle  des  Conciles  .,  zsf  y  fait  des  Ca- 
ns ,  qui  obligent  tous  les  Chrétiens. 
Le  bon  Gerfon  difoit ,  comme  l'Au- 
teur 
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teur  le  remarque  plus  d'une  fois,  que 
(yoyez  fur  l'Axiome  XII.P.  }^.)  c\fi 
un  grand  blaf^heme  que  de  dire ,    que\  \ 
PE^life   peut     être     mieux    gouver-' 
néè^far  des  inventions  humaines ,  ^ac 
par  la  Loi  divine  de  l'Evangile.     Ri 
cher,  quoi  qu'il  pût  dire  ,  parloit  ic 
plutôt  du  Fait,  que  du  Droit,  qu'i 
favoit  bien  que  les  Proteftans  contef 
toient,  &  cela  par  des  raifons,qu'oi 
ne  fauroit  foudre  par  des  diftinftion 
fcholaftiques.    Il  eft  vrai  que  l'Eglil^ 
(C'eft  à  dire,  le  corps  des  Evêques^  ■ 
félon  lui)  a  eu  dès  le  troifiéme^hecli  J 
Tautorité  qu'il  dit ,  mais   on  n'a  pa!  : 
encore  prouvé  qu'elle  foit  bien  fon, 
dée.     Quoi  qu'il  en  foit,  il  raifonn 
bien  fur  les  principes  de  l'Eglife  Ro 
maine.  ^ 

17.  Axiome.  La  faculté  qu  a  l  h  ■ 
glife  d'excommunier  répond  ,  par  un 
certaine  Analogie ,  au  pouvoir  de  con  ■ 
traindre  de  la  Jurifdiéîion  Séculière 
mais  fes  cenfuresne  s'étendent  qu'à  di 
fautes  C5'  à  desperfonnes  dont  fEgliJ  ^ 
juge  ^  if  elles  ne  privent  perfonne  de  c'^  • 
qui  lui  appartient  par  le  droitCivil^^o.  ■ 
^es  Gens;  ^  encore  moins  les  Rois  S 
les  Princes  Chrétiens ^de  leurs  courot. 
nés  cr'  de  leurs  principautez- 

L'Auteur  diftingue  avec  raifon ,  " 

teiï 
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temporel  du  fpiriiuel ,  &  fait  bien  voir 
qu'aucune  excommunication  ne  dé- 
pouille légitimement  ni  les  Souve- 
rains ,   ni  les   Particuliers   de    leurs 
droits  naturels  &  civils.  Mais  quand 
,on  excommunie  quelcun,  pour  une 
opinion,  comme  pour  ne  pas  croire 
la  Transfubftantiation ,  &  qu'il  conti- 
,nue  de  foûtenir  fon  fentiment  ;  il  de- 
ivient  infâme ,  il  eft  regardé  avec  hor- 
reur &  avec  mépris  de  tous  ceux  qui 
croyent    la   TranlTubftantiation  ;   & 
lors  que  le  Souverain  trouve  à  pro- 
loos   de   confifquer  fcs  biens  ,  de  le 
Dunir   corporellement  &   même  de 
le  faire  mourir  ,  l'Eglife  ne  le  trou- 
l'e  point  mauvais.     Jean  Hus  &  Jé- 
rôme de  Prague .,q;gà  ne  faifoient pref- 
quc  qu'attaquer  les  mœurs  dépravées 
lu  Clergé ,  &  fa  puiflance  exceflive, 
,'urent  brûlez  vifs  à  Confiance,  à  la 
.'ue    &    à  l'inftigation  des  Pères  du 
Joncile.     Du  refte  ce  que  Richer  a 
lit  fur  cet  Axiome  eft  plein  de  pru- 
ience  &  de  fagelTe.     Il  feroit  à  fou- 
■  laitcr  que  ceux  ,  qui  font  pour  1'/»- 
juiJitioK,  le  lufTent,  avec  foin,  &  en 
îlfent  leur  profit. 

t8.  Axiome.  L'infaillibilité  de  /'£- 
f/z/è  ne  peut  venir  que  du  S.  Efprit^que 
/efus-CbriJî  lui  (ummumque.  Elle  ré' 

fide 
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Jide  dans  VEglife  en  corps ,  {^  non  dans 
les  Evêques  ^  ou  dans  les  Papes  pris 
à  part. 

S'il  étoit  auflî  facile  de  prouver 
rinfaiilibilité  de  l'Egiite,  qu'ill'ert  de 
prouver  que  les  Evêques  &  les  Papes, 
coniiderez  à  part ,  ne ,  le  font  point  ; 
il  ne  fe  pourroit  rien  de  mieux  ,  que 
ce  que  Richer  en  dit  ici  ;  où  il  réfute 
fort  bien  Bellarmin  ,  qui  attribue  au 
Pape  feui  l'infaillibilité.  Mais  il  rai- 
fonne  comme  feroit  un  homme ,  qui 
payant  une  certaine  fomme  en  pièces 
de  monoie,  dont  aucune,  félon  fon 
aveu ,  ne  feroit  de  poids ,  prétendroit 
néanmoins  que  toutes  prifesenfemble 
vaudroient ,  fans  y  rien  ajouter  ,  la 
fomme,  dont  il  s'agiroit. 

19.  Axiome.  C'elf  une  récapitulation 
du  ij".  &  des  fuivans  jufqu'au  18. 
inclulivement. 

20.  Axiome.  Jefus-Chri/î  a  donné 
à  PEglife  le  pouvoir  de  s^a/femhler  en 
Concile  ,  05^-  d"" y  faire  des  Canons  qui 
ont  la  force  d'' obliger  les  Chrétiens.  Us 
doivent  même  être  fréquens  ,  afin  que 
VEgUfe  foit  mieux  conduite  ;  CS'  l^^  Con- 
feils  ari'focratiques  ne  doivent  pas  être 
confondus  avec  les  Confeils  oligarchiques 
du  Pape. 

Il  n'y  a  point  de  Gouvernement. 

qui 
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qui  puiflê   fe   confcrver  que  par  de 
fréquentes  alkinblécs  ,  où  il  délibère 
de  ce  qui  le  regarde  ,  &  y  talie  les 
Lois  ,  &  donne  les  ordres  néccflai- 
rci».   L'Auteur  le  prouve   en  particu- 
lier de  l'Eglife ,  par  les  articles  du  Sym- 
bole, je.  croîs  la  6.  Eglife  Cathohcjue  y 
la     cummunion    des    6umts   ,     &    par 
Mutth.  XVill  ,   16.  Si  deux  d'entre 
vous  s'umjj  ent  enferûble  ,  [ur  la  terre , 
qhelque  chufe  (ju\ls  derinandcnt.^  elle  leur 
Jei.i  accordée^  par  mon  tere  ,  qui  ejl 
dans  le  ctel  ;  car  en  quelque  heu  que 
fe  trouvent  deux  ,  ou  trois  perfonnes  af- 
jernblées  (m  mon  nom^  je  m'\  trouve  au 
milieu  d\ux.\\  eft  vrai  qu'on  tire  de 
là  ce  que  l'on  enfeigne  des  Conciles; 
mais  c'cit  ce  qu'on  ne  fauroit  taire, 
il  l'on  n'a  plus  d'égard  à  l'ufagc  re- 
çu, qu'à  la  lettre  ;    fur  laquelle  né- 
anmoins doit  être  fondé  évidemment 
ce ,  dont  il   s'agit.     S'il  s'agiifoit  ici 
d'une  Aflcmblée  d'Evcqucv,&  d'une 
AUlmblée  infaillible, ce paflage  prou- 
veroit  trop; car  deux  Evoques  alTem;- 
blez  ftroicnt   auflî   infaillible^  ,   que 
.deux, ou  trois  cents.     D'ailleurs  de 
fréquentes  Affemblécs,  de  cette  for- 
te, fcroicnt  trcs-à-charge  aux  Etats  de 
.la  Chrétienté  &  fe  changeroitnt  enfin. 
en     fadions    redoutables  aux     têtes 
..   Tom.  Xlll  P.  z.       R  mê- 
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même  couronnées.  C'eft  ce  que  l'Ex- 
périence a  afTex  fait  voir,  dans  les  fie-' 
clés  paflez  ,  &  la  chofe  parle   d'elle 
même.     Il  n'y  a  qu*à  écouter  ce  que 
Grégoire  de  Nazianze  a  dit  des  Con- 
ciles &  à  le  comparer  avec  l'hiftoire. 
On  fait  ce  qui  fe  pafTa,  dans  le  der- 
nier Concile,  qui  a  pris  le  titre  eTEcw 
menique.   Etre  entêté,  pour  une  Af- 
femblée  de  cette  forte,  ne  vaut  pas 
,mieux ,  qu'être  entêté  pour  le  Pape. 
S'il  y  avoit  eu  un  Concile  Ecumeni- 
que  perpétuel  ,  la  Sorbonne  s'en  fe- 
roit  encore  plus  lafTée ,  que  du  Pape. 
Il  eft  vrai  que  Richer  dit,  que    les 
plaintes  de  Grégoire  regardent  le  fait 
&  non  le  droit  ;m2L[s  fi  la  plupart  des 
Conciles  ont   été  de  fait   compofez 
de  gens  femblables  à  ceux  ,  dont  il  par- 
le ,  comme  il  paroît  affez  par  l'Hif- 
toire;   où  en  ira-t-on  chercher,  qui 
obfervent    ce    qu'ils    dévroient   ob- 
ferver  de  droit  ?     Richer  connoifToiC 
•trop   bien   le  Clergé  de  fon  fiecle, 
pour  s'y  fier,  &  il  n' avoit  pas  fujet 
de  fe  flatter  qu'il   deviendroit   meil- 
leur.    N'iais  il  fe  fervoit  du  phantô- 
me  d'un  Concile  Ecumcnique  infail- 
lible, pour  jetter  à  la  tête  des  UI- 
tramontains;  comme  on  fiit  encore 
aujourd'hui.    Les    Italiens   au  con- 
trai- 
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traire  &  ceux  de  leur  parti  fe  fer- 
vent de  l'Infaillibilité  du  Pape, pour 
l'oppoler  à  celle  des  Conciles.  Peut- 
^tre  ni  les  uns,  ni  les  autres  ne  font- 
ils  guère  plus  perfuadez  de  ce  qu'ils 
foutiennent ,  que  de  ce  qu'ils  attaquent; 
il  elt  bien  certain  au  moins  (]u'il  en- 
tre, dans  ces  opinions,  plus  de  cré- 
dulité, que  de  lumière. 

Le  bon /i/VA^r  mcprife  fort  \ç,Con~ 
cile  Oligarchique dnï'Apc ;  c'cû -à-dire, 
le  Collège  des  Cardinaux  ,  &  repré-' 
fente  en  termes  tragiques  la  déprava- 
tion de  la  Chrétienté ,  depuis  qu'on 
ne  voit  plus  de  Conciles.  Son  ami 
le  P.  Patfl^  meilleur  Politi  jue  que 
lui,  n'auroit  eu  guère  meilleure  opi> 
nion  ,  de  ce  que  produiroient  des 
Conciles  ,  comme  le  dernier  ;  &  il 
étoit  trop  éclairé  ,  pour  en  attendre 
de  meilleurs,  fans  miracle. 

21.  Axiome.  Le  Concile  Ecumem- 
■que  eji  une  ajjemhlée  légitime  ^ publi- 

Sue  de  Prêtres ,  recueuillie  au  nom  de 
^efus-Chrift ,  de  toutes  les  Eglifcs  par- 
ticulières ;  four  y  dire  librement  fes 
■fentimens  fur  des  chofes  ^  qui  concernent 
ia  Foi ,  les  Mœurs  i^  la  D-j'cipline  Ec- 
€leftajiique  ;  fans  en  exclurre  perfonne, 
qui  y  veuille  être  oui.  Cefl  pot'.rcfi^oi 
tlle  repréfenîe  proprement  VEgl-fe  Ca- 
R  z  th't' 


384  Bibliothèque 

thulique  ^  ^  elle  tient  intmédiatemenf 
[on  autorité  de  Jefus-Chrift. 

C'ell-là  la  définition  du  Concile  E- 
cumeniquc,  que  Richer ^  propofe,& 
commente,  dans  cet  Article,  i.  Une 
faut  pas  entendre  tous  les  Prêtres  de 
la  Chrétienté  ,  qu'il  ne  ferot  pas  bien 
deféparer  de  leurs  troupeaux,  &  qu'il 
ne  feroit  pas  même  polTible  d'aflèm- 
blerenune  ville,  mais  des  Députez  de 
leur  part.  2.  L'AfTemblée  elt  compo- 
fée  de  Prêtres  ,que  l'Auteur  comprend 
fous  le  mot  de  Sacerdotes ,  qui  ren- 
ferme ceux  qui  ont  reçu  l'ordre  de  la 
Prêtrife,  quoi  qu'ils  ne  foient  pas  E- 
vêques  ;  &  comme  ils  ont  des  Char- 
ges avec  cure  d''ames  ,  ils  affifterent 
aux  premiers  Conciles,  avec  lesEvê- 
ques  &  leurs  Diacres.  On  y  joignit 
enfuite  des  /*bbez  ,  fur  tout  de  l'or- 
dre de  S.  Benoît,  à  caufe  de  leur  é- 
rudition.  3.  Il  ajoute  que  cette  Af- 
femblée  fe  fait  au  nom  de  Jefus' 
ChnJ}\  c'eft  à  dire,  conformément  à 
fes  Lois  établies, pour  le  gouverner 
ment  de  l'Eglife.  4.  Il  veut  qu'il  y 
ait  de  la  liberté'  d'opiner  fur  les  ma- 
tières propofées.  f.  Il  remarque  que 
ces  membres  aflemblez  repréftntent 
proprement  l'Eglife  ,  &  non  à  part, 
parce  qu'ils  ne  forment  des  Conciles 

qu'af- 
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qu'afiTemblei  :  de  même  que  tous  les 
autres  Trioanaiix  ne  font  cenfeztels, 
que  lors  que  ceux  ,  qui  les  compo- 
fcnt ,  le  trouvent  enfemble ,  pour  fai- 
re leurs  foaétions.  6.  Il  veut  qu'on 
n'exclue  du  Concile  perfonne  de  ceux, 
qui  veulent  être  inllruits ,  ou  inllrui- 
re  l'Alfcmblée  de  quelque  chofe,& 
cela  efttrès-jufte.iOn  y  doitanifiavoir, 
fclon  lui, d'autres  habiles  gens  ;qui  en- 
core qu'ils  nedonncnt  pas  leurs  fuffra- 
ges ,  peuvent  beaucoup  fervir  à  drelfer 
les  Ades  ,  félon  les  règles  du  Droit. 
On  ne  fauroit  trouver  rien  à  redi- 
re en  tout  cela,  il  feroit  au  contrai- 
re à  fouhaiter  qu'on  l'eût  toujours  ob- 
fervé.  On  peut  néanmoins  dire  i. 
que  fi  l'Infaillibilité  a  été  promifc  au 
corps  de  l'Eglife ,  il  ne  s'enfuit  pas 
qvi'elle  l'ait  été  à  fes  Députez; entre 
les  mains  dcfquels,il  met  fa  foi  en 
compromis,pourfuivre  fans  examen, ce 
qu'ils  auront  décidé.  Il  faudroit  des 
promelfes  bien  exprefles ,  pour  fe  per- 
lliader,  que  des  gens  très-fujets  à 
l'erreur  députez  par  d'autres ,  qui  leur 
rcffemblent,  &  qui  fe  remettent  à  eux 
du  plus  cher  intérêt,  que  les  hommes 
paillent  avoir,  deviennent  infaillibles 
dès  qu'ils  font  enfemble  :  2.  Il  ne 
paroit  pas  mal ,  qu'il  y  ait  des  Prêtres, 

<  R  3  qui 
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qui  opînent  avec  les  Evéques  ;  maïs 
quelque  nombre  de  gens  d'Eglife, 
qu'il  y  ait  là,  il  en  reftera  encore 
plus  au  logis ,  qui  auront  ligné  cet  c- 
trange  compromis.  Qui  fait  (i  l'on 
choifîrales  meilleurs  &  les  plus  habi- 
les? On  plutôt  qui  ne  fait  pas,  que 
l'on  prendra  les  plus  favorifcz  des 
Prélats,  ou  ceux  qui  auront  le  plus 
d'autorité  dans  chaque  pais?  3.  Com- 
bien n'y  a-t-il  paseud'AfTemblées,  où 
rien  ne  s'efl  palic ,  félon  les  lois  de  J  c- 
fusChrift  ?  Le  P.  Paul,  bon  amidc' 
Riche r^  n'a-t-il  pas  fait  l'hiftoire  d'u- 
ne Aifemblée  de  cette  forte?  4  Yt 
eut-on  la  liberté  d'opiner?  Perfonne' 
ne  l'oferoit  dire;  on  ne  croit  point  eti 
Italie  cette  liberté  avantageufe  à  l'E- 
glife ,  &  l'on  empêcha  bien ,  qu'on  n'en 
abufât,  c'ellàdire,  dans  le  langage  de 
ces  gens-là,  qu'on  n'y  d'iminuât  l'au- 
torité du  Pape.  D'ailleurs  on  n'efl 
pas  toujours  d'humeur  de  fe  faire  des 
aiîaires,  pour  le  bien  public ,  en  ha- 
zardant  d'être  brûlé.  5'.Une  très-petite 
aifemblée  de  perfonnes  habiles ,  fa- 
vantes  &  finceres  qui  fe  feroit  fans 
bruit ,  feroit  plus  propre  à  découvrir 
la  Vérité  &  à  la  produire,  que  tant  de 
Députez  ;  à  caufe  des  pafîions  ,des  in- 
trigues &  des  fa6tions ,  qu'il  y  a  dans 

les 
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les  grandes  Aflemblces ,  fur  tout  com- 
pofées  de  différentes  nations  ;  quand 
même  le  Papes  ne  s'en  méleroient 
pas.  6.  Dans  quel  Concile  a-t-on 
donné  la  liberté  à  ceux ,  qui  étoient 
accufez  de  quelque  fentiment  parti- 
culier, de  s'expliquer,  de  fe  défen- 
dre &  de  reculer  pour  Juges  ceux  qui 
s'étoient  déclarez  contre  eux  ?  Je  ne 
veux,  pour  exemple  du  contraire,que 
le  Concile  de  Conftance,  dont  nôtre 
Auteur  relevé  tant  l'autorité. 

22.  y\xiome.  La  liberté  cC opiner  ejl. 
une  condition  eJJ'entielle  ^  tout  à  fait 
ne'cejjaire  ^  dans  la  célébration  d^un 
Concile.  Les  Puijfances  temporelles 
peuvent  commander  absolument.,  mais 
non  pas  VEglife.  Le  confentement  «- 
niverfel  de  toutes  les  Eglifes  eft  la  cau- 
fe  formelle ,  qui  oblige  les  Chrétiens 
d'observer  les  Canons  des  Conciles. 

En  effet  il  n'y  a  point  de  véritable 
confentement,  lans  la  liberté  d'opi- 
ner &  de  s'oppofer,  fans  danger ,  aux' 
fentimens  qui  paroiflent  s'clogner  de 
la  Vérité;  car  enfin  ce  n'eft  pas  con- 
fentir,  que  de  fouscrire  malgré  foi, 
de  peur  de  s'attirer  quelque  perfecu- 
tion.  Il  faut  même  avoir  la  liberté 
de  protefter  &  d'appeller  à  un  Conci- 
le plus  éclaire  &  plus  libre,  quand 
R  4  les 
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les  chofes  n'ont  pas  été  examinées» 
comms  il  fa'.oit  ;  &  cela  doit  s'en- 
tendre non  feulement  de  ceux  qui  font 
préfens  auConcile,mais  encore  de  ceux 
qui  font  abfens.  Si  on  leur  impofe  la 
nécelTité  de  fc  foumettre,  fans  écou- 
ter aucunes  raifons,  on  ne  peut  plus 
faire  de  dillindion,  entre  les  comm  in- 
demens  abfolus  des  Rois ,  &  ceux  de 
l'Eglife;  dont  Richer  vzniQ  fi  fort  la 
douceur  ariitocratique  ,  qui  n'eft 
qu'une  douceur  en  idée,  qu'on  n'a 
jamais  vue  &  qu'on  ne  verra  appa- 
remment jamais  S'il  n'y  a  point  de 
confentement  libre,  comment  peut- 
on  parler  d'un  confentement  univerfei, 
qui  oblige  les  Chrétiens  d'ooeï-r? 
L'Auteur  par  VEzlifc  &  les  Eglifes , 
n'entend  que  les  Écclefiaftiqucs,  con- 
tre le  ftyle  perpétuel  de  l'Ecriture 
Sainte.  Comment  les  Laïques ,  dont 
on  fait  qu'il  y  a  un  grand  nombre  de 
gens  de  bien ,  &  qui  font  auffi  éclai- 
rez &  beaucoup  moins  prévenus  que 
les  Prêtres ,  peuvent-ils  mettre  leur  foi 
en  compromis ,  entre  les  mains  de 
gens,  qui  n'ont  fouvent  ni  vertu,  ni 
lumières  ?  On  ne  doit  pas  même  le 
faire ,  quand  ils  auroient  l'un  &  l'au- 
tre, parce  qu'à  l'égard  de  la  Reli- 
gion, il  n'y  a  que  Dieu  feul,  qui  ne 
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peut  ni  fe  tromper ,  ni  tromper  per- 
lonne,  à  qui  il  taille  fe  foumettrea- 
veuglément.  L'Auteur  met  bien 
trois  règles  indubitables  de  la  foi  Ca- 
tholique ,  fur  tout  fi  on  les  prend  con- 
jointement ;  f  Ecriture ,  le  confentement 
univerÇel  ^  ^  la  tradition  apojlolique. 
Si  l'on  ne  reçoit  les  deux  dernières, 
qu'autant  qu'elles  font  conformes  à 
la  première  ;  comme  en  effet  on  ne  le 
doit  pas  faire  ,  à  moins  que  d'être 
pleinement  afl'uré  qu'elles  s'accordent 
avec  elle;  les  Protertans  n'auront 
aucune  répugnance  à  le  faire.  Mais 
le  mal  eft  qu'il  n'eft  pas  polfible,  pour 
ceux  qui  n'ont  point  de  lettres ,  d'espé- 
rer feulemcut  de  pouvoir  approfondir 
à  tous  égards  ce  que  l'on  dit  du  confen- 
tement univerffl  &dc  la  tradition  a- 
poltolique  ;  &  que  très-peu  même  de 
ceux,  qui  ont  quelque  étude  dans  le 
Clergé ,  fe  peuvent  promettre  de  réus- 
in  dans  cet  examen.  Ni  les  uns,  ni 
les  autres  n'ont  ni  le  tems,  ni  les 
moyens,  ni  les  lumières  ,  ni  la  liberté 
nécelfaires  pour  cela  C'ell  une 
chofe  de  notoriété  publique. 

23.  Axiome.     Le  Concile  General 

peut  faire  tous  les  aéîes  de  Jurisdiélion , 

que  le  Pape     exerce^  d'une    manière 

plus  étendue^  plus  é minent e ^  ^  corn- 
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me  far  droit  de  domaine  (quafi  per  do 
minium)  excepté  la  frédication  de  la 
farde  de  D'.eu  ^  r adrnmijiratio-a  des 
jacrernet.i  (chofes  oui  ne  fe  font ,  que 
par  une  feule  perfouue  à  la  foîs.)-^« 
Décrets  des  Cohctles  font  de  la  même 
autorité  que  le  Concile  même  ajjemblé^ 
Le  Concile  feut  errer ,  dans  une  que- 
Jlion  de  fait  is'  non  dans  une  queflion 
de  droit. 

Excepté  le  mot  de  domaine  ,  quî  ne 
quadre  pas  bien  ici ,  parce  que  les 
Conciles  ne  font  pas  Seigneurs  de  la 
foi  des  Chrétiens ,  &  le  dernier  arti- 
cle de  leur  Infaillibilité  en  matières 
de  foi  ;  l'Auteur  a  raifon ,  &  prouve 
bien  ce  qu'il  avance.  Les  dodeurs 
même  Ca  holiques  conviennent  gé- 
néralement de  la  fallibilité  des  Conci- 
les ,  dans  les  faits.  On  ne  doit  exi- 
ger de  perfonne,  félon  rAuti::ur,qu'iI 
croye  de  foi  divine  d'autres  faits ,  que 
ceux  qui  fe  trouvent  dans  l'Ecriture 
Sainte ,  ou  que  l'on  peut  tirer  nécef- 
fairement  des  articles  de  foi  ;  mais  il 
y  a  des  faits,  dans  lesquels  on  doit 
feulement  croire  pieufement ,  félon 
S.  'Thomas  &  Melchior  Canus  ^  que 
l'Eglife  n'être  pas  ;  commedans  ceux, 
lur  lesquels  la  canonizatîon  des  Saints 
eft  fondée.    Cette  foi  pieufe  reiTem- 
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ble  fort  à  la  foi,  qu'on  paroît  ajou- 
ter, par  politcfle,  à  ce  que  l'on  ne 
contredit  pas,  &  dont  les  Italiens 
difent  :  //  creder  è  dt  cortejia ,  qu'on 
ne  le  croit  que  pai  civilité.  „  Les 
„  informations  que  l'on  fait,  pour  la 
„  Cunonization  des  Saints  dit  Ktcher^ 
„  font  tout  de  même,  que  celles  que 
„  l'on  tait  devant  les  Tribunaux  fé- 
„  culiers;  excepté  que  les  Juges  po- 
„  litiques  ordonnent,  fclon  la  loi. 
„  Cornélienne,  que  les  témoins  que. 
„  l'on  a  gagnez,  foient  non  feule- 
„  ment  recufcz  ,  mais  encore  très- 
„  féverement  punis.  On  fait  tout  le 
„  contraire,  dans  la  Canonization , 
„  où  il  ell  très -facile  de  fuppofer  des 
„  témoins,  &  de  faire  illufion,fur  tout 
,>  quand  il  s'agit  de  juger  des  mtra- 
„  des  &  des  maladies  g^ne'ries.  C'eft 
„  pourquoi  je  ne  fai  s'il  peut  y  avoir 
„  de  jugement  plus  fujet  à  des  frau- 
„  des,  des  tromperies  &  des  impofto- 
„  rcs,  que  celui-ci;  parce  que,com- 
„  me  dit  Arijlotc ^  au  Liv.  I.  de  fes 
,,  Metaphyriqucs^»t'V;r  un  malade  eji 
y,  quelque  chofe  ^  qui  dépend  de  l^ art  ^ 
„  de  la  fortune.  Outre  cela,  on  re- 
„  çoit  le  plus  fouvent,  pour  témoins, 
,,  de  petits  garçons,  de  petites  filles, 
„  &  une  populace  ignorante,  efcla- 
R  é  „  ve 


5  pi  Bibliothèque 

„  ve  &  dépendante  des  gens ,  qui 
„  ont  un  intérêt  particulier  d'avoir 
„  leurs  nouveaux  Saints  ,  couime 
,,  des  Dieux  tutelaires,&  comme  des 
„  Avocats  de  leurs  Ordres ,  &  de 
„  leursSocietez  nouvellement  établies, 
„  pour  attraper  des  peuples  des  of- 
„  trandes  &  des  aumônes  ;  c'eft  de 
„  quoi  je  prends  leur  conlcience  à 
„  témoin  ,  devant  Dieu.  Tout  le 
„  monde  fait,  dans  ce  iiecle plein  de 
„  brigues,  de  corruptions, &d'hypo- 
„  crilie,  la  manière  fadieufe  &  baffe, 
„  dont  on  pourfuit  &  l'on  obtient  ces 
„  Cancnizations  ,  &  comme  l'on 
„  court  la  mer  &  la  terre ,  pour  ga- 
„  gner  la  faveur  des  Rois  &  des 
„  Grands  de  ce  fîecle,  pour  s'attirer 
„  leurs  préfens,  &  leurs  recommen- 
„  dations,  pour  les  employer  en  Cour 
„  de  Rome ,  qui  y  eft  elle-même  in- 
„  tereirée,fur  tout  pour  l'Infaillibili- 
,,  té  du  Pape  ;  pour  laquelle  quel- 
„  ques  uns  des  nouveaux  Ordres  ont 
„  combattu  depuis  quelques  fiecles, 
,,  comme  pour  leurs  autels  &  leurs 
„  foyers,  comme  l'on  parle,  parce 
,,  qu'ils  y  ont  intérêt. 

On  voit  bien  que  Richer  en  veut 
fur  tout  aux  Jefuites ,  qui  pourfui- 
voient   alors  la  Béatification ,  ou  la 

Ca- 
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Canonixation  â' Ignace  de  Loyola^  leur 
Patrcn.  Il  continue  du  même  ton  & 
dit  tort  bien  que  l'on  dcvroit  mettre 
entre  les  mains  du  peuple,  non  les 
Lcgendes  pleines  de  tables ,  mais  les 
livres  de  l'Ecriture  Sainte  ,  ou  il  n'y 
a  rien  que  de  iliblime,  de  divin  &  de 
contorme  aux  lumières  naturelles;  fi 
l'on  conlidere  les  mœurs.  Il  foûtient 
qu'on  n'a  pas  fujet  de  craindre  que 
le  peuple  devienne  hérétique ,  en  li- 
fant  l'Ecriture;  puis  que  dans  les  pre- 
miers lîccles,  où  tout  le  monde  la 
liloit,  on  n'a  pas  vu  que  le  peuple 
inventât  de  nouvelles  héreiîes ,  mais 
feulement  les  Dodeurs;  comme  A' 
ri»s  ^  Macedo'/jius  ^  Nejlorius  &c.  Il 
finit,  en  difant  que  l'Eglife  ne  peut 
pas  errer,  en  dctînilTant  Icsqucflionâ 
de  Droit  ;  fi  elle  y  apporte  le  foin 
néctilaire,  &  qu'elle  feconduife  pru- 
demment ,  fi  mode  dilige»tiam  necejfa- 
r'iam  adkibeat  ^  prudenter  agat^  com- 
me l'e'crivoient  les  PP.  Africains  su 
Pape  Céleftin.  Les  Particuliers  fe- 
ront aufli  infaillibles ,  s'ils  en  ufent 
de  même;  car  ce  ne  font  pas  les 
chofes  mêmes,  ni  laRaifon,quinous 
trompent  ;  mais  le  peu  de  foin  que 
nous  prenons  de  nous  inllruire,  &  la 
précipitation  de  nos  jugemens.  Corn- 
R  7  me 
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me  cela  arrive  très-communémeiu  & 
aux  AfTemblées ,  &  aux  Particuliers ,  il 
n'ell  permis  à  perfoiine ,  qui  recherche 
finceremeiu  la  Vérité ,  en  matière  de 
Religion,  de  s'en  fier  aveuglément  ni 
aux  Particuliers ,  ni  aux  Alièmblées. 

24.  Axiome.  Dans  les  CoyicileSy 
il  faut  s^ appliquer  ^  autant  qu'ilejipof- 
Jible  ,  à  rétablir  plutôt  les  anciens  Ca- 
nnns  ^  qii'à  en  faire  de  nouveaux. 

Cela  fe  doit  entendre  autant 
que  les  ufages  modernes  !e  peu- 
vent fouffirir;  &  la  raîfon  en  e(l, 
que  tout  ce  qui  ell:  nouveau  caufe 
du  trouble,  <5c  fait  loavent  plus  de 
mal ,  que  bien  ;  „  fur  tout ,  dit  Ri- 
„  cher^  dans  ce  malheureux  llecle, 
„  où  l'on  prend  pour  pieté  l'esprit  de 
„  faction  Ôc  d'intérêt.  C'eil  ce  que 
„  Gerfon  a  reconnu ,  de  fon  tems,dans 
„  fon  Dialogue  Apologétique ,  pour 
„  les  Aétes  du  Concile  de  Conîtan- 
„  ce  ,  &  q  l'il  éprouva  dans  les  trou- 
„  blés,  qui  y  arrivèrent,  lors  qu'on 
„  parla  de  réformer  T'Eglifcdansfon 
,,  Chef  &  dans  fes  membres ,  &  d'ô- 
^  ter  les  annates.  Il  dit  que  jamais 
„  VEglife  ne  fera  réformée ,  par  un 
„  Concile  Général ^  fans  qu'il  yfréfide 
„  un  Pape  bien  difpofé .  l^  qui  f oit  en 
„  même    tems   prudent    ^  confiant. 
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Mais  ce  Pape  &  ce  Concile ,  bien  inten- 
lionncz,  viendront  en  même  tems, 
que  le  JVleliie  que  les  Juifs  attendent. 

zf.  Axiome.     Comme  il  appartient 

rcgiilierement  Cif  oràtyiairement  auSon» 

icratn  Pontife,  de  convoquer  les  Con^ 

( .  / 1- j  généraux  :  aujfi  s^il  refufe  de     le 

re ,  quand  il  en  aura   été   prié ^  ou 

il  ne  le  puijfe  pas  faire  ou  par  ma' 

le  ^  ou  pour  quelque  autre    raifon 'y 

i  L.gltfe  peut  cafuellement,  ou  extraor- 

dinairement  Vappeller^  faire  ufage    des 

'fs, conduire  rÎL^life^  définir  les  que' 

rns ,  ^  oter  les  Abus  ,  comme  on  fit 

.'  Confiance  y  à  Bdle,  appuyée    de 

Vaut  or  lié  que  les  l^Empere^^rs  ,  comme 

Seigneurs  de  la  République  Chrétienne 

C5f  défenfeurs  de  la  paix ,  de  la  liberté 

1   t^  de  la  fureté  publiquement  dans  lacé" 

lebration  des  Conciles. 

C'eft  une  quellion  de  favoir,  fi  le 
Pape  a  droit  régulièrement  de  les  con- 
voquer. Ce  que  l'Auteur  en  dit  eft 
londé  fur  ce  que  l'Eglife  eft  un  Etat 
Monarchique,  dans  lequel  le  Pape 
repré fente  en  quelque  manière  Jcfus- 
Chrill,qui  elt  le  Chef  efTentiel  de  l'Egli- 
fe  &  le  Pape  eft  le  miniftcriel .  àcaufe 
de  fa  Primauté.  Cependant  il  paroît, 
;  par  la  pratique,  que  c'étoicnt  plutôt 
les  Empereurs  qui  les  convoquoient. 

C'cft 
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C'eft  ce  qui  a  été  prouvé  par  Jean  de 
Launoi^  autre  Doèteur  de  Sorbonne, 
qui  s'elt  oppofé  aux  fentimens des  Ul- 
tramontains,fur  l'autorité  excefîivedu 
Pape.Oii  peut  lire  là-defTus  laVII.  Par-  , 
tie  des  Lettres  de  cet  habi  ;  e  homme,quî  i| 
roule  presque  toute  fur  cette  queftion:  j 
Si  c\'Jl  au.  Pape  fetd  qH* appartient    le  \ 
droit  de  convoquer  les  Conciles    Géné- 
raux; fur  laquelle  il  foûtient  la   né- 
gative.    Richer  l'a  auffi  fait  dans  fon 
Hijloire  des  Conciles ,  dont  nous  pour- 
rons parler  dans  la  fuite.     Il    le    dit  j 
même    ici  ,   Art.    XXXVI.     „  Sî  ! 
,,  Dieu,  dit-il^  a  recommandé  à  châ- 
„  cun  fon  prochain, (EcclefiaftiqueC. 
.,  XVII.)  combien  plus  l'a- t-il  recom- 
mandé aux  Empereurs  &  aux  Prin- 
ces Chrétiens,  dans  le  Territoire 
'„  de  qui  eft  l'Eglife  ?^  C'eft    donc  à 
eux,  comme  aux  défenfeurs&aux 
,  exécuteurs  des  Lois  Divine,  Natu- 
relle &  Canonique,  de  faire  en  forte 
'^  que  la  Religion  &  l'Eglife  Catholi- 
que n'aille  point  en  empirant.  Pour 
''  cela,  les  VIII.    premiers  Conciles 
<,  Ecumeniqucs  ont  été  convoquez 
'   par  les  Empereurs,  avecleconfen- 
,  tement  des  Pontifes  Romains.     Il 
faut  néanmoins  avouer  que  ce  con- 
fentement  n'a  pas  été  demandé ,  par     , 
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f^rtference  aux  autres  Patriarches;  qui 
dans  l'examen  des  qiiellions  de  Droit, 
ont  prélidé,relon  leur  rang,  a\ec ce- 
lui de  Rome:  comme  ks  Frclidens 
le  font  dans  les  Parlcmens ,  lans  être 
pour  cela  fournis  à  celui,  oui  tft  le 
premier  en  ordre.  Ainfi  l'AxiomiC, 
qu'on  vient  de  rapporter,  n'eft  pas 
allez  bien  exprimié.  Ce  qu'il  ditaufli 
des  Empereurs ,  comme  Seigneurs  de 
Li  République  Chrétienne  ,  quadre 
mieux  à  l'état  où  ctoit  la  C  hi  étientc 
fous  les  Empereurs;  avant  qu'il  y  eût 
des  Empereurs  en  Occident  &  des 
Royaumes  indépendants  de  l'Empire. 
Il  n'y  a  point  de -Roi,  qui  ne  préten- 
(ie  être  maître  chez  lui  &  avoir  droit 
c,'cnvoyer,ou  de  n'envoyer  pas  fes  E- 
\  cqucs  à  un  Concile  convoqué  par 
l'Empereur,  &  même  de  l'admettre, 
ou  de  le  rejetter. 

26.  Axiome.  Le  Pape ^d<iK s  le  Con- 
cile ,  »e  peut  faire  atitre  chofe ,  que  de 
prendre  les  fuffrages  des  Evéques^  de 
conclurre  à  la  pluralité;  ce  qu'il  peut 
jaire  par  lui  même  ,  ou  par  [es  Légats^ 
à  qui  il  donne  des  inJiruSlions  fuffifaft- 
tes  pour  cela.  Pour  les  Evêques  ^  qui 
compojoient  les  Conciles.,  ils  detoient 
i  examiner  les  doélrines ,  que  Pan  accU" 
foit  de  nouveauté .^  en  produifant  ce  que 
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t Ecriture  ^  les  Pères  en  avaient  eu* 

feigne'. 

C'eft  afTurément  ce  qu'ils  dévoient 
faire  ;  mais  la  queftion  efl: ,  s'ils  l'ont 
fait.     On  fait  que  les  Proteftans  foû- 
tiennent  que  le  II.  Concile  de  Niceé, 
qui  a  établi  le  culte  des  Images,ne  l'a 
nullement  fait  ;  ce  qui  ell    indubita- 
ble,à  l'égard  de  l'Ecriture  &  des  Pè- 
res des  premiers  iiecles.     L'Ecriture 
y  eft  tout  à  fait  contraire  &  on  ne  peut 
rien  trouver,  dans  les  plus    anciens 
Pères,  qui  s'éloigne  de  l'Ecriture  à 
cet  égard.  Le  bon  Kicher  attribue  fou  - 
vent  à  l'Eglife  plutôt  ce  qu'elle  devroit 
avoir  fait,  que  .ce  qu'elle  a  fait  réel- 
lement, pour  tâcher  de  ramener  plus 
facilement    fon  Siècle,  à   la  railbn; 
mais  il  n'a   pas  plus  avancé  ,   pour 
cela. 

27.  Axiome. Le  Pape  ne  f  eut  dispenfer 
des  Canons ,  que  pour  le  bien  commun  de 
rEglife  ,  ^  non  pour  V avantage  des 
Part:culiers. 

On  peut  voir  là-defTus  ce  qu'on  dit 
fur  le  Ch.  IX.  du  Livre  de  Ecclefiajî. 
^  Politica  Potejlate  p.  107.  du  Tome 
XII.  Ici  Kicher  rejette  entièrement 
les  Privilèges,  que  les  Moines difent 
leur  avoit  été  donnez  de  vive  Voix 
par  les  Papes,  viv^  voçis  Oracuh.  Il 

fûû- 
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foiiticnt  mâme  que  le  Pape  ne  peut 
en  aucune  manière  déroger  aux  Ca- 
nons des  Synodes  Provinciaux;quand 
ils  ne  renferment  rien,  quifoit  con- 
traire au  Droit  Divin,  ou  Naturel, 
ou  Canonique  reçu  ;  &  que  tous  les 
Lvêqucs  gouvernoient  autrefois  leurs 
\j;!ifes,  félon  le  Droit  commun;  & 
iue  fi  le  Pape  ordonnoit  quelque  cho- 
ie de  contraire  à  cela,  on  avoit droit 
de  lui  réfifter  en  face,  «Se que c'eft  fur 
cela  que  font  fondez  les  appels  ^  com- 
y-ic  d'Abus^  ainli  que  l'on  parle  en 
1  rance. 

28  Axiome.  Il ejl permis cT appeller  de 
la  Sentence  du  l'ope  çj^  de  celle  d'un 
Synode  Provincial  au  Concile  General. 
C'cft  l'opinion  reçue  communé- 
ment en  France,  comme  on  vient  de 
le  voir  par -les  Appels,  qui  ont  été 
faits  dans  ce  Royaume ,  contre  la 
Bulle  Unigenitus.  Richer  cite  là-def- 
fus  la  lettre  des  PP.  Africains,  au.Pa- 
pc  Céleftin;  où  il  y  a  que  quiconque 
aura  été  leié,  du  jugement  de  fes 
premiers  Juges,  en  peut  appeller  au 
Concile  de  fa  Province,  ou  au  Con- 
cile Univerfel  :  Quicumqne  judicio 
off'enJHS  juerit  cognitorum  ad  Concilia 
fua  Provinci^^vel  etiarn  ad  Lniverfa- 
lefravocareputefl,    L'Auteur  renvoyé 

eu- 
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encore  au  Cardinal  d''Âilli ,  à  Gerfott 
&  à  Alma'm.  Les  Papes,  à  la  vérité, 
l'ont  défendu,  mais  ils  ne  peuvent 
être  Juges,  en  leur  propre  caufe.Ce- 
pendant  on  n'a  point  encore  vu  de 
Concile  Ecumcnique,  qui  ait, depuis 
ce  tems-là,  rendu  juftice  fur  unfem- 
blable  appel ,  &  la  Conftitution  de 
n'appeller  point  du  Pape  au  Concile 
a  été  inférée  dans  la  Bulle  in  cocna 
Dornm'î.  „  Siquelcun,  dit  nôtre  Au- 
,,  teur ^  vous  demande  ce  que  c'cft 
,,  que  cette  Balle,  vous  répondrez 
,,  que  c'efl  le  fecret  de  la  Monarchie 
,,  abpjlue  de  la  Cour  de  Rome  ^  par 
j,  lequel  elle  envahit  les  droits  de  tout 
„  le  monde  ^  par  lequel  elle  tâche 
,,  de  s'' ajfujcttir  (^  de  fe  rendre  feuda~ 
„  taires  tms  les  Rois  zsf  les  Princes 
„  Chrétiens  ^  contre  le  Droit  Divin  l^ 
„  Naturel. 

29.  Axiome.  UEgUfe  a  été  gou^ 
verne'e ,  d'une  manière  arijlocratique , 
pendant  quatorze  cens  ans  ;  mais  du  tems 
de  Grégoire  VU.  environ  deux  cens  ans 
après  le  VllI.  Concile  Ecumenique  ,  un 
commença  à  la  vouloir  foumettre  à  une 
Monarchie  abfolue.  Les  Conciles  de 
Confiance  i^  de  Baie  tâchèrent  de  la 
rétablir  dans  [es  anciens  droits  ;  mats 
dans  des  Cunailes  tenus  à  Rome  à    S. 

Jeam 
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"Jean  de  Latran ^  fous'juleslll^ Léon 
X.  ce  ^ui  a'voit  été  établi  à  Confiance 
^  à  Baie  fut  renverfé. 

Richcr  vérifie  cela,  par  unehiftoire 
très -digne  d'être  lue,  &  que  l'on 
pourra  aufll  trouver ,  dans  fa  Défen- 
fe  du  Livre  de  la  PuiJJ'ance  Ecclefiaf- 
tique  &  de  la  Civile.  On  ne  peut  pas 
rapporter  ici  cette  hiftoire,  qui,  quoi 
que  courte,  efttrop  longue,  pour  cet 
Extrait. . 

III.  La  troifiéme  partie  traite  des 
facrées  éledions ,  de  l'ordre  Hiérar- 
chique, de  la  réfidence  des  Palîeurs 
&  des  immunitez  des  Ecclefialh'ques. 

30.   Axiome.     Jefus-Chriji  adonné 

à  i>.  Pierre  .^  comme  à  fin    Econome  y 

^  à  fon  Vicatre ,  le  fim  du  gouverne' 

ment  de  ï'Eglife  i^  nullement  le   pv<.- 

voir  ahfolu.     ÛJais  le  Pape    s'' attribue 

\  trois  firtei  de  puijfances^  l^une  efi    lu 

'  Primauté .,  qui  ejl  WinJlitHtion  divine  y 

I  ^  immuable ,  ^  par  laquelle  il  poJJ}' 

I  de  le  plus  éminent  degré  du  facerdoce 

'  Chrétien ,  qui  l^eleve  autant  au  dejfus_ 

des  autres  Evéques  ^  que  ces  Ercques 

lefint  au  deJJ'us  desfim.ples  Prêtres. La 

fie  onde  vient  du    Droit   Ecclefiafliqt.e^ 

çj'  il  la  tient  en  partie  des  Canons ,  e» 

partie   de  la  coutume  cj*  en  partie  du 

confintement  deVEgltfe.     Latroijiémt 
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-eji  la  puijfa-ace  temporelle ,  qu'il  a  fur 
ie  patrimoine  de  S.  Pierre ,  ou  les  ter- 
res  qu'il  pojfede ,  par  la  donation  des 
Princes ,  ou  par  la  longueur  du  tems  ; 
dont  Richer ,  n'entreprend  pas  de  par- 
ier  ici. 

■  L'Economat,  ou  le  Vicariat  de  S. 
Pierre  &  enfuite  du  Pape ,  comme 
fon  fuccefTeur,  quoique  l'Auteur  ne 
le  contefte  pas ,  n'a  aucun  fondement 
aiïuré  dans  l'Ecriture  Sainte ,  ni  dans 
la  première  Antiquité  ;  qui  n'ajamais 
parlé  de  cette  éminence  du  Sacerdo- 
ce de  l'Evêque  de  Rome,  par  delfus 
celui  des  autres Evéques.  Quoiqu'il 
ait  ici  trop  accordé  au  Pape,  la  Cour 
de  Rome  ne  lui  en  a  pas  lu  gré.  La 
féconde  puilfance  eft  fujette  au  chan- 
gement ,  &  les  Papes  s'en  font  fervis 
d'une  manière  à  taire  croire  que  ,  ii 
l'Eglife  étoit  en  liberté  .  elle  nefouf- 
friroit  pas  qu'ils  en  abufaffent  plus 
long  tems.  /JrVz&é'r  cite  ici  une  No- 
velle  de  Valentinien  ^  c^\  doit  être 
jointe  au  Titre  24.  des  Novelleà 
du  Code  Théodofien  de  Episcoporu-in 
Ordinatione  ^  que  Léon  ^  le  Grand, 
pbrint  contre  Hilaire  Evêque  d'Ar- 
les, ôcdans  laquelle  il  eft  déclaré  que 
la  puilfance  de  l'Evêque  de  Rome 
vient    de  trois  fources    diefferentes , 

d;t 
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d/i  mérite  de  S.  Pierre ,   de  la  dignité 
de  la  Fille  de  Rome  ^  qui  cft  la    prin- 
cipale de  toutes  les  Métropoles ,  ^ 
de  l^ autorité  des  Synodei .     C'eft    ainfi 
que  s'exprime    l'Empereur ,  par    où 
l'on  peut  voir  que  le    Droit    Divin 
de  la  Monarchie  des  Papes  n'étoit  pas 
connu  à  Leon^  qui    fait    néanmoins 
fouvent  valoir  les  privilèges    de    S. 
Pierre  ,  au  delà  de  la  vérité.     L'Au- 
teur fait  ici  Thiftoire  de    l'affaire  de 
Chelidonius^  Evêque    de    Befançon, 
qui  donna  occafion  à  Z.fW  de  dépouil- 
ler Hilaire  d'x^rles  de  fes  Droits.Elle 
mérite  d'être  lue ,  mais  on    ne   peut 
pas  la  rapporter,  non  plus  que  les  au- 
tres remarques,  qu'il  fait  contre   les 
ufurpations  des  Papes. 

31.  Axiome.  ÙEtat  dePEgUferJl 
de  telle  forte  Monarchique ,  qu'il  re- 
f  ligne  qiCH  [oit  changé  en  une  pure  A' 
■iflocratie ,  Oligarchie ,  ou  Démocra" 
"  le. 

Cela  veut  dire  que  l'Eglifeadonné 
:.u  Pape  &  aux  Evêques  l'autorité  de 
faire  exécuter  les  Canons  ,  &  en  par- 
ticulier au  Pape  la  furintendence  de 
toutes  les  Eglifes.  Au  commence- 
ment on  fe  contcntoit  de  reconnoî- 
trc  un  fcul  Monarque,  dans  l'Egli- 
fe;  favoir,    Jcfus-Chrift;  fans    Ater 

néan- 
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néanmoins  aux  Evéques  &  aux  Prê- 
tres de  chaque  Eglife  le  foin  de  tenir, 
la  main  à  faire  en  forte ,  par  leurs 
inftru6tions  &  leurs  exhortations,  que 
les  commandemens  de  cet  unique 
Roi  fuffent  obfervez  dans  l'Eglife.  Si 
l'on  s'étoit  toujours  contenté  décela, 
jelle  feroit  infiniment  plus  digne  de 
fon  Chef  invifible;  qui  n'.i  nulle- 
ment befoin  du  Vicaire  ,  qu'elle 
lui  a  donné, fans  fa  pcrmilîîon ,  &  qui 
a  tâché  d'en  devenir  le  Monarque, 
comme  Ktcher  l'en  accufe. 

3i.  Axiome.  Si  Jefus-Chrijî  n'a- 
vait pas  établi  S.  Pierre ,  comme  Siu- 
•uerain  Pontife ,  VRglife  lui  aurait  pâ 
conférer  cette  même  autorite'. 

Mais  quoi  qu'en  dife  Richer ,  Jefus- 
Chritl  n'a  pas  établi  S.  Pierre  pour 
Souverain  Hortife ,  &  l'Eglife  ne  pou- 
voit  redonnoître  cette  qualité,  qu'en 
Jefus-Chrilt ,  qui  eft  le  feul  Pontife 
de  la  Nouvelle  Alliince  .  &  qui  n"a 
pas  plus  eu  de  fuccefîeur,  dans  ce 
fuprême  emploi,  qu'il  n'y  avoiteude 
prédecelTeur. 

33.  Axiome.  L^  Principauté  de  l'E- 
ghje  e[i  éleJïive  zjf  non  héréditaire  ; 
^  c'efl  pour  cela  que  'Jefus-ChriJl  a 
établi  les  éledtons  par  le  miniflere  de 
[es  Apôtres^  afin  que  les  uns  fuccedaffent 
mx  autres.  La 
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La  Tour  de  Rome  ne  s'oppofera 
pas  à  cehi,  à  l'égard  de  la  Chaire  Pa- 
pale, &  s'il  étoit  arrivé  qu'un  Pape 
en  eût  fait  héritier  quelcun  de  fcs  pa- 
rons; il  n'y  auroit  eu,  ni  Cardinal, 
ni  Prélat  qui  ne  s'y  fût  oppofé.  Il  en 
eft  de  même ,  à  l'égard  des  autres  Bé- 
néfices. Ce  n'eft  pas  aufîî  ce  que 
Richer  attaque ,  mais  ceux  qui  ont  ôtc 
les  Elevions  Canoniques  aux  Com- 
munautez  &  aux  Chapitres.  Néun« 
moins  on  a  beaucoup  de  fujtt  de  dou- 
ter,li  les  chofes  iroient  mieux  ,  lî  jej 
Chanoines  &  les  Moines  élifoient 
encore  les  Evéqiies  &  les  Abbez. 
L'intérêt  &  l'intrigue  n'ont  pas 
moins  d'intîuence  fur  eux,  que  fur 
ceux  qui  tont  aujourd'hui  la  nomi- 
nation ,  ou  qui  la  briguent. 

34.  Axiome.  L'Ordre  Hiérarchi- 
que ejl  dans  fEgltfe  d''aMJjHrdhui^dc  la 
même  efpece^  que  dans  fEglife  /ipoJio~ 
lijfie.  Les  Evêques  csP  les  Prêtres  ont 
fucc€de\  de  Droit  D. vin.  aux Âpntres 
t^  aux  LXXll.  Disciples^  k^  forment 
le  Sénat  Lcclefiajhque ,  auquel  les  Prê- 
tres doivent  être  ad/^nis. 

Mais  avec  la  permiffion  de  Richer, 
l'Apollolat  &  l'Episcopat  ne  font  pas 
la  même  chofe.  Les  Apôtres  ont  eu 
une  vocation  extraordinaire ,  des  dons 

^orn.Xm.P.i.  S  & 
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'&.  une  autorité  de  la  même  nature  ; 
chofes  qu'on  ne  voit  point  dans  les 
ïvéques  d'aujourdhui.  Cela  n'em- 
pêche pas  néanmoin  que  l'Episco- 
■pat  ne  foit  la  première  dignité  de 
l'Eglife  Chrétienne,  quoiqu'elli  n'é- 
gale pas  celle  des  Apôtres.  Il  en  efl 
de  même  des  ^  rêtres ,  comparez  aux 
LXXII.  I  isciple^.  Si  l'on  pafToit 
pour  bonnes  ces  comparaifons  à  nôtre 
Auteur,  on  ne  pourroit  pas  trouver 
mauvais  que  le  Pape  dît  que  fon  Mi- 
nillere  eft  de  la  même  efpece  que  ce- 
lui de  Jefus-Chrift.  Il  vaudroit  mieux 
s'attacher  uniquement  aux  idées  & 
aux  exprefTions  de  l'Ecriture,  fans  y 
mêler  celles  des  derniers  tems  ;  qui 
font  un  contrartc  alTez  bizarre ,  avec 
les  précédentes. 

^^.  Axiome,  harifidence  des  Paf- 
îeurs  e/i  de  Droit  Divin  ^  Naturel^ 
tout  à  fait  indispensable ,  de  même  que 
la  cohabitation  des  gens  mariez  \  mais 
elle  oblige  bien  toujours ,  mais  non  pour 
toujours:  ad  femper,  non  pro  fem- 
per. 

Il  eft  certain  que  ceux  ,  qui  ont  des 
Bénéfices  à  cure  d'âmes ,  comme  oti 
les  nomme,  &  qui  veulent  s'aquiter 
de  leurs  devoirs ,  en  bonne  confcicn- 
ce ,  doiveut  demeurer  fur  les   lieux. 

Mais 
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^lais  on  prétend  à  Rome  les  en  pou- 
voir dispcn  fer,  fous  prétexte  de  s'en 
■fervir ,  en  des  choies ,  qui  font  plus 
importantes  au  bien  de  l'Eglife,  & 
cela  non  pour  toujours^  mais  pour  u» 
iemsy  fans  vouloir  les  dégager  de 
l'obligation  qu'ils  ont  à  la  réfidence; 
à  laquelle  ils  doivent  fc  foumcttre, 
<ics  que  le  Pape  n'aura  plus  bcfoin 
d'eux.  Il  y  en  a  beaucoup  ,  dont  la 
Téfidencc  n'édifieroit  guère  plusieurs 
troupeaux,  &  peut-être  beaucoup 
•moins,  que  la  préfence  de  Vicaires 
•plus  éclairez ,  &  plus  gens  de  biea 
qu'eux. 

36.  Axiome.  Les  terfonnesEccIefiafli- 
■ques^pur  rapport  h  ta  célébration  des.  Offi.' 
ces  Divins  ^  de  ï*  Adminiflration  des 
Sacremens ,  ont  une  immunité  de  Droit 
Divin  ;  mats  elle  ne  s' étend  pas  ■usqu'' (i 
leur  bien ,  qu"* autant  qu^ils  en  ont  be- 
foin,  pour  joùtenir  leur  état.  C^efl  en 
vain  qu'un  les  a  voulu  entièrement  fou* 
Jlraire  à  la  Puijjance  Civile 

L'Auteur  fait  un  bon  commentaire 
là  defTus,  mais  que  l'on  pourra  lire 
dans  l'Original. 

IV.  Dans  la  quatrième  Partie,^?/- 

cher  a  réduit  à  trois  Axiomes  ce  qu'il 

avoità  remarquer  fur  la  l-'uiliànce  de 

l'Eglife ,  fur  les  chofes  temporelles ,  & 

S  2.  fur 
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fur  la  Puiflance  des  Rois  fur  les  Ec- 
clefiaftiques.  I.  UEglife  demeure 
dans  le  Gouvernement  Civil  ^  comme 
dans  f on  propre  fuj et  ^  ne  fait  qu'une 
feule  Republique  Chrétienne  ^  avec  le 
Gouvernement  Séculier.  \\.  fefus-Chrifl 
njoint  ces  puiffances  ^  par  une  obliga- 
tion réciproque ,  en  engageant  PEglife 
à  ne  fe  mêler  que  des  chojes  Jpirituelles^ 
fans  lui  donner  aucun  pouvoir  fur  le 
temporel.,  que  d''une  'manière  tres-indi" 
reae ,  ^  qui  ne  peut  pas  nuire  aux 
Séculiers  .^  en  ce  qui  leur  appartient. 
II  l .  Dieu  n^a  donné  qu'à  l'autorité  Ci' 
vile  le  glaive  matériel.,  comme  il  paraît 
far  Rom.  C.  XIII. 

Richer  explique  cet  endroit  de  S. 
Paul ,  &  réfute  fur  tout  cela  Bellar- 
min.,  d'une  manière  à  laquelle  il  n'y 
a  aucune  réplique  à  faire.  A  la  fin ,  il 
y  a  deux  pièces,  qui  ne  font  pas  d'u- 
ne égale  bonté.  La  première  eftune 
Analyfe  du  Livre  de  Gerfon ,  de  !a 
Vie  fpirituelle  de  l'Ame ,  dont  la  prin- 
cipale doârine  efl:  expofée  à  l'Article 
VIII.  „  C'eft  qu'il  n'y  a  que  Dieu 
„  feul ,  qui  puiffe  donner  des  com- 
„  mandemens  affirmatifs,ou  négatifs, 
„  fous  peine  de  mort  éternelle,  oude 
„  déchoir  de  la  grâce  de  Dieu,  fi  l'on 
„  viole  les  coinmaudeiïiens  de  la  Loi 

Di- 
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y  Divine.  Il  s'enfuit  de  là  que  les 
,,  Lois  humaines,  qui  n'ont  point 
„  de  liaifon  néccfîairc,  avec  la  Loi 
„  Divine  révélée,  ou  naturelle,  ne 
„  peuvent  obliger ,  fous  peine  de 
,,  mort  éternelle;  mais  feulemeiu  fous 
„  une  peine  ecclefialtique,  ou  civile, 
„  ce  qui  fuffit  pour  retenir  les  hom- 
„  mes  dans  l'ordre.  Cela  étant  bien 
„  entendu,  on  comprcndrajnsqu'où 
„  les  Loix  Civiles  &  Eccleùaftiques 
„  obligent  en  conlcicnce. 

On  le  trouvera  expliqué  au  long, 
dans  la  fuite  de  l'Analyfe  &  défendu 
par  lit  cher  ^  contre  les  objedions  de 
quelques  Théologiens  Scholaftiques 
&  autres. 

La  dernière  pièce  eft  une  Vie  de 
Gerfon^  qui  clt  allez  maigre  &  mal 
tournée;  avec  une  relation  encore- 
pire  des  miracles ,  qu'on  prétend  qui 
le  firent  au  Tombeau  de  ceChancel- 
lier  de  l'Eglife  de  Paris. 

Je  ne  pui»  pa^  parler  ici  des  autres 
Ouvrages  de  Richer\  parce  que  je 
n'ai  pas  de  la  place,  pour  cela.  Je  le 
ferai,  dans  quelque  autre  Volume, 
où  l'on  verra,  qu'il  n'eftpas  indigne 
des  loUangcs ,  qu'on  lui  a  données. 


S  3  A  R- 


4IO  BUîofheque 


ARTICLE    V. 

Mémoires  du  Comte  de  Briekne, 
Mimflre  CST*  premier  Secrétaire  d'E  • 
tat.  Contenant  les  évener/iens  les 
plus  remarquables  du  règne  de  Louis 
Xni.  ^  de  celui  de  Louts  Xlf^.jus- 
^li' à  la  mort  dît  Cardinal  Mazar,in. 
Compofez  pour  PinflruéHon  de  fes 
Enfans.A  Amflerdam  chez  J.  Fred. 
Bernard  MDCCXîX  ,  en  trois  vo- 
lumes in  8.  dont  le  premier  a  lyS 
pagg.  le  fécond  294.  &  le  troitié- 
me  294. 

ON  nous  dit,  dans  une  petite  Pré- 
face, qui  eft  au  devant  de  ces 
Mémoires ,  que  feu  Mr.  le  Cardinal 
d'Eîrées  en  ayant  eu  communication, 
avoit  jugé,  après  les  avoir  lus  avec 
attention ,  qu'on  feroit  tort  au  Pu- 
blic de  le  priver  de  cet  Ouvrage. 
C'eft  ce  qui  a  déterminé  ceux,  qui 
les  av  oient,  à  les  publier,^  mais  com- 
me le  langage  avoit  aflez  changé, 
depuis  le  tems  du  Comte  de  ''>rienne ^ 
qui  étoit  né  avant  la  fin  du  XVI. 
fiecle,  ceux  qui  les  ont  envoyez  ici , 
pour  Y  être  imprimez, ont  cru  devoir 
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y  retoucher  les  expreffioiisquiétoient 
luraniiées ,  fans  rien  néanmoins  chan- 
ger, dan^  les  chofes.  H  y  ont  enco- 
re ajouté  quelque-'  remarques ,  au  def- 
fous  des  pages,  pour  taire  mieux  con- 
noître  ceux  dont  il  parle,  ou  pour  a- 
jouter  quelque  fliit  hiftoriquc,  ou 
d'autres  chofes  qu'ils  ont  cru  pouvoir 
être  utiles ,  ou  agréables  aux  Lec- 
teurs. 

I.  Henri  Augufle  de  Lomé nie^Com- 
te  de  Briennc,  fut  fils  d'un  Secrétaire 
d'Etat.  Il  fut  reçu  à  la  furvivance 
de  cette  Charge,  l'an  M  DCX VI,  n'a- 
yant pas  encore  vint  ans  accomplis, 
&  c'ell  proprement  depuis  ce  tems-là 
que  commencent  fcs  Mémoires,  qui 
dans  le  i.  Volume  vont  jusqu'à  l'an 
MDCXXVIII.  Quoi  qu'il  ne  falTe' 
pas  une  Hiftoire  exade  &  fuivie  du 
ilegne  deLouïs  XIII.  &  qu'il  fuppofe 
qu'on  en  ell  dcja  inllrnit,  il  ne  lallfe 
pas  de  dire  plufieurs  chofes ,  qui  peu- 
vent fervir  à  l'intelligence  de  l'Hif- 
toire  de  ce  tems-là ,  à  redrcfier  des 
fautes  qu'on  y  a  commifes,ou  au 
moins  à  confirmer  des  faits,  dont  on 
pourroit  douter, quand  on  ne  les  trou- 
ve qvie  dans  des  Auteurs  troppaffion- 
ncz ,  pour  s'y  fier. 

11  commence  par  la  ligue  des  Sei- 
S  4  gneurs 
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gnenrs  de  la  Cour,  qui  entraînèrent 
auffi  le  Parlement  de  Paris  &  les  Hu- 
guenots avec  eux ,  peu  après  que  la 
Reine  Marie  de  M-.dicis  eut  commen- 
cé à  faire  les  fondions  de  Régente. 
Sur  l'an  MDCXV.  on  voit  le  voya- 
ge de  la  Cour  en  Poitou  &  enGuien- 
ne,  avec  le  double  mariage,  du  Roi 
d'Efpagne  avec  une  fille  de  France  & 
du  Roi  de  France  avec  Tintante 
d'Efpagne.  En  MDCXVI.  il  y  eut 
une  ligue,  contre  la  Régence,  & 
pluficurs  brouilleries,  qui  furent  ap- 
paifées  &  qui  recommencèrent  plus 
d'unefois.Ony  voit  laprifon  du  Prin- 
ce de  Condé ,  la  manière  dont  Annani 
'Jean  de  Richelieu  vint  à  être  Secré- 
taire d'Etat,  &  la  conteftation  de 
Mr.  de  Brienne  avec  lui.  Sur  l'an 
MDCXVII.  on  trouve  la  mort  tragi- 
que du  Maréchal  d'Ancre  &  de  fon 
Epoufe,  l'éloignementde  Richelieu, 
celui  de  la  Reine  Mère  reléguée  à 
Blois,  &  d'autres  brouilleries.  L'an 
MDCXVII  &  les  quatre  fuivants 
préfentent  à  nos  yeux  la  continuation 
de  diverfes  brouilleries,  pendant  que 
humes  gouvernoit  tout ,  à  la  Cour; 
la  fortie  de  la  Reine  Mère  du  Château 
de  Blois ,  &  enfuite  fa  reconciliaf'on 
&  l'Eve  que  de  Lupn  de  retour  à    la 

Cour, 
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Cour,  avec  elle;  la  guerre  contre  les 
Réformez  ;  l'élévation  de  Luines  à  la 
Charge  de  Connétable,  quelque  in- 
digne qu'il  en  tut,  le  2.  de  Février 
1 621.  &  fa  mort  le  14.  de  Décembre 
de  cette  même  année,  &  autres cho- 
fes  de  moindre  importance.  En 
MDCXXII.  &  l'année  fuivante  on 
trouve  la  continuation  de  la  même 
guerre,  l'élévation  de  Lesdigmeres  à 
la  Charge  de  Connétable  le  29  d'Août, 
&  d'autres  à  d'autres  emplois ,  aufli 
bien  que  quelques  évenemens  du  tems. 
L'année  MDCXXIV  vit  rentrer  l'E- 
vêque  de  Luçon  dans  le  Confeil  & 
d'autres  chofes  nouvelles  concernant 
ce  même  Confeil  ,  la  négotiation  du 
mariage  du  Prince  de  Galles  avec 
Henriette  Marie ,  fœur  du  Roi.  Cette 
négotiation  dura  encore  l'année  fui- 
vante ,  &  le  Cor/ite  de  Briem/e  la  dé- 
crit fort  au  long ,  parce  qu'il  y  fut 
employé;  comme  à  plulieurs  autres, 
qu'on  verra  dans  ces  Mémoires.  Il 
donne  un  jugement, qu'il  avolt  fait  de 
Charles  I.  fur  ce  que  le  Cardinal  de 
Richelieu  lui  avoit  demandé  ce  qu'il 
en  penfoit.  „  Il  m'a  paru ,  dit-il^ 
„  trcs-rélèrvc,  &  cela  m'a  tait  juger 
„  que  c'eft  un  homme  extraordinaire, 
„  ou  d'une  médiocre  capacité.  S'il 
S  s  af- 
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„  affecloit  fa  retenue,  pournecauier 
„  aucune  jaloulie  au  koi  fon  Pcre,^ 
,,  c'eft  un  trait  d'une  prudence   con- 
.,  fomméc;  mais  fi  elle  lui  ert  natu- 
„  relie  &  fans  finelTe,  on  en  doit  ti- 
5,  rer  des  conléquences  toutes   con- 
„  traires.  En  effet    le  ComtcdcC/^- 
rendon  le  repréfente ,   comme  fe  dé- 
liant de  fcs  propres  lumières ,  &.  fui- 
vant  celles  des  autres,   quoi  qu'elles 
nefufTent  pasplus  fures.     Voyez  Bi- 
hi:otheque  Choijie,  T.  XVIII.  p.    70. 
&  82.     On  voit  encore  ici  la    fuite 
des  négotiations  pour    le    Mariage,  , 
dont  j'ai  parlé,  &    leur  conclufion; 
aulfi  bien  que  le  voyage  du  Duc    de 
'Bucktngham ,  qui  fut  affez  fou ,  pour 
■faire  paroître  qu'il    aimoit  la   Reine 
Epoulè  de  Louis  XIII.  &c      II  y    a 
quelques  autres  chofes ,  qui  concer- 
nent le  Duc  de  Buckingham^  &    qui 
ne  donnent  pas  une  meilleure  idée  de 
ce  favori  de  deux  Rois,  queleCo^z/^ 
de  Brienne  ^  qui  alla  conduire   Hen- 
riete  Marie  à  Londres.     On  verra  en 
fuite  divcrfes  intrigues  de  la  Cour,  pen- 
dant les  années  fuivantes ,  jusqu'à  la 
prifc  de  ia  Rochelle  enMDCXX  VIII. 
Il  paroit  par  bien  des  endroits  &   par 
le  filence  qu'il  garde  fur  le  Cardinal 
de  RichelieHydom  il  parle  le  moins  qu'il 

peut, 
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peut  que  ce  Grand  Minirtrc  n'ctoit  pas 
fon  Héros. 

II.  Le  Tome  fécond  peut  être  di- 
vifé  en  deux  partres ,  dont  la  premiè- 
re s'étend  depuis  l'an  MDCXXIX 
jusqu'à  l'an  MDCXLII. ,  auquel 
Louis  XIII.  mourut  ;  &  la  féconde 
depuis  cette  mort  ,  jusqu'à  l'an 
MDCXLVII.  Cen'elt  qu'un  tiffu 
d'intrigues  perpétuelles ,  mêlées  d'una 
partie  de  l'Hiltoire  du  tems,  fur  la- 
quelle le  Comte  de  Brïcn-ne  ne  s'étend 
néanmoins  que  peu.  Il  parle  beau- 
coup plus  au  long  des  intrigues  de 
Cour,  dont  il  a  eu  quelque connois* 
fance,  ou  dans  lesquelles  il  a  été  ,eii 
quelque  manière  employé.  11  y  a  à 
la  fin  quelques  Aétes  Authentiques, 
qu'on  y  a  mis .  pour  l'éclaircillcment 
ou  pour  la  confirmation  de  ce  qui 
,c/l:  dit  dans  les  Aicmoires. 

m.  Le  troifiéme  s'étend  depuis 
J'an  M  D C  A  L  V 1 1 1.  jusqu'à  l'an 
JVIDCLXI.  C'eft  à  dire,  qu'il  com- 
prend la  minorité  de  Louis  XIV.  & 
les  commencemens  de  fon  règne,  dès 
qu'il  eut  pris  en  main  la  conduite  de 
fes  affaires.  Il  y  a ,  dans  ce  Volume, 
plus  de  réflexions  politiques .  que 
dans  les  autres,  &  le  Cardinal  Ma- 
zarÏK.^  quiavoit  fuccedé  à  celui  de 
S  6  Ri. 
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Richelieu  n'y  eft  pas  épargné. 

On  ne  peut  entrer  en  aucun  détail 
de  ces  Volumes.  On  fe  contentera 
de  dire  que  ceux ,  qui  ont'  lu  ce  que 
nous  avons  de  Mémoires  &d'Hilloi- 
res  de.  quarante  fept  années ,  ou  en- 
viron,dont  il  eft  parlé  dans  ces  volu- 
mes, trouveront,  à  la  vérité  ,  qu'il  y 
a  plufieurs  chofes  très-connues  ;  mais 
ils  conviendront  ailTi,  qu'il  y  a  une 
infinité  de  particularitez ,  qu'on  ne 
trouve  point  ailleurs.  &  que  dans  la 
narration  même  des  chofes  commu- 
nes, il  y  a  des  circonftances  fmgu- 
lieres.  Ainfi  ces  Mémoires  pourront 
fervirà  confirmer  ce  que  d'autres  ont 
déjà  dit,  &  à  fuppléer  ce  qui  y  man- 
que; fur  tout  dans  les  endroits  où 
l'Auteur  parle  de  chofes ,  auxquelles 
il  a  été  préfent,  ou  qu'il  a  lui-même 
exécutées.  Il  me  femble  qu'on  les 
peut  compter ,  parmi  les  Mémoires , 
que  l'on  fait  bien  de  mettre  dans  les 
Bibliothèques,  pour  s'en  fervir  dans 
le  befoin. 


A  R- 
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ARTICLE     VI. 

Voyage  du  Sr.  Paul  hu cas  fait  e» 
MDCCXIV.  par  ordre  de  Louis 
Xll'^.  dans  la  Turquie ,  l^ /IJie ,  Sourie , 
Palejiiae^  Haute  çj^  BaJJ'e  Egypte 
^c.  Oh  l^on  trouvera  des  remar' 
ques  très-curieufes  ^  comparées  à  ce 
qu*ont  dit  les  /inciens  fur  le  Labyrin- 
the d'' Egypte  ;  un  grand  nombre  d'au- 
tres Monuments  de  l"*  /întiquité  ^  dont 
il  a  fait  la  découverte  ;  une  defcrip- 
tion  du  gouvernement ^des  forces ,  de 
la  Religion  ,  de  la  Folitiqy.e  Cif  de 
Vétat  préfent  des  Turcs  ;  une  relation 
de  leurs  préparatifs  fats  pour  la  der- 
nière guerre ,  contre  l"" Empereur ,  ^ 
un  parallèle  des  coutumes  modernes 
avec  les  anciennes  i^c.  AAmfler- 
dam  MDCCXX.  chez  Steenhou- 
wer  &  Uytwerf,  en  deux  Tomes 
in  12.  dont  le  premier  a  464  pages 
&  le  fécond  35-0. 

L'A  u  T  E  u  R  avoir  déjà  publié  en 
MDCCXII.    deux    Tomes   de 
Voyages ,  qu'il  avoir  faits  au  Levant 
&  en  Egypte,  qui  avoienr    été    reçus 
fort  favorablement  du  Public;  quoi 
S  7  que 
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que  parce  qu'il  avoir  rapporté  des  cho- 
fes ,  dont  aucun  Voyageur ,  ni  ancien, 
ni  moderne,  n'avoit  parlé  avant  lui^ 
on  eût  douté  de  la  vérité  de  quelques 
unes  de  ces  Relations;  comme  il  le 
témoigne  lui  même,  dans  la  Préface 
de  ce  Voyage.  Tel  eft  entre  autres 
l'Article  des  Mailbns  l'yramidalesde 
l'i^fie  Mineure ,  ,,  contre  lequel ,  dit- 
,,  il  d.T/is  la  Préface  de  ce  troificmc  Voya- 
,,  ge ^  tant  de  gens  fe  font  révoltez, 
„  par  la  raifon  qu'aucun  autre  Voya- 
„  geur  n'en  avoit  parlé  avant  .ui,  & 
,,  qui  fe  trouve  cependant  confirmé, 
,.  par  des  témoignages  authentiques. 
On  ne  peut  en  etiet  que  s'en  rappor- 
ter aux  V'oyageurs ,  lî  l'on  ne  veut 
pas  fe  transporter  fur  les  lieux;  & 
l'on  doit  encore  louer  ceux  qui,au  re- 
tour de  Voyages ,  que  peu  de  gens  peu- 
vent entreprendre,  nous  apprennent 
ce  qu'ils  y  ont  remarqué  de  plus  fin- 
gulier;  fans  répeter  des  chofes  com- 
munes &  que  mille  autres  Voyageurs 
ont  décrites.  J'apprens  d'ailleurs  de 
per tonnes  non  fufpeftes  &  dont  la 
pénétration  eft  connue,  que  l'on  au- 
roit  tort  de  foupçonner  Mr.  Lucas^ 
de  débiter  des  fables ,  quand  il  parle 
de  ce  qu'il  a  vu. 
Mr.  Lucas  ^  pour  Satisfaire  les  Lec- 
teur? 
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teurs  les  plus  fdrieux,  qui  lifent  cette 
forte  de  Livres  pour  les  Antiquitez  , 
pour  l'Hiltoirc  &  pour    la    G'-'ogra- 
phie,  a  eu  foin  de    marquer   exadc- 
mcnt  &  d'heure  en  heure,   les  roules 
qu'il  a  tenues ,  &  a  tait  deffincr  deux 
Chartes;  l'une  de  la  Macédoine,  d'u-r 
ne  partie  de  la  Grèce,  de  l'Alie  Mi- 
neun  ,  de  la  Syrie  &  de  la  Palcdine; 
&  l'autre  de  l'Egypte,  depuis    Alex- 
andrie   &    Rorctie    jusqu'au    defTus 
d'Hcrmanr.  Cependant,au  moins  dans 
cette  Edition ,  la   carte  de    l'Egypte 
ne  va  qu'un  peu  au  delTus  du   Caire. 
Il  y  a  joint,  ou  les  Amis  pour    lui, 
l'ancienne  Géographie ,  avec  la  mo- 
derne; &  l'on  a  tâché  de  déterminer 
quelles  ctoientles  villes,  dont  on  ne 
voit  aujourdhui  que  des  ruines.     Il  y 
a  peu  de  Voyageurs ,  qui  aient  parcou- 
ru l'Alie  Mineure ,  avec  plus  de  foin, 
que  lui.     Il  l'atraverlee,  du  côté  du 
Nord  &  du  côté  du  Midi,  &  dans  le 
milieu;  comme  on  peut  le  voir   dans 
les  Cartes-, ou  iesditicrcntcs  routes fe 
trouvent  tracées      Ajoutez  encore  à 
cela  la  baflë  &  la  haute    Egypte,  qui 
font  le  principal  fujet  de  cette  Rela- 
tion.   11  croit  qu'il  y  a  peu  de    cho- 
fes ,  dans  ce  Royaume  fi  recomman- 
idable  par  fes  Antiquitez,  qui  aient 
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échappé  à  fes  recherches  ;  &  il  eft  au 
moins  certain  qu'il  nous  apprend 
beaucoup  plus  de  nouvelles  de  la 
haute  Egypte,  qu'aucun  Voyageur 
moderne  eût  tait  avant  lui. 

On  pourroit  lui  reprocher,  qu'il  a 
été  plulîeurs  fois,  dans  les  mêmes 
lieux  ;  mais  fans  dire  qu'il  a  fuivi , 
dans  ce  dernier  voyage  ,  des  routes 
différentes  ;  il  nous  alfure  qu'il  n'a 
presque  rien  dit,  de  ce  qui  étoit  con- 
tenu dans  fes  autres  Relations. 

Il  rend  auflî  compte  des  Monu- 
mens  les  plus  (înguliers  de  l'Alîe  & 
de  l'Egypte,  qu'il  a  fait  deffiner,  avec 
foin,  &  parmi  lesquels  il  y  en  a  quel- 
ques uns  ;  dont  on  n'avoitjusqu'à  pré- 
fent,qu'une  connoiffance  alFez  confu- 
fe.  Tels  font  le  Labyrinthe,  le  lac 
Moeris ,  le  temple  de  Jupiter  Armant, 
ou  Harmant,  celui  d'Andera  &  plu- 
fieurs  autres  ;  comme  on  le  verra ,  en 
regardant  feulement  les  figures. 

Mr.  Lucas  a  divifé  fa  Relation ,  en 
fîx  Livres  ;  dont  le  premier  renferme 
ce  qui  regarde  l'Europe,  ou  fou 
Voyage  à  Conftantinople,  dans  la 
Macédoine  &  dans  une  partie  de  la 
Grèce.  On  trouvera,  dans  le  fécond, 
la  defcription  de  l'Afie  Mineure,  de- 
puis Apamce,  jusqu'à  Smyrne,  d'où 

l'Au- 
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l'Auteur  alla  à  Alep.  La  Syrie,  la 
PalelHne  &  une  partie  de  l'Arabie 
font  la  matière  du  troifiéme.  On  a 
renfermé  ,  dans  le  quatrième  &  le 
cinquième,  tout  ce  qui  regarde  l'Egyp- 
te, depuis  Alexandrie  &  Rofctte, 
jusqu'au  dcifus  d'Hermant.  Le  fixié- 
me  contient  une  defcription  parti- 
culière de  ce  Royaume;  un  parallèle 
des  anciennes  coutumes  ,  avec  celles 
qui  s'y  pratiquent  aujourdhui;  &  un 
abrégé  de  l'hiftoire  de  fon  Commer- 
ce, depuis  le  tcms  des  Iharaons, jus- 
qu'à préfcnt. 

L'Auteur  a  répandu ,  en  plufieurs 
endroits ,  quelques  morceaux  d'Hif- 
toire,  qui  lui  ont  paru  intercllants  ; 
tels  que  font,  par  exemple,  ce  qui 
regarde  le  fejour  du  Roi  de  Suéde  à 
Btnder;  l'hiltoire  de  deux  Princes 
Drufes;  celle  des  Maronites  du  mont 
Liban  ,  deux  relations ,  dont  l'une 
fait  le  détail  d'une  fédition  arrivée  au 
Caire ,  &  l'autre  décrit  le  martyre  de 
quelques  Milîîonaires  en  AbifTinie.  Il 
y  a  à  la  fin  deux  Lettres,  qui  fervent 
a  éclaircir  les  antiquités  d'Egypte  & 
à  confirmer  une  partie  des  chofes 
contenues  dans  le  dernier  livre ,  & 
un  Catalogue  des  principales  curiolî- 
teï ,  que  Mr.  Lucas  a  rapportées  ,  de 
fon  troiliéme  Voyage.  On 
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On  ne  peut  pas  donner  un  Extrait 
fuivi  de  tant  de  chofes ,  &  fi  l'on  en 
mettoit  feulement  une  liite,  le  Lec- 
teur ne  pourroit  fe  former  ,  fur  cette 
lifte,  aucune  idée  de  cet  Ouvrage.  Ainfl 
je  me  contenterai  de  ce  que  j'ai  dit  en 
général ,  touchant  ce  qu'il  contient  ; 
èc  je  mettrai  feulement  deux  endroits, 
qui  regardent  des  Monumens  anti-' 
ques  de  la  haute  Egypte,  queperfon- 
ne,  que  je  f^che,  parmi  les  Moder- 
nes n'avoit  encore  décrit,  comme 
fait  Mr.  Lucas  \  &  cela  n'eft  pas  fur- 
prenant  ,  vu  le  danger  qu'il  y  a  dans 
un  femblable  voyage ,  où  l'on  eft  èx- 
pofé  aux  brigandage >  des  Arabes, 
qui  font  maîtres  du  païs,  &  que  tou- 
te l'autorité  du  Bâcha  du  Grand  Cai- 
re ne  peut  retenir  en  leur  devoir  ; 
comme  on  le  verra  affez ,  par  nôtre 
Auteur,  &  par  les  autres  Voyageurs, 
qui  ont  été  en  Egypte. 

Le  premier  endroit,  dont  je  parle- 
rai, eft  celui  où  l'Auteur  décrit  le 
Labyrinthe  fameux ,  que  les  Egyptiens 
appellent  le  Palais  de  Caron.  C'cft 
au  Livre  V.  p  23.  où  l'Auteur  par- 
le ainfi  :  ,.  Je  dois  d'abord  avertir  le 
,,  Public,  que  j'avois  mal  placé  cet 
,,  Edifice,  dans  la  Carte  du  Fioum, 
„  que  l'on  trouve  dans  ma  dernière 

„Ré- 
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„  Rciarion.  Je  l'avois  mis  au  Norid 
,,  cHi  Lac  Mocris ,  trompé  par  les 
„  discours  des  habltans  du  paVs,  qui 
„  ne  s'ctoient  pas  apparemment  biea 
„  expliquez  (au  feutétre  qu^'tl  it'avoip, 
„  pas  bien  entendus.)  La  choie  n'cft 
^  pas  étonnante;  Pline  avoit  écrit, 
„fur  des  relations  encore  pkisinipar,- 
„  faites,  que  le  Labyrinthcctoitdan^ 
„  le  lac  même.  Hérodote  crt  plus 
„  exad ,  en  le  plaçant  au  defTus  da 
,,  Lac,  près  de  la  ville  desCrocodi- 
„  les;  c'eftlamêmequ'Arlînoé.^Vr^r 
„  bon  eft  du  même  avis ,  tant  ces 
„  deux  Auteurs  font  exads  dans  leuri 
„  Ecrits  !  Le  Labyrinthe  eft  en  etîlx 
„  presque  à  Tcxtremité  méridionale 
„  du  lac  Moeris,  un  peu  du  côté  du 
„  Levant,  à  dix  lieues  des  ruines  de 
„  lavirie,  que  je  viens  de  nommer. 
,,  Cet  Edifice,  auprès  duquel  on 
„  trouve  une  grande  quantité  de  pier- 
„  res,  qui  font  tombées,  ôcplufieurs 
,,  décombres ,  porte  encore  de  gran- 
,,  des  marques  de  fon  ancienne  fplen- 
„  deur.  On  voit  d'abord  un  grand- 
ie Portique  de  Marbre ,  foûtenu  par 
,,  quatre  grofles  colomnes  auffi  de 
„  Marbre,de  plufieurs  pièces.  Troi» 
„  de  ces  colomnes  font  encore  fur 
„  pied  &  l'une  des  deux  du  milieu  efl: 
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à  moitié- renverfée.  Au  milieu  eft 
une  porte,  dont  les  montans  & 
l'entablenienr  font  fort  malfifi  ;  & 
au  delîùs  une  frize,  fur  laquelle  efl 
repréfentée  une  tête,  avec  des  ailes 
déployées,  le  long  de  la  frize,  & 
plulieurs  Hiéroglyphes  au  deffous. 
Cette  tête  eit  couverte  d'une  efpe- 
ce  de  voile,  &  l'on  remarque  enco- 
re quatre  pointes  de  marbre,  qui 
font  comme  des  rayons  qui  l'en- 
vironnent ;  fur  ce  premier  enta- 
blement règne  une  frize  ,  dont 
les  pierres  repréfentent  des  ferpents 
fort  gros ,  au  delfous  de  la  tête, 
mais  dont  le  corps  va  en  diminuant 
infenliblemeut  jusqu'au  bas.  On 
voit  fur  cette  frize  les  ruines  de 
plulîeurs  portes,en  ditFerens  étages, 
qui  fervoient  apparemment  d'en- 
trée aux  appartemcns ,  qui  étoicnt 
au  deffus ,  mais  qui  font  à  préfent 
entièrement  détruits.  On  remar- 
que encore ,  dans  la  porte  du  mi- 
lieu,  deux  Anubis  chargez  d'hiéro- 
glyphes; comme  on  le  peut  voir, 
dit  routeur  ^  dans  la  figure  que  je 
donne  de  cet  Edifice;  dont  l'Ar- 
chitecture ne  reflemble  à  aucun  des 
quatre  ordres ,  que  nous  avons  a- 
pris  des  Grecs  &  des  Romains.  II 
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„  eA  tourné  du  côté  du  foleil  levant. 

L'Ai.teur  a  raifon,  iî  c'eft  ici    U 
ville  dMr//»o/,dont  il  s'agit,  car  cet- 
te ville  étoit  à  l'Ouèlt  du  Nil,  &par 
conféquent  ce  Temple  devoit   regar- 
der l'Orient,  parce  qu'en  l'gypte    la 
façade  des  Temples  devoit    regarder 
le  Nil ,  comme  l^'itruve  le  dit    Liv. 
IV.  c.  f.  Voyez  les  Cartes  de  Ptolomée. 
,,  Lors  que  l'on  entre,  parcePor- 
,,  tique,  on  trouve  d'abord  une  gran- 
„  de  &  belle  fale  toute  de    marbre, 
„  aiiili  ^ueleplattbnd;  qui  clUait  de 
,,  douze  tables  de  marbre,  unies   les 
„  unes  aux  autres ,  &  qui  ont  châcu- 
,«  ne  vint-cinq    pieds    de    long,  fur 
,,  troib  de  large,  &  traverfe  lacham- 
„  bre  d'un  bout  à  l'autre.  Le  plattbnd 
„  n'c'tant  point  fait  en  voutc,    mais 
„  plat  comme  les  nôtres,  lailitd'ad- 
„  mirationpar  fahardieiîe;  &  l'on  ne 
„  fauroit  comprendre  ,  comment  il  a 
„  pu,  dans  cette  forme  il  peu  naturel- 
„  le  à  un  (i  grand  poids, fubfiflcr  pen- 
„  dant  tant  de  liccles.     Cette  falle  a 
„  à  prefent  quarante  pieds  de    haut, 
„  fans  compter  que  la  pouffiere  &  les 
„  débris,  dont  le  parquet  eft  couvert, 
„  dérobent  encore  une  partie  de  fon 
„  exhauflement.     On  trouve  au  bout 
„  de  cette  falle,  vis  à  vis  de  la    prc- 

„  miere 
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,,  miere  porte  un    fécond    portique., 
„  femblable  au    premier,  dans    tous 
-„  fès   ornemens,  excepté    qu'il    eft 
},  plus  petit;    &  c'ell:  par-là-que  l'on  , 
-„  entre  dans  une  fecondefalle  moins  j 
•^  grande  que  la    première ,  dont    le  I 
„  plattbnd  n'a  que  huit  pierres.     On  1 
„  voit  au  bout  de  cette  chambre,  fur 
,,  la  même  ligne, un  troiiiéme  porti- 
„  que,  plus  petit  encore  que   le    fe- 
„  cond,  auiïï  bien  que  la  falle    qui 
,,  eft  après     quoi  qu'on  ait  employé  } 
,,  feize pierres  à  Ion    plattbnd;  mais} 
„  qui  font  beaucoup  moins  grandes,! 
■,,  que  celles  des  autres.    Au  tond  dei 
„  cette  troiiiéme  falle  eft  un  quatrié-j 
„  me  portique,adoiré  contre  la  mu-j 
„  raille  &  qui  n'eft  là,que  pour  faire  j 
„   fymmetrie   avec    les  autres.      Cet' 
,,  Edifice    tel  qu'il  eft  à  prêtent,  n'a 
,,  de  profondeur,  que  la  longueur  de 
,,  ces  trois    falles.     C'étoit   fur    les 
,,  deux  cotez  &  fur  tout  fous  terre, 
„  qu'étoit  ce  nombre    prodigieux  de, 
,,  chambres  &  d'avenues,  que  les  An- 
„  ciens  ont  fait  monter,  jusqu'àcinq 
„  mille  trois-cents.     En  effet  les  fal- 
„  les,  que  je  viens  de  décrire,  font 
„  percées  en  plufieurs  endroits ,  par 
„  où  l'on  l'on  entre  en  d'autres  cham- 
„  bres,qui  font  au  mêmeniveau;Q'où 
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,,  l'on  entre  dans  celles,  qui  font 
„  plus  élevées,  &  on  descend  dans 
„  celles  qui  font  fous  terre.  J'entrai 
„  en  plu-  de  cent  cinquante  de  ces 
„  chambres ,  tantôt  en  me  traînant  fur 
„  le  ventre,  par  des  ouvertures,  qui 
,  font  à  demi  bouchées  ;  tantôt  en 
„  retirant  quelques  matériaux ,  qui 
„  en  ferment  les  paffages;  mais  avec 
„  tontes  ces  précautions,  il  ne  me 
,,  tut  pas  pofliblc  d'aller  bien  avant. 

,,  Four  bien  comprendre  la    con- 
„  ftri  6tion  de  cet  édifice,  il  faut  fc 
„  figurer  qu'on  entre  d'une  chambre 
„  dans  une  autre,    quelquefois  dans 
„  une  allée  percée  en  differens  lieux, 
„  qui  répondent  à  d'autres  avenues  ; 
„  d'où  fouvent,fans  s'en  appercevoir, 
„  on  revient  au  même  endroit,  d'où 
„  l'on  eft  parti.     Toutes  ces  cham- 
„  bres  &  ces  allées,  où  regnoit  une 
„  parfaite  obfcurité,  ne  fout  ni  d'une 
„  égale  grandeur ,  ni  de  même    for- 
I    „  me.     Il  y  en  a  delongucs  ,dequar- 
„  rées,  de    triangulaires.     On    peut 
„  bien  croire  que  l'avois  pris  la  même 
„  précaution,  qu'Ariane  fit  prendre 
„  àThefée,  lorsqu'il  fut  obligé  d'al- 
„  1er  combattre  le  Minotaure,  dans 
„  le  Labyrinthe  de  Crète;  qui  n'étoit 
,,  ni  11  grand,   ni  li  varié  que  celui, 
i,  dont  je  fais  iciladefcription.J'avois 
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„  en  effet  pris  plus  de    deux    mille 
„  brafTes  de  fiscelle,  de  la  paille  ha- 
„  chée ,  pour  répandre  fur  ma  route 
I,  &  un  grand  nombre  de  flambeaux. 
Hérodote  Liv.  II.  c  i48.donneune 
defcription  de    ce    Labyrinthe,   que 
l'Auteur  compare  avec  lalienne.  El- 
les fe  relFemblent ,  en  bien  des    cho- 
fes ,  &  elles  ditferent  en  d'autres;foit 
que  la  longueur  du  tems   y    ait    fait 
du  changement,  comme  on  ne  peut 
pas  en  douter;  foit  que  la  multitude 
de  ces  chambres  ait  embar'alfé  ceux, 
qui  ont  entrepri    d'en  faire  la  defcrip- 
tion, ce  qui  n'ell  nullement  étrange. 
Hérodote^  Strabon ^  Pii»e,    &    Poin- 
poniits  Mêla  en  parlent ,  avec  la  mê- 
me admiration ,  que  l'Auteur.     Il  eft 
étonnant  que  depuis  que  les  Chrétiens 
furent  maîtres  de  l'Egypte,  ils  n'eu- 
rent pas  la  cariofité  de  faire  faire   des 
defcriptionsdetout  cela,  &  d'en  ins- 
truire le>  Curieux;   cela  auroit   bien 
mieux  vallu,que  leurs  disputes  &  tant 
de  livres ,  où  il  n'y  a  rien  à  apprendre, 
ou  qui  font  même  remplis  de  fables 
monachales     On  auroit    dû    même 
entretenir  &  réparer,  en  quelque  ma- 
nière, ces  monumens  de  l'Antiquité, 
qui  étoient  un  très-gra  id    ornement 
aux  lieux,  où  ils  fe  trouvoient.    On 
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<Jevoit  donner  cela,  pour  pénitence, 
à  tant  de  pieux  fainéants  de  la  haute 
Egypte  ;  qui  faifoient  des  nates  &  des 
paniers  de  feuilles  de  Palmier ,  qu'ils 
alloiait  vendre ,  dans  les  prochains 
Marchez. 

Le  fécond  endroit,  que  j'ai  réfolu 
de  mettre  ici,  eft  celui  qui  concerne 
les  Antiquité!  d'Andera,  dans  le  mê- 
me Livre  V.  p.  129.  ^  fuiv. 

„  La  première  chofe ,  dit  f  Auteur^ 
„  qui  fe  prcfenta  à  mes  yeux,  fut 
„  un  beau  Portique,  fait  en  arc  de 
„  triomphe,  &  rempli  de  figures  en 
„  bas  relief,  entre-mcléesd'hicrogly- 
„  phcs.  Je  crus,  fans  héfiter,  que 
„  c'étoit  une  des  portes  de  l'ancienne 
,,  ville,  qui  étoit  autrefois  en  ce  lieu - 
„  là.  Sept  monumens  fcmblables , 
„  mais  plus  dégradez  par  le  tems,  a- 
„  vec  des  reftes  de  murailles ,  qui  les 
„  joignoient  les  uns  aux  autres,  me 
„  firent  juger  que  c'étoicnt  les  autres 
„  portes  de  la  Ville.  Etant  monté, 
„  en  fuite,  fur  une  petite  éminence, 
„  qui  a  été  forméedcs  débris  des  Mai- 
„  fons,  j'apperçus  les  reftes  d'un 
„  grand  Temple,  d'une  architc£lure 
„  fort  maflîve  &  qui  paroît,  par  les 
„  hiéroglyphes ,  que  l'on  y  voit  de 
„  tous  cotez ,  être  du  tems  des    an- 

^om.  XIIL  P.  z.        T      „  ciens 


43<)  Bihiwtheque 

„  cicns  EgvptieDs.  Je  jugeai  pour- 
„  taïUipar  une  infcription  Greque ,  que 
^,  jevis,ûirJa  fme  dufrontispice,qu'il 
„  avoit  été  apparemment  réparé ,  de- 
jp  puis  les  conquêtes  d'Alexandre, 
„  où  les  Grecs  commencèrent  à  do- 
^  miner  dans  ce  Royaume.  Car, 
„  pour  le  dire  eu  paflant,  il  fautdif- 
„  tinguer  deux  fortes  d' Antiquitez  e^ 
„  Egypte;  celles  du  tems  des  Phart 
„  raons ,  &  celles  de  l'Empire  des 
„  Grecs.  Les  Monument ,  où  l'on. 
„  ne  trouve  aucune  infcription ,  mais 
„  feulement  des  bas  reliefs  des  Divi- 
„  nitez  d'Egypte,  avec  des  hierogly- 
„  phes ,  font  de  la  première  Antiqui- 
„  té;  comme  les  Pyramides,leTem- 
„  pie  d'Iiis ,  dans  la  baffe  Egypte,le$ 
„  Obélisques  d'Alexandrie  &  de  la 
„  Matarée ,  le  Labyrinthe  &  presque 
„  tous  les  monumens  de  la  haute  E- 
>»  gyP^^'  Ceux  au  contraire,  où  l'on 
„  trouve  quelques  infcriptions,  com- 
„  me  la  colomne  de  Severe  ,  à  An- 
„  tinople  &  quelques  autres  ne  font 
„  élevez,  que  depuis  le  tems  d'Ale- 
„  xandre  le  Grand,  ou  après  les  con- 
„  quêtes  des  Romains.  Enfin  il  y 
„  en  a  d'une  troifiéme  efpece  ;  &  ce 
„  font  ceux  qui ,  quoi  que  du  tems, 
„  des  Pharaons ,  ont  été  ou  rétablis , 
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i,  ou  réparez,  dans  la  fuite,  par  le« 
„  Grecs  &  ics  Romains. 

„  Après  avoir  mirchc  quelque 
„  tems,  parmi  des  monceaux  de  pier  • 
„  res  &  de  marbre  ,  j'apperçus  de 
„loin  un  Edifice  d'une  grandeur  & 
i,  d'une  beauté  eïtraordinaircs ,  & 
„  m'en  étant  approché  je  fus  failî 
„  d'étonucment  de  voir  un  Ouvrage, 
„  qui  pourroit,  avec  raifon,  paucr 
,1  pour  une  des  merveilles  du  Mon- 
„  de.  J'arrivai  d'abord,  par  le  côté 
„  de  derrière,  qui  préfente  unegran- 
„  de  muraille  fans  fenêtres,  bâtie  de 
„  groffes  pierres  de  granité  grifâtrc, 
„  toute  remplie  de  bas  rclieis,  & 
,,  plus  grands  que  nature  ;  qui  rcpré- 
^  fentent  les  anciennes  Divinité?.  d'E- 
»  gyptc,  avec  tous  leurs  attributs, 
„  dans  ditFcrcntes  attitudes.  Deux 
,,  lions,  de  marbre  blanc,  grands 
„  comme  des  chevaux ,  fort  eut  de 
„  cette  muraille  plus  d'à  moitié  corps. 
„  Je  palïâi  dc-là,  par  un  des  cotez, 
^  &  j'y  marchai,  environ  trois  cens 
I,  pas,  avant  que  d'arriver  à  la  gran- 
„  de  façade  du  devant  ;  &  ce  côté 
^  eft  auffi  rempli  de  bas  reliefs ,  avec 
„  trois  lions  faillans,  de  la  même 
„  groffeur,  que  les  autres.  Lagran- 
^  de  face  de  ce  fupcrbe  Edifice  offre 
T  2.  ,)d'a- 


43^  Bibliothèque 

,-,  d'abord  un  Veftibiile    au    milieu , 

„  foûtenu  par    de    grands    pilaftres 

„  quarrez,d'une  grofleur  prodigieufc. 

„  Un  grand  Périftyle,   foûtenu  part 

„  trois  rangs  de  colomnes,  qu'àpei-- 

„  ne  huit  hommes    pourroient   em-- 

„  brafTer,  s'étend  des  deux  cotez  du- 

„  Veftibule,  &  foûtient  une    voûte- 

„  plate,  faite  de  pierres  de  fix  à  fept; 

„  pieds  de  large,  &  d'une  longueur 

„  extraordinaire.    Cette  voûte  paroît 

„  avoir  été  peinte  autrefois ,  &  l'o»- 

,,  y  obfcrve  encore  quelques  couleurs,' 

„  que    le   tems  a    épargnées.     Les' 

,,  colomnes  faites  de  groffes    pierres 

,,  de  marbre  granité  &  chargées  d'hie- 

,,  roglyphes  en  bas  reliefs ,  ont  châ-- 

„  cune  fur  leur  corniche    un    chapi- 

„  teaufaitde  quatre  têtes  de  femmes 

„  avec  leur  coiffure,  adoffées  les  unes 

„  contre  les  autres,  &  dont  les  qua- 

„  tre  faces  paroifTent  à  peu  près  corn- 

„  me  on  nous  repréfente  celles  de  Ja- 

„  nus  ;  &  ces  têtes  font  d'une  grof* 

„  feur  proportionnée  à    la    groffeur 

„  des  colomnes.    Il  y  a  encore    au 

„  deffus  une  bafe  d'une  pierre  quar- 

„  rée  haute  d'environ  fix   pieds ,  un 

„  peu  plus  longue,  que    large,  qui 

„  foûtient  la  voûte ,  comme  on  peut 

„  le  voir  dans  le   deffein  ,  que  j'en 
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„  donne.  Une  efpece  de  corniche 
„  d'une  conftrudion  iinguliere,  re- 
„  gne  tout  le  longde  ce  Périrtyle,  & 
„  termine  ce  qui  reftc  de  ce  Palais. 
„  Il  y  a  au  milieu,  fur  le  Portique, 
„  deux  gros  fcrpens  entre-lacez,dont 
„  les  têtes  repoient  fur  deux  grandes 
„  ailes  étendues  des  deux  cotez.  Quoi 
„  que  ces  colomnes  foicnt  enfevelies 
,,  dans  les  ruines  &  qu'il  n'en  paroifîè 
„  pas  la  moitié  ;  onpeutjugerdeleur 
,,  hauteur  par  leur  circonférence,  & 
„  fuivant  les  mefures  d'une  exacte 
„  architeciure,  elles  dévoient  avoir 
„  44  ou  45"  pieds  de  haut,  &  120, 
,,  y  compris  la  bafc,  avec  le  chapi- 
„  tcau. 

,,  De  ce  Veftibule  on  entre  d'abord 
„  dans  une  grande  falle  quarrée,oû 
„  l'on  voit  trois  portes,  qui  dillri- 
„  buent  à  difterens  appartemens.J'cn 
„  vifitai  quelques  uns,  qui  condui- 
,,  foient  encore  en  d'autres,  qui  é- 
„  toient  auffi  foûtenus,  par  plufieurs 
,,  belles  colomnes  ;  mais  l'obfcurité, 
,,  les  décombres,  &  la  crainte,  qu'a- 
„  voient  ceux  qui  m'accompagnoient , 
„  &  qui  n'ofoient  pas  s'expofer  ,dans 
„  ces  vaftes  lieux ,  m'empêchèrent 
„  d'aller  plus  avant,  &  de  parcourir 
„  tout  l'intérieur  de  ce  fuperbe  Palais. 
T  3  „  Corn- 
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„  Comme  l'Edifice ,  dont  je  donne 
„  ici  la  defcripcion ,  eft  presque  tout 
„  enfcveli,  d'un  côté,  fous  les  dé- 
j,  bris  &  fous  les  grands  monceaux 
„  de  pierres,  qui  ont  formé  une  e£^ 
„  pece  de  colline,  on  monte  fort  ai- 
„  fément  fur  la  TerrafTe  ;  &  pour  ju- 
„  ger  de  fa  grandeur  ,il  fuffit  dédire 
„  que  les  Arabes  av oient  bâti  delfus, 
,,  autrefois,  un  fort  grand  village, 
„  dont  on  voit  encore  les  mafures. 
,,  Ce  fut  de-là  que  je  conlîderai  les 
„  ruines  de  cette  ville ,  qui  pouvoit 
j,  bien  avoir  cinq  ou  fir  milles  de 
j,  tour.  Il  eft  fur  qu'il  doit  y  avoir, 
„  fous  ces  monceaux  de  pierres,  un 
„  grand  nombre  de  monumens,  dont 
,,  on  ne  peut  découvrir  aucun  relîe. 
„  J'en  juge,  par  un  endroit  que  les 
„  Arabes  ont  tâché  d'ouvrir,  dansurr 
,,.  des  coins  du  Palais,  dont  je  parle. 
,,  ïl  y  rerte  encore  un  trou ,  qui  a- 
;,  cinq  ou  fix  pieds  de  profondeur, 
,,  dans  lequel  on  voit  plufieurs  reftes 
„  de  figures  &  de  bas  reliefs.  On  ne 
„  fauroit  même  décider  au  jufte  de 
„  combien  de  corps  de  logis  cet  Edi- 
„  fice  étoit  compofé  ;  car  on  trouve, 
„  à  quelque  diftance  de  la  façade,  une' 
,,  grande  Arcade  d'un  très- bel  ordre 
„  d'Architeàure ,  qui   paroît   avoir  ' 
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„  été  la  première  porte.  Elle  a  plus 
„  de  quarante  pieds  de  haut.  A  trente 
„  pas  de-là ,  on  voit ,  des  deux  cô- 
„  teî ,  deux  antres  bâtimcns ,  dont 
„  les  Pof tes  font  presque  comblées; 
,,  &  je  jugeai,  par  les  logemcns,que 
„  j'y  apperçus  ,  que  c'ctoit  apparem- 
„  ment  les  deux  corps  de  garde,  ou 
„  logeoient  les  Officiers  &  leurs  Sol- 
„  dats. 

„  I>e  favoir  maintenant  fi   c'ctoit 
,,  un  Palais,  ou    un    Temple,  c'eft 
„  ce  qu'il  n*dl  pas  aifé  de   deviner; 
„  car  les  bas  reliefs  des  Divinitei  E- 
„  gyptiennes  £e  mettoient  également 
„  fur  les  Temples  &  fur  les  Palais, 
„  La  Tradition  du  païs  eft  que  c'é- 
„  toit  un  Temple  de  Serapis,  quia- 
'„  voit  autaTir  de  tenétrcs ,  qu'il   y  a 
*,,  dejoûfs  dans  l'année,  &  que    ces 
j,  fenêtres  répondant  à  tous  les    de- 
„  gre2  de  l'Édiptiquc,  le  Soleil  ve- 
„  fioit  châ^que  jour  faluer  la  Divini- 
,,  té,  qui   y  ptélidoit.     Mais   outre 
,^  qu'il  ne  paroît  à  préfcnt  aucune  de 
„,  ces  fenêtres,  je  ne  connois  aucuii 
■j,  Ancien,  qtii  ait  fait  cette    rcmar- 
„  que  au  fujet  de  Temple  d'Andera. 
■■„  Tout  ce  que  je  puis  dire  ici,  fans 
^,  rien  décider  là-defTus ,  efl  que  je  ne 
^  crois  pas  qu'il  y  ait  encore,  dans 
T  4  „  le 
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„  le  refte  du  Monde ,  un  monument, 
„  qui  ortre  rien  de  fi  prodigieux  ;  & 
„  on  lui  peut  juftement  appliquer  ce 
„  que  Pline  dit  du  Labyrinthe,  por- 
„  tentofum  humant  ingenït  opus. 

On  ne  peut  guère  douter  que  ce  ne 
fût  un  Temple  de    Serapis,  puisque 
fur  la  frize  de  la  façade  de    ce    bâti- 
ment il  y  a  une  infcription  Greque; 
qui  fut  gravée  fous  leregnedeT/i'^r^r, 
où  il  elt    fait  mention    de    Sarapis. 
L'Auteur  la  rapporte,  mais  il  avoue 
que    le  Soleil,  qui    réblouïfToit,  & 
l'éloignement   Tempêcherent    de    la 
prendre,  avec  toute  l'exaflitude  qu'il 
auroit  foahaité.     On  le  voit  bien,  par 
la  manière  dont  il  la    rapporte ,  puis 
qu'on  n'en  peut  faire  aucun  fens.  S'il 
n'y  a  point  de  fenêtres, dans  ce  bâti- 
ment, non  plus  que  dans  le  Labyrin- 
the, j'aurois  beaucoup  de  penchant 
à  croire  que  l'un  &  l'autre    de    ces 
bâtimens  n'étoient  autre    chofe    que 
des  iMaufolées ,  comme  les  Grecs  & 
\qs  Latins  les  nommoient  ;  c'efb  à  dire 
des  Bâtimens  mis  fur  des  tombeaux. 
C'eft  ce  qu'  Hérodote  Lîv.  II    c.  148. 
nous  apprend  du     Labyrinthe,  dont 
l'étage  fousterrain  étoit ,  à  ce  qu'on, 
l'avoit  affuré  ,  pour  la  fépulture    des 
Rois,  qui  av oient  contribué  à  ce  fu- 

perbç 
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perbe  monument ,  &  des  Crocodiles 
jfacrez.  Il  n'eft  pas  furprenant  qu^OQ 
ne  mît  point  de  fenêtres  à  des  bâti- 
mens,  qui  n'étoient,  pour  ainfi  par- 
ler, que  des  veilibules  du  Séjour  des 
Morts,  condamnez  à  une  éternelle 
nuit;  ou  au  moins  aune nuit,de quel- 
ques milliers  d'années-  Outre  cela, 
les  Payens  ont  cru  que  Sarapis,  ou 
Serapis  étoit  le  même  que  Fluton  ; 
comme  Gtraldi  l'a  montré .  par  l'au- 
torité de  divers  anciens  Auteurs,  en 
fon  Hiiloirc  des  Dieux  ;  ce  qui  rend 
aflez  probable  que  le  bâtiment  d'An- 
deralui  fut  conlacré ,  à  caufe  de  ce- 
la. On  ne  doit  pas  être  furpris  que 
l'on  ait  employé  tant  de  magnificen- 
ce ,  dans  un  Âlaufolée  ;  puis  que,  pour 
ne  pas  parler  de  celui  de  Cane ,  qui 
a  pafle  pour  une  des  merveilles  du 
Monde  ,  c'étoit  l'ufage  particulier 
des  Egyptiens  de  bâtir  les  tombeaux 
d'une  manière  à  pouvoir  fublifterplu- 
(îeurs  fiecles.  Voici  ce  qu'en  dit 
Diodore  de  Sicile,  en  parlant  desha- 
bitans  de  Memphis.  Liv.  ].  p.  47. 
de  l'Edition  de  Wechel.  „  Les  ha- 
„  bitans  de  ce  païs  font  peu  de  cas 
„  dutems,  pendant  lequel  nous  vi- 
„  vons;  mais  ils  en  font  beaucoup 
„  de  celui  qui  s'écoule  après  la  mort 
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„  &  pendant  lequel  il  e(l  parlé  delà 
„  vertu  de  ceux  qui  l'ont  cultivée, 
„  pendant  leur  vie.  C'eft  pourquoi 
,,  ils  appellent  hôtelleries  les  demeu- 
„  res  des  vivans,  où  nous  n'habitons 
„  que  peu  de  tems  ;  mais  ils  nom- 
„  ment  matfins  éternelles  les  tom- 
„  beaux ,  parce  qu'on  pafTe  dans  les 
„  Enter»  un  tems  infini. 
,  Les  Amis,queMr.  L«câjaconful- 
tez  fur  l'ancien  nom  ti'Andcra^  ont 
jugé  que  c'étoit  la  ville  de  Tentyrisy 
qu'on  nomme  aufîï  Tenthyra  ;  qui  é- 
toit  dans  la  haute  Egypte,  fur  le  bord 
occidental  du  Nil ,  à  plus  de  loo. 
Heuès  deMemphis,  dans  le  Nome 
Tcnthyrite.  „  Il  me  refte  encore ,i 
,,  dit  V Auteur  ^  une  réflexion  fur  c& 
„  fujet;  c'eft  que  iî  l'on  trouve 
„  dans  des  villes,  comme Tenthyris: 
„  &  quelques  autres, des  monumcns 
„  d'une  il  grande  beauté,  que  doit- 
„  on  penfer  de  ceux, qui  étoicntdans. 
„.  les  villes  principales,  dans  celles,; 
„  qui  étoient  le  féjour  ordinaire  dea 
„  Rois,  comme  Thebes,  Memphis, 
„  &  Alexandrie?  Et  quelle  idée  n© 
„  devons  nous  pas  avoir  de  la  puis- 
„  fance  &  de  la  magnificence  dei 
„  anciens  habitans  de  l'Egypte?  Il  a, 
jàns  doute  caiToa,  &  l'oa  voie   par 
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fes  ^découvertes,  que  c'eft  à  tort 
qu'on  svoit  douté  de  la  bonne  foi 
^Hercrdote^  duns  les  chofes  furpre- 
nantes,  que  l'on. trouve  de  l'Egypte, 
en  fon  Livre  II  :  comme  on  a  re- 
connu qu'il  avoit  été  mal  à  propos 
cenfuré,  fur  diverfes  chofes,  qu'il 
àvoit  dit  des  Indes ,  dès  qu'elles  ont 
été  plus  connues. 

On  peut  voir,  par  cet  échantillon , 
ce  que  l'on  peut  s'attendre  de  trou- 
te,  dans  ces  Voyages  de  Mr-  Lu- 
cas ,  qui  ne  font  pas ,  comme  une 
infiniré  d'autres, des  répétitions  de  ce 
que  ceux ,  qui  avoient  écrit  avant 
lui,  avoiéVit  déjà  dit;  mais  des  re- 
marques ,  dont  la  plupart  font  parti- 
culières &  nouvelles.  Je  ne  m'y  ar- 
rêterai pas  davantage. 


T  (5  AR- 
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ARTICLE  VIL 
Supple'mext  à  l'Atlas  histori- 

Q  U  E  coûtenaat  diverfes  pièces  de 
Chronologie  ,  de  Généalogie  ^  d^Hif- 
foire  ^  d^  autres  Sciences  ,  qui  a- 
•voient  été  omifes  ^  dans  les précedens 
Volumes:^  /avoir,  la  Chronologie  des 
Etats  çjf  Empires  du  Monde ,  avant 
^  après  Jefus-Cbriji^  les  Cartes  des 
deux  Empires^  d'Orient  i^  d''Occi- 
dent  ;  la  Généalogie  de  la  Maifo-a 
Impériale  d'Autriche ,  avec  le  Bla- 
fon  de  [es  Armes  ,  celles  des  Souvc 
rains  ijj'us  de  la  Maifon  Royale  de 
France ,  ^  de  l'' Empire  ;  celles  des 
Rois  de  France  ^Jous  les  trois  races  ; 
celle  des  Comtes  de  Dreux  çsf  de 
Bretagne  ;  celles  des  premiers  Rois 
de  hapies^  de  Navarre  çjf  de  Por- 
tugal ,  de  la  Mai/on  de  Court enay , 
de  la  famille  Royale  de  Brun  wick- 
Lunehourg^  i^  de  la  Maifon  de 
Wajlenaar.  La  Chronologie  de  l^ Hif- 
toire  Sacrée  ^  Profane ,  félon  les 
divers  Périodes  du  lVlor.de  \  la  Ge~ 
véalogie  de  Jefus-Chrifl  ;  une  Carte 
des  Conciles  Généraux  ^  f-articw 
hers  ;  avec  une  autre  ,  four  condui- 
re 
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re  à  l'' intelligence  de  C Htftoire  Ec 
clejîajiique  ^  des  Perfecuîto»s\  une 
antre  fur  la,  Fable  ^  $5"  d'autres  fur 
les  Ordres  A.ilitaires^  fur  leBlafoft. 
fur  les  Fortifications  i^c.  Par  Mr. 
C***.  avec  des  Dijjertationsfur  cha- 
que Jujet  ^  par  Mr.  H  ?.  de  Li- 
miers, buàeur  en  Droit.  Tome 
VII.  &  dernier,  in  tolio.  A  Am- 
fterdam,  che^  l'Honoré  &  (.  hâte- 
lain  MDCCXX.  Comme  ce  Vo- 
lume cft  principalement  compofc 
de  Cartes ,  on  ne  met  pas  ici  le 
nombre  des  pages.  Il  eft  à  peu  près 
de  la  grolFeur  des  précedens. 

T'Ai  déjà  parlé  des  VI.  précedens 
J  Volumes  de  cet  Ouvrage,au  Tome 
Al.  de  cette  Bihliotheque  à  ^  iVi.n, 
387.  &  luiv.  Voici  enfin  le  dernier 
Volume,  dont  le  titre  elt  /i  exaél 
qu'il  fuffit  feul,  pourdonner  une  idée 
de  ce  qu'il  y  a  dans  ce  Tome;  & 
les  matières,  dont  il  s'agit,ront d'une 
nature,  cui  ne  fouffre  pas  qu'on  en 
fade  un  Extrait.  En  le  feuilletant 
un  peu  ons'eninftruiramicux,qu'on 
ne  pourroit  l'être,  par  un  Extrait. 
On  y  aramallé,  en  divcrfes  Plan- 
ches, quantité  de  connoiflànces  uti- 
les, &  des  méthodes  de  s'tn  inftrui- 
T  7  re. 
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re,  qui  feront  commodes  pour  une 
infinité  de  gens  ;  qui  ont  befoin  d'en 
Êivoir  quelque  chofe,  &  qui  néan- 
moins ne  peuvent  pas  y  employer, 
beaucoup  de  tems.  Ils  pourront  fou- 
vent,  d'un  coup  d'œuil,  s'inllruire 
de  ce  qu'ils  fouhaiteront  de  favoir, 
pour  peu  qu'ils  fe  foient  accoutumez 
à  fe  fervir  de  ces  Tabler. 
•  Il  feroit  impoffible  d'entrer  en  au- 
cun détail  là- délias,  à  caufe  de  la 
multiplicité  des  matières,  outre  qu'il 
ne  ferviroit  rien  de  faire  des  Abrégez 
d' Abrège?..  Le  titre  feulfutïît,  pour 
faire  comprendre  le  but,  que  s'ed 
propofé  l'Auteur;  qui  efl:  de  donnej 
tme  connoirtàiice  générale  de  toutes 
les  maciéres,  qui  y-  font  marquées. 
Ceux  qui  fe  font  bien  trouvez  dcl'u- 
fage,  qu'ils  ont  fait  des  Volumes 
précedens .  feront  bien  d'acheter  ce- 
Lui-ci ,  qui  fert  de  fupplément,  & 
quelquefois  de  correâif  aux  autres.  Il 
j  a  ici  quarante  quatre  Tables,  oa 
Garùcs,  qui  renferment  ces  matières', 
h  vint-deux  Difrertations  de  Mr.  de 
Juimiers ,  où  il  fupplée  à  ce  qui  n'a  pu 
être  expliqué  dans  les  Planches.  Ou 
verra  qu'à  l'égard  des  Armes  &  des 
Généalogies,  il  y  a  ici  deux  fort  bel- 
les Tables.  &  plus  graines  quelesau- 

très 
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très ,  dont  l'une  contient  les  Armes 
de  la  iViaifon    Impériale,  celles   de 
tous  les  Electeurs  &:Wince  s  de  l'Em- 
pire, &  même  des  Comtes  qui   ont 
ftance  à  la    Dicte,   avec  celles  des 
villes  &c.     L'autre  eft  la  Table  Gé- 
néalogique des  deux  Branches  de    la 
Maiibn  d'Autriche.     Ce  n'eîlpasque 
les  Généalogies  des  autres  JViuifons 
Royales  y  manquent.    Elles  y    font 
aulfi,  tout  au  long,  &  fur  de    très- 
belles  Tables.     On  comprend    bien 
au  reile  que     pour  parler  exactement 
de  tant  de  choies,  ilfaudroitun  grand 
nombre  de  Volumes    comme  celui- 
ci.     Mais  on  doit  regarder  les  Ouvra- 
ges de  cette    forte,  qui    renferment 
tant  de  matières ,  en    peu   de   mots, 
comme  des  Inrroduâions ,  qui   peu- 
vent fournir  une   id<5e    générale   des 
fujets  ,  dont  il  s'agit ,  à  une  infinité 
de  gens,  qui  ne  veulent  pas,  &  fou- 
vent  même  ne  peuvent  pas  aller  plus 
loin,  &  ces  gens-là    font    le    grand 
nombre.     En  fcuilletani  cet  Ouvra- 
ge, ils  pourront    y    trouver    même 
plus  qu'ils  n'y  cherchoient,  &lesem- 
bellidements  des  gravures,  qu'ils  ver- 
ront ici,  ne  leur  déplairont  pas. 


AR- 
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ARTICLE    VIII. 

A  ColleâioK  of  Several  Pièces  of  Mr, 
John  Locke  ,  never  before prmted^ 
or  not  extant  in  his  U  orks,  Pw 
bli^h'd  by  the  Author  of  the  Life  of 
the  evermemorable  Mr.  John  Haies 

^  &c.  A  Londres  MDCCXX.  in  8. 

m 

C'E  s  T  ici  un  recueuil  de  quelques 
pièces  de  feu  Mr.  Locke  ^  qui 
n'avoient  point  été  imprimées ,  ou 
qui  ne  le  trouvent  pas  dans  les  Oeu- 
vres ,  publiées  i.i  folio  à  Londres. 
Le  Public  ert  redevable  de  l'édition 
de  ce  qui  compofe  ce  Volume  à  Mr. 
Desffzaizeaux ,  Auteur  de  la  vie  de 
jfea»  Ha! es. 

La  1.  pièce  eft  un  Ecrit  intitulé: 
Les  Conjiituîions  fondamentales  de  la 
Caroline^  que  l'on  donne  ici,  fur  une 
copie  corrigée  de  la  propre  main  de 
l'Auteur.  Le  Roi  Charles  IL  dans 
le  defllin  d'établir  une  Colonie,  dans 
la  Caroline  en  MpCLXXIII,  la 
donna  en  propriété  à  quelques  Sei- 
gneurs Anglois  ;  &  comme  aucune 
Colonie  ne  peut  fubfifter,  fans  Lois, 
ces  Seigneurs  chargèrent  MylordAsh- 

ley 
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/fy  ,  qui  fut  depuis  Corrite  deShaftes- 
hury^  d'en  con  pofcr  quelques  unes, 
&  c'eft  à  quoi  Mr.  Locke  l'aida.Ceux 
qui  les  liront  en  admireront  l'équité 
oc  la  lîmplicité,  &  verront  bien  qu'el- 
les venoicnt  de  main  de  maître. 

La  2.  pièce    tlt  intitulée  :  Lettre 
fCune  ferjotsne  de  qualité  à  un  de   fes 
Amis  de  la  CamfAgne.     CtH:  une  re- 
lation des  délibérations,  &  des  réfo» 
lutions  de  la  Chan  bic  des  Seigneurs, 
en  Avril&Maidel'aLN.ECLXXV. 
fur  un  Bill  que  le  parti  de  la    Cour 
fTopoi'a  pour  frézenir,  ccmmc  porte 
Je  titre,  les  dangers  qui  fetiVetat    naî" 
tre  des  perfofjnes  mal-dispojées  ^  à    Pc 
gard  du  Gouvernement.     Par  ce  £///, 
tous  ceux,  qui  avoient  quelque    em- 
ploi ecclcfiaflique,  civil,  ou  rriilitai- 
re;  auxquels  on  ajouta    depuis    les 
Membres  du  Confeil  Privé,    les   Ju- 
ges de  Paix  &  les  Membres  du  Kar- 
lement,  dévoient  s'obliger,  fous  une 
certaine  peine,  de  prendre  le  ferment 
fuivant  :  Moi  foujjigné   déclare    qu'il 
n'ejl    permis^  fous    quelque    prétexte 
que  ce  j'oit ,  de  prendre  les  armes  con^ 
tre  le  Koi\  que  f  abhorre    cette    thefe 
pleine  de  ira!  ifon ,  qu''ûn  feut  prendre 
les  armes  ^  par  fin  autorité'^    contre  fa 
perjonne,  oh  contre  ceux  qu'' il  a  chargez 

de 
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de  quelque  comm'tffion  ;  i^  que  je  jure 
que  jamais  je  ne  tâcherai    <C altérer   le 
Gouvernement ,  foit  dans  PEglife ,  foii 
dans  l'Etat.     A'infi  Dieu  me  [oit  en  ai- 
de.    Les  Seignetirs  de  la    Campagne. 
(c'eft  ainiî  que  l'on  nommoit  le  par- 
ti contraire  à  celui  de  la    Cour)  pre- 
nant cette  démarche,  comme  un  pas, 
que  la  Cour  faifoit ,  pour  introduire 
le  pouvoir  arbitraire,    s'y  oppoferent 
vigoureufement.     Le  Débat  dura  cinq 
jours  entiers ,  avant  que  ce  Bill    fût 
remis  au  Comm'.tte.,  commeon  parle 
en  Angleterre,  de  toute  la  Chambre; 
•c'ell  à  dire,  à  la  difculfion  des    Sei- 
gneurs, affemblez   pour    cela.     Les 
Séances  furent  fi    longues,  qu'elles 
•  durèrent  fouvent  j  usqu'à  huit ,  ou  neuf 
heures    du  Soir ,  &    même    jusqu'à 
minuit.     Enfin,  après  plufieurschaIl>• 
■gemens,  il  pafTa  dans  le    Committé. 
Mais  comme  il  s'éleva  alors  une  coti* 
teilation  ,  entre  les  deux    Chambres, 
touchant  leurs  Privilèges  ;  elles  paru- 
rent fi  enflammées  l'une  contre  l'an* 
tre,  que  le  Roi  crut,   qu'il    ctoit    à 
propos  de  proroger  le  Parlement ,  eti 
forte  que  le  Bill  ne  fut  point  rappor- 
té du  Committé  à  la  Chambre.     Le» 
débats  firent  un  grand  bruit  dans    le 
Royaume ,  &  comme  peu   de   gens 
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^toient  bien  informez  de  ce  qui  s'é- 
toit  paffé,  &  que  ciiâcian  en  parloit, 
félon  fa  paflîon;  Mylurd  Shaftesbury^ 
qui  étoit  le  Chef  du  Parti  de  laCam' 
pagne  y  crut  qu'il  étoit  nécelîaire  de 
publier  une  relation  exade  de  tout  ce 
qui  s'étoit  pafle ,  à  cette occa[îon;dans 
la  vue  non  ieulennent  de  faire  ouvrir  le» 
yeux  au  peuple  fur  les  defïcins  fecrets 
de  la  Cour,  mais  encore  de  rendre 
JAlftice  aux  Seigneurs  de  la  Camjxagne^ 
&  de  leur  alfurer  par-là  la  continua- 
tion de  l'aftèétiondeceux,  quiétoient 
du  même  fentiment  qu'eux ,  &  qui 
fàifoient  la  plus  conlîderable  partie  de 
la  Nation.  Quoi  que  ce  Seigneur 
eût  toutes  les  qualités  d'un  grand  O- 
rateur ,  il  n'avoit  pas  eu  le  tems  de 
s?exerccr  dans  l'art  d'écrire,  &  il  fefer- 
vit  de  Mr.  Locke ^  qui  mit  fur  le  pa- 
pier ce  qu'il  lui  dit. 

Cette  Lettre  fut  bien-tôt  après  im- 
primée, ôî  irrita  extraordinairemcnt 
kl  Cour  contre  lui  ;  &  comme  fon 
parti  prévaloir  encore  dans  la  Cham- 
bre des  Seigneurs,  elle  la  fit  brûler 
par  la  main  du  Bourreau .  dans  la. 
ieffion  du  Parlement,  qui  fe  tint  fur 
lafindel'annéeMDCLXXX.  Mais 
cette  Pièce  ne  laifla  pas  d'être  extre- 
Hiement  applaudie ,  &  André  Marvel, 

ce- 
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célèbre  Ecrivain  Anglois  de  ce  tems- 
là.la  loiie  ouvertement,dans  un  Livre 
intitulé  de  V accroiffement  du  Papisme. 
Elle  fut  rimprimée  en  mdclxxxix. 
dans  un  recueuil  de  Trairez  de  Poli- 
tique ,  mais  avec  beaucoup  de  fautes  ; 
ce  qui  a  fait  que  Mr.  Desmaizeaux  ^ 
en  ayant  trouvé  deux  Editions,  les  a 
comparées  l'une  avec  l'autre ,  &  l'a  pu- 
bliée en  beaucoup  meilleur  état. 

Si  l'on  ôte  de  cette  pièce  quelques, 
traits  de  latire,  contre  les  Seigneurs  ^ 
qui  tenoient  le  Parti  de  la  Cour  ;  on 
doit  avouer ,  que  le  refte  eft  plein 
d'efprit  &  de  bon  fens ,  &  que  ,  (i  la 
chofe  fe  palHi  dans  la  Chambre  Hau- 
te, comme  MylurdShaftesbury  le  rap- 
porte; il  faut  que  que  ce  SeigneuE 
eût  une  pénétration  &  une  préfence 
d'efprit  peu  communes.  Ilembarrafla 
fi  étrangement  ceux  qui  favorifoient 
l'Aâe  de  la  Cour ,  par  fes  demandes, 
qu'il  les  contraignit  d'en  changer 
plufîeurs  fois  les  paroles,fans  en  pou- 
voir rien  faire  de  raifonnable ,  &  les 
couvrit  de  confulion.  Il  parut  bien, 
par  la  fuite,  que  les  Seigneurs  Eccle- 
fialtiques  fe  laiflbient  tromper  par  la 
Cour ,  qui  ne  cherchoit  qu'à  établir 
non  feulement  le  pouvoir  arbitraire 
mais  encore  le  Catholicisme.Le  règne 

d© 
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de  Jaques  II.  fut  le  dénouement  de 
toutes  ces  intrigues  &  fit  ouvrir  les 
yeux  au  Clergé,  qui  avoit  aupara- 
vant expliqué  trop  favorablement  la 
conduite  de  la  Cour. 

Je  mettrai  ici  un ,  ou  deux  traits, 
contre  cet  Ade,  par  où  l'on  pourra 
juger  du  refte.  La  première  que- 
ftion,  que  l'on  agita  fur  cet  Aôe, 
fut  fi  l'on  y  devoit  joindre  un  fer- 
ment. Le  Lord  Halltfax^  qui  étoit 
un  Seigneur  très-fpirituel  &  tiès-é- 
clairé,  dit  „  qu'il  nevoyoitpas  qu'on 
„  pût  procurer  aucune  fureté  à  un 
„  Etat ,  par  le  moyen  des  fermens  ;  àc 
„  qu'aucun  Particulier,  &  beaucoup 
„  moins  encore  un  Miniftre  d'Etat, 
„  ne  voudroit  régler  fes  affaires ,  en 
„  forte  qu'elles  fuflTent  appuyées  là- 
„  defTus.  Perfonne  ,  ajoûtoit-il^  ne 
„  voudroit  dormir  les  portes  ouver- 
„  tes,  ou  lailTer  fon  argent,  ou  fa 
„  vaiffelle,  fans  l'enfermer;  quand 
„  même  toute  la  ville  auroit  juré  de 
„  ne  point  voler.  L'ufage  trop  fré- 
„  quent  des  fermens  n'a  fervi  ordi- 
„  nairement ,  qu'à  embarrafifèr ,  ou 
„  exclurre  les  perfonnes  qui  ont  de 
„  la  probité  &  de  la  confcience;  gens 
„  qui  n'auroient  jamais  préjudicié  au 
„  Gouvernement.    Le    même  Sei- 

î,  gneur 
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„  gneur  &  quelques  autres  infîfte* 
I,  rent  aufll ,  fur  les  claufes  de  cet 
„  Ade,  dont  Tune  étoit  offertoire^ 
,,  ou  pour  affirmer  <5uelque  chofe  ;  âc 
„  les  deux  autres  promtffoires^oviccya.' 
p  tenoient  des  promeflès.  On  peut 
„  employer  un  ferment  affertotrt, 
pour  rendre  témoignage  à  un  fait , 
dont  on  peut  être  pleinement  affuré 
par  fes  propres  fens  ;  mais  c'é* 
toit  à  Mrs  les  Evêquesdc  voir,  fi 
l'on  pouvoit  fe  ftrvir  du  ferment 
pour  confirmer,  on  pour  détruire 
une  dodrine,  &  fi  le  Pouvoir  Lé-. 
giflatif,qui  impofe  de  femblables  fer- 
mens,  ne  s'attribue  par  l'Infaillibili- 
té. Pour  les  fermens  prvmiffoires^ 
on  pria  ces  Mrs.  de  pefer  le  fenti- 
ment  de  Gratius ,  dans  fon  ouvra- 
ge des  Droits  de  la  guerre  &  de  la. 
paix,  Liv.  IL  C  XIIL  §.  zi.  où 
il  femble  avoir  prouvé  clairement, 
que  Jefus-Chriil  les  a  défendus. 
Matth.  V,  34,  37.  &  de  confide-, 
rcr  s'il  ne  fied  pas  mieux  aux  Chets. 
de  l'Eglife,  après  avoir  pefç  ce  paf-. 
fagc  &  autres  femblables  du  N.  T.. 
„  d'être  plus  rcfervez  à  multiplier 
„  les  fermens,  que  plusieurs  grands 
,,  hommes  de  la  même  Eglife  ne  l'a-, 
„  voient  été  jusqu'à  prefent.    Mais. 

„  les 
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i,  les  Evéques  l'emportèrent,  &  le 
„  ferment  fut  impofé ,  à  la  pluralité 
„  des  fufFrages. 

Comme    les     mots  de  Gottverne- 
trient  dans  l'Eglife^eu  dam  l^Etat  pou- 
voient  être  auffi  bien  appliquez  à  un 
„  Goifvernemcnc    Papide,  qu'à    un 
„  Protcftant,  on  les  changea  &  l'on 
„  mit  la  Religion  Vroteflante ,  ou     le 
„  Gouvernement  de  ï'hgUfe  ^  del'E- 
„  ia^.     Par-là    on    crut  avoir    tout 
„  fauve,  &  l'on  nomma  ce  ferment 
„  une  fureté  four  la  Religion    hrotef- 
„  tante  ^  le  feulbon  moyen  de  préve- 
„  xir  le  Papisme  ,  fi  l'on  venoit  à  a- 
„  voir  en  Angleterre  un    Prince    de 
„  cette  Religion.  Mais  les  Seigneurs 
„  de  la  Campagne  témoignèrent  d'é- 
„  tre  furpris  de  la  confiance,  que  les 
„  Prélats  avoient  en  ce  ferment  ;  au- 
„  quel  ils  n'av oient  jamais  penfé  aupa- 
,,  ravant  &  qu'ils  n'avoient  conçu  de  la 
„  forte,que  forcez  par  la  honte ,  qu'on 
,,  leur  avoit  faite  le  jour  do  devant,d'é- 
„  tablir  un  ferment ,  'qui  pouvoit  favo- 
„  rifcr  le  Papisme.     On  n'ignoroit  pas 
,,  que  quelques  Evcques   avoient  dit 
, ,  aux  Lords  Catholiques  de  la  Cham- 
„  bre ,  que  Pon  avoit  en  foin  de  faire  en 
,,  forte  que  le  ferment  ne  portât  pas  fur 
„  eux. 

«  Quoi 
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,.  Quoi  qu'il  en  foit,  les  Seigneurs 
i,  de  la  Campagne  crurent  que  cette 
„  addition  étoit  auflî  dérailbnnablor 
„  &  d'aulîî  dangereufe  confcquence, 
„  que  le  refte  du  Serment.  Le  Com- 
te de  Shafteshury  dit  fort  bien, 
„  qu'être  pleinement  perfuude  que  la 
„  doârine  de  l'Eglife  Anglicane  eft- 
„  vraye ,  &  promettre  de  ne  tâcher 
„  jamais  d'y  rien  changer ,  font  deur 
„  chofes  toutes  différente-..  La  fe- 
„  conde,  dit-il^  eft  tout  à  fait  illici- 
„  te ,  à  moins  que  vous  ne  croiyez 
„  l'Eglife,  ou  vous  même  infaillible; 
„  autrement ,  en  cas  que  vous  fufliez 
„  mieux  inftruit,  vous  feriez  obligé 
„  de  tâcher  de  changer  ce  que  vous 
„  croiriez  faux.  Il  fouhaita  là-def- 
„  fus ,  qu'on  lui  apprît  où  l'on  pou- 
„  voit  trouver  ce  que  veulent  dire 
I,  les  mots  de  Religion  Protejlante. 

Le  Lord  Garde  des  Seaux,croyant 
avoir  gagné  de  l'avantage  fur  Mylord 
Shafteshury ,  fe  mit  à  dire ,  avec  fon 
éloquence  ordinaire  :  ,,  Dieu  nous 
„  garde  qtî'on  dife  à  Gath  ,  un  qiCon 
„  publie^dans  les  rues  d* Ascalon,<:\\.CMVi 
„  Seigneur,  qui  a  tant  de  belles 
„  qualitez,  &  qui  fait  profdfion  d'ê- 
„  tre  de  l'Eglife  Anglicane ,  ne  fait 
„  pas  ce  que  c'eft    que    la    Religion 
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),  Vrotefla-ate  !  Cela  fut  fuivi  des 
„  railleiies  de  divers  Evêques.  iVlais 
,,  celui  de  Winchefter  &  quelques 
„  autres  eurent  cette  condefcenden- 
,,  ce,  pour  ce  Seigneur,  que  de  lui 
„  apprendre  que  la  Religion  Protef- 
„  tante  ell  contenue  dans  les  xxxix 
„  Articles  de  la  ConfeJJion  de  Foi; 
„  dans  le  Catéchisme ^d:xns  \ts Honti- 
„  îies  &  dans  les  CanoMs. 
I  „  Là-defllis  la  Comte  de  Shafteshu' 
„  ry  les  pria  d'avoir  pour  lui  cette 
„  charité ,  que  de  croire  qu'il  favoit 
,,,afre2  bien  la  Religion  Proteftante, 
,,  &  qu'il  ene'toitalleïperiuadé,pour 
„  fe  faire  brûler  pour  elle,  fila  Pro- 
1,  vidence  l'yappelloit;  mais  ilajoû- 
,,  ta  qu'il  pourroit  peut-être  croire 
„  que  certaines  chofcs  ne  font  pas 
„  néceffaires,  qu'ils  jugcoicnt  cifen- 
„  tiellcs  ;  &  même  regarder  des  cho- 
„  fes  comme  fauffes ,  ou  contraires 
„  à  rEcnture,qu'ils'appelloient  ncan- 
„  moins  des  doélrincs  de  l'Eglife: 
„  Qu'avant  que  de  jurer,  qu'il  ne 
„  tâcheroit  jamais  cC altérer  certaines 
„  choies  ;  il  étoit  néceflaire  d'être 
„  bien  inftruit  des  juftes  bornes  de 
„  cet  engagem.ent;  Qu'après  avoir 
„  npris  que  la  Religion  Protclîantc 
.,  fe  trouvoit  dans  les  cinq  Ecrits  qu'ils 
Trm.  XIU  P.  2.  V         „  a- 
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,,  avoient  nommez  ;  il  avoit  encore 
„  à  demander  s'ils  entendoient  que 
„  ces  Ecrits  entiers  font  la  Religion 
„  Proteftante  ;  ou  feulement  que  cet- 
„  te  Religion  y  elt  contenue,  quoi 
,,  que  chaque  partie  de  ces  Ecrits  ne 
,,  la  renferme  pas  ;  Que  s'ils  difoient 
„  le  premier ,  il  fe  trouvoit  extrême- 
,,  ment  embarralTé,  que  la  doétrine 
„  de  la  Prédetlination,  qui  eft  au  17 
„  &  18  Articles  de  la  Confeflîon ,  tût 
,,  reçue  d'un  aulîî  petit  nombre  de 
„  Dodeurs  confiderables  de  l'Eglife 
„  Anglicane;  &  que  la  définition  de 
,,  rEgIife,qui  eft  dans  le  19  Article, 
,,  foit  juftement  la  même,  que  celle 
„  des  Indépendants  :  Que  le  20 .  Ar- 
„  ticle,  qui  établit  l'autorité  de  l'E- 
,,  glife,  oufe  contredife',  ou  ne  difc 
„  rien ,  ou  foit  contraire  aux  Lois  du 
„  païs  :  Qu'outre  cela,  il  y  avoit 
„  plu  fleurs  autres  chofes  ,  dans  les 
„  XXXIX  Articles  contre  lesquelles 
„  ont  prêché  &  écrit  des  gens  qui 
„  ont  de  la  faveur ,  de  l'autorité  & 
,,  des  avancemens,  dans  l'Eglife: 
„  Qu'il  ne  concevoit  pas  que  la  Li- 
„  turgie  fut  une  chofe  fi  facrée, 
„  n'ayant  été  faite,  que  depuis  peu, 
„  &  qu'il  croyoit  qu'elle  étoit  enco- 
„  re  plus  éloignée  des  fcatimens  des 

„  Près- 
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„  Presbytériens,  &  moins  capable  de 
,,  les  reunir  à  l'Eglife  :  Qu'on  nere- 
„  connoiffoit,  en  Angleterre,  félon 
„  le  changement,  que  l'on  avoit  fait 
„  dans  V/iéie  d'Uniformité,  aucune 
ordination  ,  que  l'épiscopale;  ea 
forte  qu'un  Prêtre  Papille  con- 
verti étoit  en  état  d'avoir  un  I5é- 
nefice,  fan>  réordination,  &  non 
un  MiniftreProtcftant,  qui  n'a  pas 
reçu  l'ordination  épi  copale;  fi 
bien  qu'on  mettoit  hors  de  l'Egli- 
fe,autant  qu'il  étoit  poffible ,  tous  les 
Protellans  étrangers  qui  n'ont  point 
„  d'Evéques  ;  encore  que  le  contraire 
,,  eût  été  permis  &  pratiqué ,  depuis  le 
„  commencement  de  la  Réformatioii, 
,,  jusqu'à  cet  A6te,  &  qu'on  eût  fait 
,,  pluiieur<  Evêques,  qui  n'avoicnt 
„  jamais  été  ordonnez  Prêtres,  par 
„  aucun  Evêque  :  Qu'outre  cela,  la 
^,  manière,  dont  on  s'étoit  fcparé  de 
.,,  tous  les  Proteftans étrangers,  étoit 
„  contre  le  bien  de  la  Couronne  & 
„  de  l'Eglife  d'Angleterre,  &  une 
,,  chofe  que  le  Pape  &  le  Roi  de 
„  France  auroient  acheté .  par  une 
grofie  fomme  d'argent  ;  s'ils  avoicnt 
crû  qu'elle  fût  à  vendre  &  qu'il 
étoit  même  difficile  de  comprendre 
qu'un  fi  grand  bonheur  leur  fût  ar- 
rivé ,  par  haïard  ,  &  fans  qu'ils  fe 
V  1  „  le 
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„  k  fuflent  attirez  :  Qu'ainfî  il  croy- 
,,  oit  que  de  tâcher  d''alterer l^himr- 
„  gie  &  la  remettre  dans  l'état.où  elle 
„  étoit  feus  la  Reine  Elizabet,  étoit 
„  une  chofe,qui  étoit  très-compati- 
,,  ble,avec  les  devoirs  d'un  bon  Pro- 
„  teftant. 

„  Pour  le  Catéchisme,  il  dit  qu'il 
„  pouvoit  être  corrigé  &  qu'il  ofoit 
,,  affurer ,  qu'on  ne  taifoit  pas  bien 
,,  de  n'en  pas  compofer  un  meilleur. 
,,  A  l'égard  desHomilies,  ilcroy- 
„  oit  qu'on  pourroit  faire  un  beaucoup 
„  meilleur  livre,  &  que  latroifiéme, 
*,  touchant  le  foin  de  réparer  CT*  de 
,,  tenir,  nettes  les  Eglifes  y  pourroit 
„  bien  s^omettre. 

,,  Il  étoit  encore  plus  étrange,  fe- 
„  ion  lui,  que  les  Canons  de  l'Eglife 
„  Anglicane  fuflent  les  anciens  Ca- 
„  nous  Papilles, qui  étoient  encore  eu 
„  force,&  nuls  autres;ce  qui  paroîtroit 
„  fi  on  lifoit  le  (latut  zf.de  Henri VIII. 
,,  c.  19.  confirmé  &  reçu  par  le  i. 
„  d'Eliiabet ,  où  tous  ces  Canons 
„  font  établis»  jusqu'à  ce  que  le  Roi, 
„  en  conféquence  de  cet  Ade ,  y  fît 
„  du  changement  ;  ce  qu'Edouard 
„  VI.  avoitelfayé  de  faire,  nrais  qu'il 
„  n'avoit  pas  achevé,  &  qu'on  avoit 
„  laififc  depuis,  fans  en  parler;  pour 
,,  des  raifons,  que  Mrs.  lesEvéques 

„  pou- 
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j,  pouvoient  mieux  dire,  queperfon- 
„  ne.  Apres  tout  cela,  illuiparoif- 
,,  foit  bien  dur  de  s'obliger,  par  fer- 
„  ment,  i  ne  tâcher  point  d'altérer  .,m 
„  le  livre  des  Prières  Communes, ni 
„  le  Canon  de  la  Meffe, 

j,  Que  (î  on  vouloii  dire  feulement, 
,,  que  la  Religion  Protejlaate  eft  con- 
„  tenue  dans  ces  Livres,  quoi  que 
„  chaque  partie  ne  foit  pas  la  Reli- 
„  gion  Proteflante;  il  apprehendoit 
„  qu'il  ne  fût  au  pouvoir  des  Evé- 
„  qiies  de  déclarer  ex  pojlfaâo  ce  qui 
„  ell^  ou  n'cft  pas  la  Religion  Pro- 
„  teflante;  qu'autrement  il  faudroit 
„  qu'ils  laidafTent  à  chacun  la  liberté 
„  déjuger,  pour  foi  même,  quelles 
,>  parties  de  ces  Livres  la  font,  ou  ne 
,,  la  font  pas,  &  que  par conféquent 
„  ce  feroit  beaucoup  mieux  de  ne  par- 
,,  1er  plus  de  ce  ferment. 

On  verra, dans  la  faite , l'embarras 
où  ce  discours  mit  le  parti  de  la  Cour, 
&  les  changemens ,  qui  furent  faits 
dans  VKiïc .  &  d'autres  chofes  aux- 
quelles je  ne  puis  pas  m'arrêter.  On 
aura  bien  l'équité  de  croire  que  je  ne 
prétends  pas  approuver  tous  les  dis- 
cours,  ni  toutes  les  vues,  que  pou- 
voit  avoir  le  Comte  de  Shaftesbur^^ài 
encore  moins  les  conféqucnccs  vrâyes, 
V  3  ou 
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ou  fauïïès  qu'on  pourroît  tirer  de  ce 
discours,  je  ne  l'aimis  ici,quepour 
faire  Içntir  qu'il  ne  faut  pas  établir  lé- 
gèrement de  nouveaux  fermens  de 
cette  nature  ,  &  qu'on  ne  doit  nulle 
part  faire  promettre  des  chofes,qu*oii 
ne  doit  pas  tenir. 

La  3.  pièce  de  ce  volume,font  quel- 
ques remarques  de  Mr.  Locke^m  les 
Ouvrages  de  Mr.  Norris^  où  ce  der- 
nier prétend,  conformément  au  fen- 
timent  du  t(t\j.P .  Malebrafiche^queVon 
voit  toutes  chofes  en  Dieu. 

On  voit  dans  la  4  quelques  Ele- 
mens  de  la  Phtlofophie  Naturelle^  pour 
un  jeune  homme,  dans  l'éducation 
duquel  '^]r.  Locke  s'interelToit ,  &  à 
quiilexplica,  plus  au  long,  les  prin- 
cipes, qu'il  donne  ici;  qui,  quoique 
généraux  &  très-courts,  ne  font  point 
à  miprifer. 

On  doit  dire  la  même  ciiofe,  tou- 
chant la  5".  qui  renferme  desConfeils 
de  Mr.  Locke,  fur  les  Livres  qu'un 
Jeune  Homme  Anglois  peut  lire.  Il  y 
met  rincomparable  Diéitonaire ^zovnmQ 
il  parle ,  de  Mr.  Bayle.  On  ne  peut 
pas  douter  qu'il  n'y  ait  à  apprendre, 
dans  ce  gros  Ouvrage;  mais  l'autori- 
té de  Mr.  Loc/e,  ne  fera  pas  afîez 
grande,   chez  bien    des    gens,  pour 

leur 
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îeur  perfuader  que  ce  foit  un  Livre 
propre  à  un  Jeune  Homme.  Je  ne  doute 
pas  même  qu'il  n'y  eût  ajouté'  quel- 
que corredif  ;  fi  on  î'avoit  de  nou- 
veau confulté  là-defTus. 

Enfin  la  dernière  pièce  efl  un  re- 
cucuil  de  Lettres  écrites,  avec  beau- 
coup de  politelle,  quoi  que  familiè- 
res, &  dans  lesquelles  il  donne  quel- 
quefois de  bons  avis  à  quelques  uns 
de  fes  Amis.  Je  ne  dis  rien  de  quel- 
ques règles  d'une  Société  Philofo- 
phique,  que  Mr.  Lucke  avoir  com- 
pofécs.  J'en  ai  eu  de  femblables  en 
Latin,  qu'il  avoit  faites  ici;  mais  je 
ne  fai  ce  qu'elles  font  devenues. 


ARTICLE    IX. 
Livres  dont  on  parlera 

Cr-APRES. 
I.    ïlipi  7UV  K«5;)x3»T»y  ,    y.»i  rot  f |^î  ;  Ccu 

à  dire  :  Des  Devoirs  de  l'' Homme  ^ 
livre  écrit  par  le  très -pieux  ^  le  très' 
haut  C5'  le  trè s- fage  Seigneur  ^^  Duc 
de  toute  la  Hongrovalachie ,  le  Sei- 
gneur Jean  Nicolas  A  le  x  a  n- 
DRE  Maurocordat  Vaivode  ; 
imprimé  à  préfent  ^  pour  la  première 
fois^dans  le  Duché  de  fin  Alt  e£e^  fous 
V  4  U 
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le  trh-facré  ^  ^  envoyé  de  Dieu  ^  le 
Seigneur  Métropolitain  Daniel; 
far  les  j'oins  ^  fous  la  correélion  du 
très-favant  George  DE  Trebi- 
ZONDE,  Régent  de  V Ecole  autmfée 
dans  Bucurejl ,  dans  la  ve'nerable  de- 
meure de  tous  les  Saints  ,  qui  ejl  à  Bu- 
curefl.  L\in  de  la  naijfance  de  Dieu 
MDCCXIX  ,  au  mots  de  Décembre. 

CI  ce  Livre  étoit  tombé  plutôt  en- 
^  tre  mes  mains,  conformément  à 
la  volonté  de  ceux  qui  l'avoient  envoie 
en  cette  ville  pour  me  le  remettre  ,j'en 
aurois  déjà  parlé  ,  dsns  ce  Volume; 
mais  je  le  ferai  dans  le  fui  vaut ,  fans 
délai. 

a.  Joannis  x\dolphi  HoifmanniO^yï-r- 
lat'tonum  Politicarum^  Jive  de  Re- 
publica  Lihri  X.  MDCCXIX.  chez 
Van  de  Water  à  Utrecht,  in  8. 

3.  Joannis  Pétri  Ludewig  Opuscula 
Mifcella.  A  Hall  en  Saxe,  en  2. 
vol.  in  folio.  MDCCXX.Tom.L 

I.  'Juris  Pubitci^  cùm  xniverfalis  ^ 
tu  m  Germant  ci  Imper  ii  :  2.  Feuda- 
lis ,  cùm  Imperii ,  tum  prov'tncia • 
rum  Germaniae  :  3.  Privât i  Civilis 
cùm  Germanicf ,  tum  Romani.  Tom. 

II.  4  Hijloria  cùm  Civilis^  tum 
Litterarite  :  ^.  Fhilofophiea  :  6.  Jtt- 

ru 


Ancienne  y  Moderne.     \^6l 

ris Camn'tc'i ^  Ecclefwjlici  in  S.  R. 
I.  :  7.  Dtffereyitïarum'Jtiris  Roma- 
Mt  y  Germanici ,  muhùm  defidera- 
ia  ,  oh  fementiartim ,  in  omnijindio- 
rum  génère  ^  novitatem  l^c. 

4.  MiscellaKeous  Discourfcs  &iC.  C*eft 
à  dire ,  Mêlans^es  concernant  les  Tra- 
ditions Cif  les  Ufages  des  Scribes  zsf 
des  Pharifiens ,  au  tems  de  notre 
Sauveur  Jefus-Chrifl  ^  en  deux  Vo- 
lumes ^  dont  le  I.  contient  i.Un 
Discours  de  la  nature ,  de  l'' autorité 
^  de  P utilité'  de  la  IMifchna:  i.uae 
"Table  de  tous  [es  Titres  :  3.  Une  D if- 
fer  tation  de  la  re'ci tation  du  Schéma^ 
des  Phylaftercs  ef  ^es  Billets  atta- 
chez aux  portes  .^ou  aux  Poteaux:^,  les 
Textes.,  qui  regardent  Pobfervation 
d'un  jour  de  la  Semaine  .,  avcdes  re- 
marques', &  le  II  contient  le  Traité  de 
la  Mijchna  concernant  le  Sabbath  ,  \^ 
un  autre  intitulé  Erubim  ,  des  prati- 
ques des  "juifs ,  pour  afjurer  ï'obferva- 
îion  du  Sabbath  ,  avec  des  remarques , 
far  W.  Wo  T  T  O  N .  Doreur  en  Théo  - 
Ugie.  A  Londre.  MDCCXVIII, 
in  8. 

5".  ha  Vte  iff  les  Avanturesfurprenantes 
de  ROBINSON  Crusoe,  contenant 
entre  autres  évenernens ,  lefejour  qu'il 
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a  fait  pendant  vint-huit  ans ,  dans  une 
île  déferle fituée  fur  la  cote  de  V  Améri- 
que ^'près  de  l' embouchure  de  la  grande 
rivière  Oroonoque.  Le  tout  écrïtpar 
lui- -même ^traduit  deT /inglois.K  Am- 
flerdam,  chez  l'Honoré  &  Châtç- 
lain.  MDCXX.  in  12. 

CEci  n'eft  qu'un  Roman,  mais  un 
Roman  inftrnftif  &  digne  par  con- 
fequent  d'attention.  Comme  il  y  en   a 
un  fécond  Volume,  quiell  préfente- 
ment  fous  la  PrefTe,  on  attendra  à  en 
parler   qu'il  foit  public. 
6.  Clavis   Lingu<e    Sandre    continens 
grammaticale  m    explicationem    ^6i\^ 
verficulorum ,  ex  libr)  Pjaimorum  ^ 
5'46.  verficulorum  ex  ceteris  librisVe' 
terts  Tejlamenti.  in  quibus  omnes  radi- 
ées pure  Hebraic.r^cum  nonnullis  radi- 
cibus  Chaldàicis  {pccurrentibus  tamen 
in librts Hebra'icis^inveniuntur  ^  in 
hac  clave  referantur  ç^juxta  Gram- 
maiiCAS  Régulas  refolvuntur  çjf  expli- 
cantur.  /JuéîoreNiCOLAO  Trotio. 
A  Oxford,  au  Théâtre  de  Sheldon, 
MDCCXIX.  in  folio. 

FIN  du  XIII  Volume  de  laBibUt- 
theque  Ane,  çj'  M«d. 
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DES  PRINCIPALES 
MATIERES 

Conienues  dans  le  XIII.  Folume  f/* 
la  Bibliothèque  A.  i^  M. 

A. 

ACcepù  lam  ce  que  c'cft  dans  le  Droit 
Romain.  ni. 

jlgtmA  ,  ce  que  c'étoit  dans  les  troupes 
Macédoniennes,  76 

L' Amirauté  du  P.  H.  164  vfuiv. 

Arrétnien  MarceUin  expliqué.  6x 

jiKdtra,  ville  de  la  haute  Egypte,  Mau- 
folée ,  qu'on  trouve  en  cette  ville.  419 

jintiguera  ,  ville  d'Andaloulie,  înlcriptions 
Romaines,  qui  s'y  trouvent.  Si  vfuiv, 

jiniitjuufz.  expliquées  par  ks  figures  an- 
ciennes. 1  vfuiv, 

Architeùlottique,qne  veut  dire  ce  Hiot,daiis 
Aritlote.  369 

jltrtum,  d'où  vient  ce  mot.  60 

B. 

BOiJfard,  fes  Ouvrage?.  27 

Urifil  occupé  par  It  Comp.  des  Indes 

y  6  Oc- 


ï    N    B    E    X 

Occidentales.  287.  Mal  défendu  contre 
les  Portugais.  29 1  tp-fuiv. 

J>rienne(Com  (e  de)ksMémo\res.^io  c:r  fuiv. 

Buckïngham  i^Duc  de)  amoureux  d'Anne 
d'/iutriche.  414. 


CAminus,  un  brazier,  &nonuneche- 
minée.  Sycj'/aiv. 

Canins,  quand  ils  obligent.  373 

Caton  de  R.R.ç.yi^\\^nt.  63 

Ctntumvirs y  leur  pouvoir  à  Rome,    140 

tsrfuiv. 
Chambre  des  Comptes  à  la  Haie.  263 

Chambres  des  Comptes ,  pour  la  Province 
de  Hollande.  273 

Charles  I.  Roi  d'Angleterre  ,  jugement 
qu'en  fit  le  Comte  de  Rnenne  4J}cj?/ttiv. 
Cheminées,  fi  les  Anciens  en  ont  eu.  57 

Chine,  fa  fertilité.  206.  nombre  de  lesha- 
bitans.  aoy 

Ckeron  expliqué.  58 

C lavu s  angu/i us  C7  lattis, cçqnç  c'étoit  dans 
les  habits  d.^s  Ro  nains.  ^^vfuiv. 

Colomne  Théodofienne  à  Conltantino- 
ple.  22 

Concile  au  delTus  du  Pape.  347.  ^  fu'tv. 

355  tyf'ùv. 

Concile  Ecumenique,   quel  il  doit  être. 

401  iS^  fu'iv, 

Çonfcience  condamne  le  mal.  lyScz/wii'. 

c«n' 
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Cenfe'tlkrs  Députez,  à  la  Haie.  271 

Confeit d'Etat  des  P.  H.  157  C/uiv. 

Cours  de  Jujlice  à  la  Haie.  174 

D. 

DEj/omOTe  contre  la  nature.  371 

Devins ,  accufez  d'irnpofture  par    les 
Payens  même.  46  cr  fuiv. 

Dieu  fcul  peut  commander,  fous  peine  de 
mort  éternelle.felon  Gerfon.  408  (sritiv. 
Dieux  des  Payens,  leurs  noms  expliquez 
parla  Langue  Hébraïque.  34C?'/«/x'.  53 
Drente  pais.  185 

Droit  des  Gens.  176 

Droit  Naturel,  remarques  fur  cette  ma- 
tière, _  165  vfttiv. 

E. 

Ecriture ,  fon  feul  fens  littéral  cft  la  regî« 
de  la  foi.  364 

Eglife ,  fon  Gouvernement  Ariftocratique. 
3Ç4.  V  fuiv.  368.  qu'elle  eft  fuffifante, 
pour  fe  conferver.  ibïd.  cr  juiv.  375. 
fon  autorité.  377 

Eglife,  qu'elle  n'eft  point  infaillible.  380, 
Que  l'infaillibilité  ne  lui  a  point  été  pro- 
mife.  38ic7y«/v. 

Empereurs ,  s'ils  étoientaudeflusdcs  L  ois. 

T14 

l'Erreur  commune  tient  lieu  de  droit ,  à  l'é- 

garddequi.  37j 

£fci4lafe,XihW  de  marbre  oùétoient  les  noms 

V  7  ^«s 


INDEX 

<ées  malades ,  qu'on  difoit  qu'il  avoft 
guéris.  4Z 

fEjîrades {Comte)  employé  à  tromper  les 
Lh).  GG.  2(^9  CT* /.vil/. 

Stat s  Généraux  des  PP.  UU.  font  une  li- 
gue avec  la  France.  292.  c /mv  Font 
un  partage  des  conquêtes  ,  qui  ne  fe  fi- 
rent point  293.  Traitent  de  nouveau 
avec  la  France.  295.  Penfent  néanmoins 
à  faire  la  paix  avec  TEfpagne.  196  c/uiv. 
Scia  font  malgré  divers  i)b(tacles.  304.  c?* 
fuiv.  Reconnus  pour  Souverains ,  par  les 
Efpagnols.  306.  &  traitez  conformément 
à  cela.  icôzyfuïv, 

"Etats  Généraux  des  P.  U.  ce  que  c'eft  propre- 
ment. 252.  leurs  Députez  portent  à  pré- 
fentcenom.  Ib.  v  fuiv.  Ce  que  c'elt 
que  cette  AlTemblée.  Ib.  c?*/«/x'.  Pais 
qui  en  dépendent.  X'^^vfniv. 

Excommunication  ,  s'étend  injuftement 
fur  le  temporel  ^^8^fuiv. 

Uxpromijfor  ce  que  c'eft  dans  le  Droit  Ro- 
main. 11& 


F. 


FAbîes,  manière  de  les  écrire.         214 
Fables  expliquées  heureufement  par  la 
Langue  Hébraïque.  18  zst  fuiv.  34  C:;* 

fuiv.  51 

Tidejujfor ,  ce  que  c'eft  en  Latin.  1 1 2 

Poc«i,cequec'étoit.  ^S.o'fuiv.ô^.çs^'fuiv. 

France  ,  .failit  des  marchandiies  aux  Hol- 

landois.  3i8.er>iv; 

Frh- 
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Triderk  Henri  P.  d Orange ,  fa  mort.     311 
Infe,  gouvernement  de  cette  l'rovince.z}^ 

G. 

GErmes  de  toutes  chofes.  135 

Gerfen  (Jean)  n'a  pas  toujours  été  du 
même  fentiment  lur  les  Tyrans.      371 

Cronïngue  &  Ommelande ,  gouvernement 
de  cette  Province.  281 

Grotius.  {Hugues)  remarques  furfon  livre  de 
Jure  S.  V  P.  1^0.  crjuiv. 

Gueldre ,  gouvernement  de  cette  Provin- 
ce, zô^.arfuiv. 

Cuillanme  P.  d  Orange,  fa  conduite  dès 
qu'il  fut  en  poffellion  des  charges  de  fon 
Fcre.  311.  o"  fuiv.  gratifications  qu'on 
lui  fit  pour  le  calmer.  '^lA-v/uiv, 

H. 

HEbraïque ,  que  cette  langue  fert  beau- 
coup à  entendre  le  vrai  fens  des  Fa- 
bles Payennes.  iS.o-fuiv. 
Siebreux ,  Auteur  de   cette  Epitre  expli- 
qué. 106   113 
Hiérarchie,  n'a  pas  la  même  autorité  ^ue 
les  Apôtres.  40c 
lfoy/<i«^tf, gouvernement  de  cette  Province. 
i68.  cfuiv. 
Honête  &  Utile  bien-entendusjointsenfem- 
ble.                                   174.  ^  fuiv. 
Heract  expliqué.  59 

Ido- 


INDEX 
1. 

IDolatrie,  fon  origine.'  30.  &fmv. 

S.Jean,  piflages  de  cet  Evangelifte  ex- 
pliquez, 99.  cyfuiv. 

hnptrium  merum  CT  mixtum,  ce  que  c'eft 
dans  le  Droit  Romain.        145.  ts^fiùv, 

Infcriptions  Romaines,  qui  fe  trouvent  en 
Efp.igne,  quelquefois  fufpefte;.         89 

^n'ifi,  qu'ils  n'a  voient  pas  du  tems  de  N. 
S.  le  merum  imperïum.  96.  zj^fuiv, 

^upittr  pluvieux  de  la  colomne  Antoni- 

de  jurndiH'wne ,  Titre  des  Digeftes  expli- 
qué. II.  c'fiiiv. 

yuriidiâlio  ce  que  c'eft  dans  le  D  R.  m. 

124.  zi^fuiv, 

^urïsdiSlio  mandata  ,  remarques  là-def- 
fus.   119.  z^fuiv.  proragata.  133 

Juftice,  ou  rendue  à  Rome.  138 

K. 

K«Tv;j ,  que  ce  n'eft  pas  une  cheminée ^ 
mais  un  trou  paroùla  fumée  fiirtoit 
des  Cuifmes,  64.  cr  fuiv.  expliqué  fn- 
fnar'ium.  66 

Ti.ttxioê'ojciiy  infurnihulfim,  66 


L 


L. 

Ahyr'mtht S Egt^tt ^{z.  description. 4iî. 

ç^fniv. 
LA' 
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Latrines  dans  les  Maifons ,  s'il  y  en  avoîl 
autrefois.  C-j 

Logique,  qu'elle  a   befoin    de  beaucoup 
d'exemples.  zir,  crfufv. 

Loi  Canonique,  ce  que  c'eft.  358.  n'o- 
blige pas  la  confcience.  351.  361 
Loi  Civile  ,  ce  que  c'eft.  358 
Loi  Divine,  ce  que  c'eft.  357 
Loi  Naturelle  ce  que  c'eft.  357.  n'a  point 
été  abrogée  par  l'Evangile.  3^9  ip-Jtàv. 
363.  zp'futv, 
S.  Luc ,  paflages  de  cet  Evangelilte  expli- 
quez.                          102.  u-fuiv.  147 

M. 

MAcao^  ville  de  la  Chine.  20 j 

Magiftrats,  qui  l'on    appelloit  ainîi 
dans  le  D.  R.  iiç 

.Manille ,    principale  des  Philippines.  209. 
Voyage  de  cette  île  à  Acafulco.      no 
Mexique.  2 1  r 

Miracles  ne  doivent  pas  être  oppofcz  à  l'E- 
criture. 362 
Aliibras,  quand  fon  culte  fut  introduit  à 
Rome.  39 
Municipales  Judices y  leurjurisdiélion.  135 


N 


Ajjau  (Jean  Maurice  de)  fa  conduite 
dans  le  Bréfil.  288.  Fait  attaquer 
les  Portugais  fur  les  côies  de  l'Afrique 
avec  fuccès.  289.  Retourne  en  Hollan- 
de. 29 1 

Ne- 


INDEX 

Négoce  libre  avantageux  à  toures  les  Na- 
tions. 309.  O'fuiv, 
iHotiofit  que  c'elt  dans  le  Droit  Rom.  123. 

139 

O. 

OLearius  {Gottfrid)  faute  qu'il  y  a ,  dans 
fon  Pbiloftrate.  343 

Oracles,  pour  la  plupart   impoftures  hu- 
maines. 43    Z!T  fuïv. 
Ovtryjjtl,  gouvernement  de    cette  Pro- 
vince. 2.81 


PAix  Religieufe  .entre  les  Prote/lans,re- 
marques  fur  cette  matière.  188.  o* 
fuiv.  qu'elle  fe  peut  taire,     içov/uiv, 
Pallade,  Auteurs  de  ce  nom.  325 

S.  Paul,  palTages  de  cet  Apôtre  expliquez. 

lor 

r*^4«eij^«i/«idansleD.R.     124  131.  r42 

Pères  de  l'fcglife,  leur  autorité.  366.  crfuiv. 

Philoponus  (Jean).  33^'  33* 

p/?o//«; ,  fa  Bibliothèque.  331 

S.  Pierre,  autorité  qu'on  lui  attribue,  fans 

r.iifon.  401.  z^  fuiv.  (on  Vicariat    fans 

fondement.  402.  404. 

Portu^.iisrA?.q\ieTZu  Brefll  avec fuccès, par 

la  Comp.  des  Indes    Occidentales    des 

PP.  UU.  287.  Ont  du  deflbus.  Ib.  o" 

fuiv. 

Portugais,  leur  conduite  à  l'égard  des  K- 

fats  Généraux.  311.  vfutv. 

Prâfecliii  Urbis ,  ce  que  c'étoic  à  Rome.  1 37 

Pré- 
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fréteur,  dans  quel  lieu  il  rendok  lajufticé 

à  Rome.  138.  zjr  fuiv.  143.  SonCon- 

feil.  140 

trotefians  peuvent  &  doivent   fe    réunir. 

190.  o'/uiv. 

Provinces  Unies ,  defcription  de  la  forme 

de  leur  République.  147.  crfuiv.  155. 

V"  fuiv, 
R. 

RAtio  potentatûs ,  ce  que  c'eft  dans  Pa- 
pinien.  117 

Recttperatorts ,  Corn miffaires  déléguez.  139 
Réifdence  des  Prêtres  406 

Ficher  (Edmond)  fon  Apologie  pourGcr- 
fon  examinée.  345.  eyfuiv, 

S. 

SAcri  cogniterti ,  Juges  déléguer  par  l'Em- 
pereur. 117 
Salzette,  Pagodes  de  cette  île. »oi.o'/««'u, 
Sermcns,  qu'on  ne  peut  pas  exiger  des  fer- 
mens,  qu'on  ne  changera  rien  dans  l'E- 
tat, ni  dans  l'Eglife.  445 
Serraens,  remarques  fur    cette    matière. 

106.  cr/uiv. 

Shaftesbury  {Comte  ie)piece  de  fa  façon. 447 

Souverams  de  pluiieurs  fortes.  11  j 

Souverains,  s'ils  peuvent  relever   de  leur 

ferment   ceux  qui  ont  promis    quelque 

chofedelégitime.  108   qu'ils  ne  peuvent 

pas  s'en  relever  eux-mêmes,  joij.  crfuiv. 

S«c?<o«e  expiqué,  60  v  fuiv. 

S«/</4; ,  remarques  fur  le  Lexicou  de  cet 

Au- 


INDEX 

Auteur.  333.  Sur  l'Edition  de  Carabrl- 
gc.  Ibid.  o-fuiv. 


TAlismans  inconnus    à    Apollonius  de 
Tyane.  341.  vfuiv. 

Terre  Sainte,  fables  qu'on  y  débite.  199, «s* 

fuiv. 
Théodore  de  Mopfueftie.  317 

Titans  tirent  leur  nom  d'un  mot  Hébreu, 
qui  lignifie  boue.  34 

TiteLive,  expliqué.  73 

Triremei  des  Anciens,  remarques  fur  cette  1 
matière.  78 


V, 


V. 
Jce  Prif^dtiagentes^^r\%\tT>,''^.       I28I 
Uirecht,  gouvernement  de  cette  Pro- 
TÏnce.  7.77.  V  fuiv\ 


W 


W. 


Ichefort ,  quelque  chofc  concernant  fa 
vie.  139.  c?*/«iv.fon{lyle./^/i.i44| 
abrégé  du  I.  Tome  de  fon  Hiftoire  des 
Provinces  Unies.  24 j.  c/fuiv\ 

Z. 

ZFlande,  gouvernement  de  cette  Provinj 
ce.  175.  Qualité  de  premier  Noble 
acordee  au  P.  d'Orange.  Jb.<:^fi4iv\ 

FIN  de  l' Index  'du  Tone  Xi II.  de  la 
Sïhlioihtiiue  A.  c?*  A/. 
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